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AftT.  2.  —  Le  vice- président  de  chaque  séance  sera  choisi  pa 
les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés,  p 
danl  la  durée  de  la  session,  par  M.  L.  CaosT,  chef  du  bureau 
renseignement  et  des  Manufactures  nationales,  secrétaire 
Comité,  et  par  M.  Henrjf  JouiAi,  secrétaire  |de  l'École  des  Bel 
Arts,  qui  remplira,  en  outre,  les  fonctions  de  rapporteur  di 


Séance  du  mardi  16  avril. 
Présidence  de  M.  A.  Babdoux. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures ,  sous  la  présidence 
M.  A.  Bahdoux,  sénateur,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
Beaux-Arts. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  MM.  Trubebt,  s^ 
teur;  MiLLAUD,  sénateur,  membre  du  Comité;  Gdifprev,  admî 
trateur  de  la  Manufacture  nationale  des  Gohelins,  membre 
Comité;  Lalande,  sous-cfaef  du  bureau  de  l'Enseignement;  lU 
cou,  inspecteur  des  monuments  historiques;  de  Swarte,  cor 
pondant  du  Comité  ;  le  chanoine  Gallet,  etc. 

M.  le  président  donne  k  parole  à  M.  Henry  Jom»,  secrétaire 
Comité,  qui  fait  connaître  le  texte  des  arrêtés  constitutifs  dt 
session. 

U.  le  président  invite  ensuite  M.  L&tii.LiER,  correspondant 
Comité  à  Melun,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-préside 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 

u  Messiedds, 

s  Vous  avez  modestement  joué  dans  noire  pays  un  rAIe  qui 
pas  été  sans  action,  et  exercé  une  influence  qui  ne  date  pas  d'b 

>Au  siècle  dernier,  ceux  qui,  comme  vous,  suivaient  i 
désintéressement,  en  province,  l'élude  et  la  recherche  de  la  vér 
avaient  contribué,  par  leur  éducation,  à  donner  au  commerce 
la  vie  celle  teinte  d'urbanité  répandue  sur  toutes  les  conditions 
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mémoires  sar  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs,  les  archi- 
tectes, comme  sur  les  tapisseries,  les  verreries,  Torfèvrerie,  et  sur 
ces  monuments,  chefs-d'œuvre  souvent  d'artistes  inconnus. 

a  Quelle  que  soit  la  richesse  d'informations  que,  avec  ses  vastes 
dépôts  de  pièces  de  toute  nature,  notre  Paris  procure  aux  esprits 
investigateurs;  et  si  intarissables  qu'y  soient  les  sources  de  toute 
révélation  artistique,  les  temps  ne  sont  pas  si  éloignés  où  les  pro- 
vinces comptaient  des  écoles  florissantes  qui  ont  laissé  d'impéris- 
sables témoignages  de  leur  vitalité. 

tt  Les  archives  départementales,  presque  partout  classées  et 
dépouillées  aujourd'hui,  offrent  des  richesses  de  toute  nature  à 
l'explorateur  perspicace  et  consciencieux.  Et,  en  dehors  de  nos 
chefs-lieux  importants,  vous  avez  dans  les  villes  de  second  ordre, 
même  dans  des  bourgades,  partout  où  une  administration  munici- 
pale ou  paroissiale  avait  pris  pied,  des  trésors,  riches  en  découvertes, 
pour  le  chercheur.  Ce  sont  d'abord  les  archives  de  la  commune. 
Que  de  renseignements  précieux  à  puiser  souvent  dans  les  actes  de 
l'état  civil!  Et  si  Ton  peut  mettre  la  main  sur  des  contrats  passés 
avec  des  peintres  ou  des  sculpteurs,  ou  bien  avec  d'anciens  maîtres 
d'œuvre,  on  est  renseigné,  par  exemple,  sur  les  origines  provin- 
ciales des  architectes  Gabriel  ou  sur  une  toile  de  Pierre  Snayers. 

tt  Les  archives  paroissiales  complètent  ou  remplacent,  pour  cer- 
taines périodes,  le  fonds  municipal.  Des  actes  de  baptême  ou  de 
sépulture  jettent  sur  un  point  mal  élucidé  une  lumière  inattendue 
ou  révèlent  la  date  précise  de  la  naissance  ou  de  la  mort  d'un 
sculpteur  comme  Michel  Dupuis,  d'un  architecte  comme  Joseph 
Christophe,  ou  permettent  d'écrire  une  monographie  sur  Paulin 
Guerin,  et  sur  les  Alédard  qui  étaient  des  luthiers  lorrains. 

tt  Les  minutes  des  notaires  remontent  parfois  à  une  époque 
ancienne;  un  ériidit  de  bon  renom  ne  se  voit  pas  refuser  habituel- 
lement l'accès  d'une  étude  :  et  l'on  obtient  alors  des  renseigne- 
ments précis  sur  le  séjour  des  Parrocel  à  Avignon,  et  sur  les  con- 
temporains des  Lenain  à  Laon. 

tt  Xe  se  rencontre-t-il  pas,  enfin,  dans  les  papiers  de  famille 
d'anciens  amateurs  d'art,  des  documents  précieux  qu'un  esprit  fin 
et  pénétrant  peut  utiliser?  Nous  lui  devons  alors  un  chapitre  inté- 
ressant sur  les  Turpin  de  Crissé. 

«  Je  pourrais,  xMessicurs,  continuer  ainsi  l'analyse  des  travaux 
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qui  vont  passer  sous  vos  yeux,  et  vous  citer  les  noms  des  savants 
distingués  qui  en  sont  les  auteurs  ;  mais,  pour  n'oublier  personne, 
je  vous  renvoie  à  la  liste  qui  vous  a  été  distribuée. 

«  Elle  prouve  que  la  sève  en  province  n*est  pas  tarie,  et  que  la 
chaîne  qui  relie  le  passé  au  présent  s*est  renouée. 

«  L'histoire  de  TArt,  chez  les  peuples  modernes,  avait  présenté 
en  effet  ce  phénomène  étrange  de  rompre  avec  la  tradition,  et  de 
dédaigner  nos  vieux  maîtres  français.  Le  onzième  siècle  avait  été 
témoin,  chez  nous,  d'une  sorte  de  renaissance;  le  douzième  et 
le  treizième  siècle  avaient  développé  ce  germe  fécond;  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle  en  avaient  vu  la  décadence  et  sem- 
blaient, en  fait  d'art,  attendre  la  vie  d'un  souffle  nouveau. 

9L  Ce  souffle  vint  de  Tantiquité,  qui,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  sortit  de  son  tombeau.  La  fascination  fut  telle  que  nos  vieux 
pères  furent  reniés. 

«  Pendant  trois  cents  ans  il  n'y  eut  aucune  protestation, 

«Vous  savez,  Messieurs,  comment,  il  y  a  soixante  années, 
Fécole  de  Lassus  et  de  Viollet-Ie-Duc  amena  la  première  réaction 
centime  ces  changements  de  goût.  Si  cette  réaction  a  été  lente, 
c'est  que  nos  admirables  architectes  et  nos  sculpteurs  des  douzième 
et  treizième  siècles  n'ont  pas  eu  de  livre  d'or  où  leurs  noms 
fussent  inscrits.  La  France  n'a  pas  eu  la  bonne  fortune  d'avoir 
conservé  intactes  les  œuvres  de  ses  anciens  maîtres  et  d'avoir  pos- 
sédé, comme  l'Italie,  grâce  à  Vasari,  une  sorte  de  légende  dorée 
de  son  Art. 

a  Plus  que  personne,  vous  avez  contribué  à  évoquer  les  noms 
oubliés  des  Colart  de  Laon,  des  Girard  d'Orléans,  que  le  hasard 
avait  fait  figurer  sur  des  registres  de  dépenses  mêlés  aux  détails  les 
plus  vulgaires.  Vos  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  province  ont  donc 
conquis  leur  place  par  des  services  continus,  rendus  à  la  cause 
éternellement  digne  des  sympathies  des  hommes  de  goût,  et  qui 
n'est  qu'une  des  formes  du  culte  du  Beau. 

a  Messieurs,  soyez  les  bienvenus  dans  cette  hospitalière  mai- 
son, honorée  par  tant  de  glorieux  souvenirs  I 

«  Je  déclare  ouverte  la  dix-neuvième  session  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements.  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lhuillier  (Th.),  correspondant  du 


Comité  à  Melun,  pour  sa  lecture  Une  famille  df amateurs  dart: 
les  Turpin  de  Crissé.  C'est  une  élude  biographique  et  critique  des 
plus  complètes  que  M.  Lfauillierasu  écrire  sur  les  Turpin  de  Crissé, 
hommes  d'épée  et  hommes  d'Art  tout  ensemble.  L'auteur  a  tiré 
de  papiers  de  famille  la  plupart  des  documents  qu'il  a  mis  en 
œuvre,  et  son  travail  revél  un  sérieux  intérêt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  communication  de 
M.  Parbocel  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  k 
Marseille,  sur  les  Parrocel.  Ce  court  travail  est  relatifs  trois  des 
peintres  dont  M.  Parrocel  porte  le  nom.  Les  renseignements 
fournis  par  Parrocel  te  Romain,  puisés  k  bonne  source,  seront 
particulièrement  utiles  aux  écrivains  d'art  qui  auront  k  parler 
de  ce  maître, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dbnais  (Joseph),  membre  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  pour  la  lecture  de 
son  mémoire  sur  Quelques  portraits  du  Musée  diocésain  d'Angers. 
Le  Musée  en  question  est  de  date  récente,  mais  les  œuvres  qu'il 
renferme,  provenant  de  dons  particuliers,  sont  relativement 
anciennes.  Beaucoup  ont  été  peintes  par  des  artistes  angevins  du 
dernier  siècle,  parmi  lesquels  plusieurs  ne  sont  pas  sans  valeur. 

La  communication  de  M.  Guillok  (Adolphe),  correspondant  du 
Comité,  à  Vézelay,  sur  les  stalles  de  l'église  collégiale  de  Montréal 
(Yonne),  est  une  page  d'histoire  et  de  critique  dont  la  Section  des 
Beaux-Arts  a  su  apprécier  toute  la  saveur.  De  nombreux  dessins, 
exécutés  par  M.  Guillon,  à  l'appui  de  son  texte,  ont  permis  à  l'au- 
ditoire de  juger  du  mérite  et  de  l'originalité  des  œuvres  décrites. 

M.  QuabsÉ'Rbyboubbon  (L.),  membre  de  la  Commission  histo- 
rique du  Nord,  à  Lille,  donne  lecture  de  son  travail  la  Vie,  Vœuvre 
et  les  collections  du  peintre  Wicar.  Cette  étude  très  documentée 
renferme  le  tableau  complet  de  la  vie  du  peintre  lillois,  qui  a  doté 
sa  ville  d'un  musée  sans  égal  au  point  de  vue  de  la  rareté  des  des- 
sins de  maîtres.  L'auteur  n'a  pas  omis  de  faire  l'historique  de  la 
fondation  Wicar,  qui  n'est  pas  le  moindre  titre  du  peintre  à  la 
reconnaissance  des  artistes  de  la  région  du  Nord. 

M.  Quarré  a  divisé  son  travail  en  neuf  chapitres;  le  dernier  se 
termine  par  les  noms  des  quatorze  jeunes  gens,  élèves  des  Écoles 
académiques  ie  Lille,  qui  ont  profilé  dos  avantages  de  l'œuvre  pie 
Wicar.  Parmi  ces  noms,  nous  relevons  :  Carolus  Duran  et  Louis 
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à' Art  en  France  avant  les  Salons  de  Diderot.  Ce  travail  est  on 
vae  d'ensemble  sur  les  ouvrages  ou  les  opuscules  des  écrivain 
français  qui  se  sont  occupés  des  œuvres  d'Art  au  dix-septième  e(  a 
dii-huiliëme  siècle. 

On  CDteiid  ensuite  M.  Lbtuarie  (Camille),  correspondant  d 
Comité,  à  Limoges,  dont  l'élude  la  Sculpture  décorative  à  Limogt 
â  l'époque  de  la  Renaissance,  est  un  travail  de  critique  judicieuse 
M.  Leymaric  combat  l'opinioD  sûrement  erronée  de  certains  bislo 
riens  qui  se  sont  plu  à  voir  dans  des  morceaux  de  sculpture  de  1 
cathédrale  de  Limoges  l'œuvre  personnelle  d'émailleurs  coonu! 
Selon  toute  apparence,  M.  Le^marie  est  dans  le  vrai.  Les  émail 
leurs  limousins  n'ont  pas  sculpté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Finot  (Jules),  corres 
pondant  du  Comité,  à  Lille,  sur  les  collections  de  tableaux  i 
objets  d'Art  de  Philippe  de  Clèves,  sire  de  Ravestain.  Cette  étud 
importante  revêt  le  double  caractère  d'un  chapitre  d'histoire  poli 
tique,  et  d'un  mémoire  consciencieux  au  point  de  vue  de  l'Arl 
La  pei'sonnalité  de  Philippe  deClèves,  homme  de  guerre,  est  mis 
en  plein  relief  par  M.  Finot;  mais  Philippe  de  Clèvcs,  amateu 
d'Art,  est  une  révélation.  L'inventaire  des  collections  de  ce  capitain 
méritait  d'être  connu. 

M.  Giixoux  (Cliarles),  correspondant  du  Comité,  à  Toulon,  pré 
sente  à  la  Section  une  Notice  historique  sur  les  églises  des  d.eu; 
cantons  de  Toulon.  Ce  travail  n'est  en  quelque  sorte  que  le  premie 
chapitre  d'une  étude  générale  sur  les  églises  de  l'arrondisscmei] 
de  Toulon  et  les  œuvres  d'art  qu'elles  renferment.  La  suite  de  c 
mémoire,  rempli  d'indications  précieuses,  est  annoncée  par  l'auteu 
pour  la  session  prochaine. 

Les  délégués  entendent  ensuite  M.  Dutilleux  (A.),  correspon 
daot  du  Comité,  à  Versailles,  qui  donne  lecture  de  sa  note  sur  ) 
Musée  spécial  de  l'Ecole  française  à  Versailles.  Ce  Alusée,  de  tro] 
courte  durée,  a  trouvé  en  M.  Dulitleui  un  historiographe  patien 
et  bien  infornié.  Certaines  décisions  prises  au  début  du  siècle  pa 
l'administration  du  Musée  spécial  de  l'Ecole  française  doivent  êtr 
retenues.  Elles  font  honneur  à  la  sagacité  des  hommes  dévoués  qu 
en  eurent  l'initiative. 

M.  DE  MÉLv  (F.),  correspondant  du  Comité,  au  Mesnil-Germaii 
(Calvados),  donne  lecture  de  sa  notice  l'Inventaire  du  Musée  d 
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délégués  des  Sociétés  des  Beaui-Arls,  vous  n'avez  pas  manqué 
d'apporter  k  l'histoire  de  cette  belle  industrie  nationale  la  contri- 
bution de  vos  reciierches  et  de  tos  travaux. 

u  Lea  anciens  ateliers  d'Arras,  de  Cambrai,  de  Fontainebleau, 
de  Maincy,  de  Tours,  de  Cadillac,  sans  oublier  c«ui  d'Aubusson, 
de  Felletin,  de  Bellegarde,  ont  sollicité  tour  à  tour  l'attention  de 
plusieurs  de  vos  collègues.  Des  points  obscurs,  grAce  à  leurs  inlé- 
res.'iantes  études,  ont  été  éclaircis,  des  farts  nouveaux  révélés,  des 
noms  inconnus  tirés  de  l'oubli. 

H  La  biographie  des  maîtres  tapissiers  et  des  peintres  qui  ont 
travaillé  pour  l'industrie  leilile  s'est  enrichie  de  détails  précis,  de 
dates  certaines.  Enfin,  plusieurs  d'entre  vous  se  sont  attachés  à 
décrire  par  la  plume  ou  par  le  crayon  des  tentures  conservées  dans 
quelque  église  ou  quelque  collection  de  leur  voisinage. 

s  Ainsi,  grfice  k  vos  efforts,  l'histoire  de  nos  vieux  ateliers  natio- 
naux, encore  si  obscure  il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  se  déve- 
loppe, se  complète,  et,  déjà,  nous  avons  le  droit  de  proclamer 
bien  haut,  et  avec  un  certain  orgueil,  que  dans  nul  autre  pays  la 
tapisserie  n'a  été  aussi  longtemps  en  bonneur  et  n'a  jeté  un  aussi 
vif  éclat  que  sur  la  terre  française. 

■  Une  bonne  part  de  ce  succès  ne  doit-elle  pas  revenir  à  l'in- 
fluence de  cette  vieille  manufacture  des  Gobelins  dont  la  réputa- 
tion sans  rivale  attire  chaque  année  dans  nos  ateliers,  je  le  constate 
tous  les  jours,  une  foule  considérable  de  visiteurs  étrangers? 

s  Si  les  vicissitudes  de  la  mode  ont  tué  dans  certains  pays  voi- 
sins une  industrie  longtemps  florissante  et  renommée,  les  anciennes 
traditions  se  conservent  et  se  perpétuent  dans  la  manufacture  fondée 
par  Colbert.  C'est  encore  dans  les  ateliers  jadis  occupés  par  les 
Jans,  les  Lefebvre,  les  Mozin,  les  Delacroix,  que  travaillent  leurs 
descendants,  les  héritiers  de  leur  talent  et  de  leur  habileté  con- 
sommée. 

a  Sans  doute,  j'aurais  mauvaise  grâce  à  ne  pas  le  reconnaître, 
des  critiques  nombreuses  ont  été  adressées  aux  productions 
modernes.  On  leur  oppose  sans  cesse  les  icuvres  du  passé,  et  je 
confesse  que  les  tapisseries  récentes  soutiennent  difTicilement  la 
comparaison  avec  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  d'autrefois.  Mais 
cette  infériorité  doit-elle  être  imputée  aux  artistes  tapissiers?  Je 
ne  le  crois  pas,  et  je  voudrais  très  brièvement  rechercher  les 
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Eitive,  d'expérience  el  de  talent  pour  produire,  avec  les  rea- 
is  restreinteB  mises  h  sa  portée,  le  aiaximum  d'effet  et 

ue  si  ce  titre  d'artiste  attribué  au  tapissier  choque  certains 
[es  courants,  cela  prouverait  seulement  qu'on  ne  se  rend  pas 
uple  exact  des  multiples  qualités  indispensables  à  ce  cotlabo- 
modeste  du  peintre.  A  la  connaissance  des  règles  du  dessin 
:a  joindre  une  étude  approfondie  des  lois  de  la  couleur  et  de 
me  notion  précise  des  matières  tinctoriales  solides.  El  je  ne 
n  de  l'habileté  professionnelle  et  de  la  patience,  de  la  persé- 
;e  nécessaires  pour  conduire  à  bonne  fin  une  œuvre  de 
;  durée. 

i  j'en  avais  le  loisir,  je  pourrais  entreprendre  un  parallèle 
l'œuvre  du  graveur  et  celle  du  tapissier,  car  leurs  travaux 
i  plusieurs  points  de  contact,  el  celte  comparaison  ne  tour- 
sans  doute  pas  au  désavantage  du  dernier, 
a  nature  des  modèles  avait  donc  en  la  plus  fâcheuse  influence 
direction  imprimée  à  l'art  de  la  haute  lisse.  Cette  première 
'  ne  tarda  pas  à  produire  les  conséquences  les  plus  graves, 
ne  exécution  plus  minutieuse,  un  modelé  plus  fondu,  tout  en 
es  délicates  el  en  demi-teintes,  exigeaient  des  ressources  que 
rnissaient  pas  les  anciennes  teintures.  Les  chimistes  reçurent 
sion  de  suppléer  à  cette  insuffisance  de  Ions,  et  c'est  alors 
irenl  multipliées  à  l'infini  les  gammes  mises  à  la  disposition 
pissiers.  On  réalisa  de  véritables  tours  de  force,  mais  sans 
pour  l'An,  bien  au  contraire.  Alors  que  trois  ou  quatre  cou- 
suffisaient  jadis  pour  modeler  une  tète  ou  un  torse,  on 
ya  désormais  dix,  donie  tons  et  davantage,  et  c'est  ainsi 
parvint  à  exécuter  ces  malheureuses  copies  de  peintures  qui, 
le  dépravation  singulière  du  goiîl,  ont  fait  l'admiration  de 
urs  générations  successives. 

eux  réformes  primordiales  s'imposent  donc  si  l'on  veut  rendre 
de  la  haute  lisse  son  véritable  rôle  e(  son  ancien  prestige  : 
modèles  doivent  être  conçus  et  traités  en  vue  de  leur  desti- 
spéciale  et  autant  que  possible  pour  un  emplacement  dèter- 
2°  un  petit  nombre  de  couleurs  reconnues  solides  devra 
à  l'exécution  de  la  tapisserie  la  plus  riche  et  la  plus  variée 
et. 
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ront  pas  à  l'ariisU  qui  saura  s'inspirer  des  vieux  exemples,  qv 
donnera  à  ses  compositions  l'ampleur  et  la  richesse  que  compori 
le  plus  fastueux  des  Arls  décoratifs. 

■  Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre  patience,  je  désirerai 
encore,  avant  de  vous  céder  la  parole,  releoir  un  moment  votr 
attention  sur  deux  points  qui  me  paraissent  d'un  intérël  capila 
ponr  le  développement  et  le  succès  de  vos  réunions  futures. 

u  L'an  dernier,  un  de  nos.  collègues,  l'honorable  sénateur 
M.  HiLLauD,  au  début  de  voire  première  réunion,  exprimait  1< 
vœa  que  des  rapports  plus  étroits,  plus  fréquents,  raltachassen 
les  Sociétés  des  Ileauz-Arls  au  comité  de  la  rue  de  Valois.  Il  rap 
pelait  avec  raison  que  les  promoteurs  de  ces  réunions  périodique 
avaient  songé,  dès  l'origine,  à  établir  un  courant  presque  conlini 
d'activité  scienliRque  entre  les  travailleurs  de  toutes  les  parties  d< 
la  France  et  l'administration  centrale  qui  se  chargerait  de  groupe: 
leurs  efforts,  de  répandre  leurs  découverles.  Et  M.  Millaud,  rédui 
sanl  son  vœu  aux  proportions  les  plus  modestes,  demandait,  not 
la  réunion  mensuelle  ou  Irimeslrielle  du  Comité  des  Beaux-Arts 
mais  seulement  deux  convocations  chaque  année.  On  ne  saurai 
être  moins  exigeant.  La  direction  des  Benux-Arts,  qui  a  emprunti 
tes  bases  de  l'organisation  de  notre  Comité  h  ses  aînés  de  l'histoirt 
et  de  l'archéologie,  trouverait  à  coup  sîir  dans  les  traditions  de  noi 
prédécesseurs  le  moyen  de  donner  salisfaction  au  vœu  bien  légi 
lime  de  M.  Millaud. 

■Vous  célébrerez.  Messieurs,  l'an  prochain,  le  vingtième  anniver- 
saire de  votre  fondation.  Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  assisté  avei 
nous  aux  modestes  débuts  de  nos  réunions  pourront  avec  une  cer- 
taine satisfaclion  conslaler  le  chemin  parcouru,  les  progrès  accom' 
plis  el  la  masse  de  matériaux  amassés,  liais  le  mode  de  publicatioi 
adopté  —  et  je  m'empresse  de  reconnaitre  qu'on  n'en  ponvai 
choisir  un  aulre  —  commence  à  rendre  les  recherches  diflicilei 
dans  celte  quantité  de  mémoires  sur  les  sujets  les  plus  variés 
N'est-il  pas  temps  de  songer  à  offrir  au  travailleur  un  guide  com- 
mode à  travers  cette  masse  énorme  de  documents?  En  un  mot,  une 
bonne  table  permettant  de  recourir  rapidement,  sans  perle  dt 
temps,  à  la  pièce,  au  travail  dont  on  a  besoin,  ne  vous  semble- 
l-elle  pas  le  complément  indispensable  de  ce  vingtième  volume  qui 
paraîtra  en  1896? 
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zième  siècle.  Une  reproduction  de  l'élni,  à  l'appui  de  la  descri 

qui  en  a  été  donnée  par  l'auleur,  a  permis  d'apprécier  la  vale 

l'œuvre. 

La  parole  est  donnée  k  M.  P^bathon  (Cyprienj,  correspo 
du  Comité  à  Aubusson,  pour  la  lecture  de  son  mémoire  les  i 
reys,  inspecteurs  des  manufactures  d'Aubusson  et  de  Fel 
L'auteur  s'est  appliqué,  dans  ce  travail,  à  mettre  en  lumîèi 
fonctions  délicates  d'inspecteur  des  manufactures,  charge  ir 
tante  entre  toutes,  et  qui,  remplie  par  des  hommes  d'expéi 
et  de  loyauté  tels  que  les  Laboreys,  suffit  à  assurer  la  fortuE 
établissements  sur  lesquels  s'exerçait  leur  autorité.  II  n'et 
sans  intérêt  de  rappeler  qu'une  importante  correspondani 
Laboreys,  sire  de  Châteaufavier,  est  conservée  aux  Archives  i 
nales. 

M.  Nipflb-Anciadx,  membre  de  la  Société  archéologique  du 
nais,  à  Namur,  a  la  parole  pour  lire  sa  notice  Jacques  Richa 
sculpteur  de  Lunéville.  Ce  sculpteur  céramiste,  né  sur  ter 
France  et  mort  en  Belgique,  a  vécu  dans  des  fabriques  où  sa 
sonnaille  disparaît,  mais  son  œuvre  se  trahit  de  temps  à  i 
Certains  groupes  lu!  appartiennent  en  propre.  Plusieurs  slati 
portent  son  nom,  et  les  nombreuses  pièces  que  Richardot  n 
signées  ont  contribué,  on  peut  le  croire,  à  la  prospérit< 
fabriques  oii  elles  ont  été  composées. 

La  Section  entend  M.  de  LoKcreuARE  (P.),  membre  de  la  S< 
des  Beaux-Arts  à  Caen,  sur  le  Théâtre  à  Caen  pendant  la  Re 
tion.  C'est  une  étude  définitive  que  l'auteur  a  su  écrire  à  l'ai 
documents  de  toute  nature  sur  les  pièces,  les  acteurs,  le  puhi 
théâtre  caennais  durant  la  période  la  plus  agitée  de  noire  bis 

M.  Gauthieh  (Jules),  correspondant  dn  Comité  à  Besançon, 
notice  sur  la  Société  franc-comtoise  des  Beaux-Arts  à  Best 
(1858-1895).  Les  délégués  des  départements  ont  entendu 
lecture  avec  intérêt.  Il  est  peu  Ap  villes  de  France  qui  ne 
ferment  une  Société  des  amis  des  Arts  dont  l'histoire,  à  l'insl 
celle  de  Besançon,  serait  instructive. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  db  Beaube 
(Eugène),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Caen,  sur  les  Pi 
tumulaires  de  Vabhaye  de  la  Trinité,  à  Caen.  Il  s'agit  ici 
suite  de  dessins  curieux  relevés  an  dix-huitième  siècle  pi 
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Séance  du  jeudi  18  avril, 
Pbésidenge  de  m.  Louis  de  Fourcaud. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures»  sous  la  présidence  de 
M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  à  TEcole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  membre  du  Comité. 

M.  le  président  invite  M.  Adolphe  Guillon,  correspondant  du 
Comité  à  Vézelay,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence, 
et  prononce  Tallocution  suivante  : 

a  Messieurs, 

tt  J*ai  toujours  eu,  chaque  fois  que  la  bienveillance  de  M.  le 
Ministre  des  Beaux-Arts  m*a  appelé  à  vous  présider,  un  vif  mou- 
vement de  joie,  presque  d'orgueil.  Je  suis  de  ceux  —  et  je  m'en 
honore  —  qui,  ries  loin  de  Paris,  gardent  au  fond  du  cœur  le  fidèle 
amour  de  leur  province.  Or,  qu*étes-vous  ici  à  cette  heure,  et  qu*y 
êtes-vous  chaque  année  à  pareille  date,  sinon  la  France  de  partout, 
attestant  son  unité  profonde  sous  la  diversité  des  caractères  locaux? 
Vous  venez  des  quatre  points  cardinaux  de  notre  territoire;  vous 
représentez  toutes  nos  villes;  vous  êtes  les  échos  de  ce  qui  fut  et 
les  voix  de  ce  qui  est.  Par  vous,  pas  une  région  qui  ne  livre  ses 
secrets  à  la  science  commune.  Vos  travaux  nous  sont  chers  parce 
qu'ils  nous  font  mieux  comprendre  l'identité  de  notre  àme  natio- 
nale à  travers  les  distances,  les  variations  des  hommes  et  les  appa- 
rentes brisiires  des  temps. 

tt  Entre  Paris  et  la  province,  trop  longtemps  une  sorte  de  malen- 
tendu s'est  dressé.  Je  ne  répondrais  même  pas  que,  chez  plusieurs, 
il  n'en  subsiste  au  moins  quelque  ombre.  Un  des  premiers  avan- 
tages de  nos  congrès  annuels,  c'est  de  dissiper  jusqu'au  moindre 
doute  en  posant  la  question  sur  son  vrai  terrain.  Mais  l'avantage 
est  si  sérieux  que  vous  trouverez  bon  que  j'y  insiste. 

tt  Les  publicistes  ont  souvent  écrit  :  u  Paris  est  la  France.  »  Ce 
n'est  incontestablement,  dans  leur  pensée,  qu'une  figure  de  rhéto- 
rique. Que  l'on  retourne  cependant  la  formule,  et  Ton  tombe  dans 
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absorbés  en  de  plus  grands.  Chaque  province  avait  ses  institutions, 
comme  ses  allures.  On  se  déplaçait  malaisément;  on  n*en  était  que 
plus  jaloux  de  Thonneur  du  coin  de  terre  natal.  La  rivalité  des 
villes  suscitait  des  monuments  superbes,  où  les  sentiments  de  tous 
éclataient  aux  yeux.  Comme  on  était  plus  sédentaire,  on  avait 
davantage,  pour  peu  qu'on  eût  d*aisance,  le  culte  de  sa  maison. 
C'était,  au  fond,  par  le  seul  détail  des  goûts  et  des  coutumes  que, 
de  région  en  région,  se  marquaient  les  différences.  L'esprit  natio- 
nal était  partout  le  même,  sensiblement.  Esprit  pratique,  pré* 
voyant,  robuste,  ami  de  ce  qui  sert  et  de  ce  qui  dure,  ne  disjoi- 
gnant pas  volontiers  le  beau  de  l'utile,  et  l'utile  du  beau.  Esprit 
hardi  et  généreux,  en  même  temps,  plus  qu'on  ne  saurait  dire. 

a  Les  monastères,  les  châteaux,  les  municipalités  donnent  l'im- 
pulsion. A  Tenvi,  TArt  se  propage.  Peu  de  chets-d'œuvre  de 
c  dilettantisme  » ,  mais  une  extraordinaire  dépense  d'invention, 
d'observation,  d'appropriation,  de  grâce  naturelle,  de  verve  locale, 
répondant  à  toutes  les  nécessités,  à  tous  les  désirs.  L'artiste  a  ses 
débouchés  sur  place  :  il  n'a  pas  besoin  de  Paris.  • 

«  En  peut-il  être  de  même  depuis  des  siècles,  alors  que  l'unifi- 
cation du  pays  s'étant  faite,  et  les  moyens  de  communication  se 
multipliant  toujoiA*s,  la  vie  de  chaque  point  du  territoire  demande 
à  refluer  vers  tous  les  points?  Non,  sans  doute.  L'équilibre  des 
fonctions  sociales  s'est  modifié  ou  renouvelé.  Nous  avons  vécu  et 
nous  vivons  sous  d*autres  empires.  La  province,  au  temps  oii  nous 
sommes,  est  exactement,  par  rapport  à  Paris,  ce  que  le  corps  est  à 
la  tète.  Dira-t-on  que  la  tête  empêche  le  corps  de  vivre,  unique- 
ment parce  qu'elle  est  la  tête  et  qu'elle  centralise,  non  les  mouve- 
ments, mais  la  notion  des  mouvements? 

((D'ailleurs  il  est  faux,  absolument  faux,  qu'on  ne  fasse  rien  pour 
le  développement  ou  la  sauvegarde  de  la  vie  provinciale.  Au  con- 
traire, on  met  tout  en  œuvre  pour  réveiller  de  tontes  parts  l'esprit 
d'initiative.  N'en  êtes-vous  pas  la  première  preuve.  Messieurs, 
vous  que  chaque  printemps  retrouve  en  cette  même  salle,  les 
mains  pleines  de  révélations?  Vos  travaux,  discutés  par  le  Comité 
compétent,  lus  ensuite  en  séance  publique,  éclaircis  encore,  s'il  y 
a  lieu,  par  la  controverse,  sont  imprimés  et  répandus  aussitôt, 
comme  il  convient.  Vous  avez  apporté  la  semence,  elle  fructifie. 

a  Voilà  pour  l'encouragement  et  l'honneur  de  l'érudition.  Vou- 
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bioi^raphie  des  artistes.  Certains  d'entre  vous  montrent  un  souci 
croissant,  et  bien  digne  d'être  noté,  des  études  d'ensemble.  Ils 
s'attachent  à  caradériaer,  preuves  en  main,  (elle  ou  telle  catégorie 
d'ouvrages,  dans  (elle  époque  et  telle  région  déterminée.  Le  vitrait, 
l'émail,  la  céramique,  la  sculpture  sur  bois,  la  ferronnerie,  les  arts 
textiles,  l'architecture,  la  peinture  murale,  tout  sollicite  leurs 
analyses  et  leurs  conclusions  motivées  Tortement.  Quoi  de  plus 
utile,  en  somme,  que  de  dégager  avec  méthode,  en  tonte  zone  que 
l'on  connaît,  par  exemple  les  types  et  les  transformations  de  l'ba- 
bitatton  commune,  de  l'habitation  seigneuriale,  du  couvent,  de 
l'édifice  public  à  tous  ses  degrés,  en  tenant  compte  des  convenances 
générales  et  des  courants  particuliers?  De  même  on  procède  pour 
tous  les  cycles  de  pr';  'uction  artistique.  Il  y  a  lieu  da  rechercher 
et  de  [irêuser  les  compénérations  provinciales  et  les  influences 
étrangères,  surtout  dans  les  territoires  qui  ont  historiquement  subi, 
à  un  moment  quelconque,  la  domination  des  étrangers.  L'enquête, 
vous  le  voyez,  est  à  peu  prés  inépuisable;  mais  combien  elle  sera 
féconde  ! 

u  Pour  venir  à  bout  d'un  pareil  labeur,  il  vous  manque.  Mes- 
sieurs, un  instrument  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux.  C'est  un 
bulletin  périodique,  créant  nn  lien  étroit  et  permanent  entre  les 
travailleurs.  L'an  passé,  s'il  vous  en  souvient,  nous  en  touchions  ua 
mot  au  passage,  et  je  me  proposais  d'y  revenir.  Il  y  a  déjà  long- 
temps que  la  pensée  en  court.  Pourquoi  n'est-oUe  pas  sortie  du 
domaine  des  paroles?  En  vérité,  je  crois  le  savoir  :  c'est  qu'on  a  eu 
trop  d'amliition.  11  ne  doit  point  s'agir  de  constituer  une  vaste 
revue.  Le  recueil  annuel  de  votre  Comité,  les  recueils  périodiques 
spéciaux,  les  revues  régionales  publiées  par  les  soins  de  vos 
Sociétés  suffisent,  avec  évidence,  à  la  mise  en  lumière  des  docu- 
ments et  des  observations  développées.  Que  vous  faut-il  donc?  A 
mon  sens,  un  simple  agent  de  correspondance,  quelques  pages 
mensuelles  de  renseignements  strictement  pratiques. 

«  Chaque  bulletin  des  Sociétés  d'Art  comprendrait  d'abord 
renonciation  des  actes  officiels  ressortissant  à  vos  préoccupations; 
puis,  la  mention  des  découvertes  récentes;  ensuite,  les  sommaires 
des  revues  d'art,  d'archéologie,  d'architecture,  d'histoire  esthé- 
tique, qui  paraissent  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  et  l'indi- 
cation des  livres  parus  de  toutes  parts  dans  les  mêmes  ordres  de 
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attarder  plus  longtemps?  Paris  connaît  sa  foDctîon  vis-à-vîs  de  la 
province,  et  la  proviace  a  conscience  qu'elle  a,  Tis-à-vig  de  Paris, 
des  devoirs  k  remplir.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  k  AI.  Henry  JouiN  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  mercredi  17  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  note  de  M.  Adv]ell£ 
(Viclor),  correspondant  du  Comité  à  Arras,  sur  ïes  Ouvriers  d'Art 
et  d'industrie  à  Arras  en  1522.  Ce  travail  qui  a  pour  base  des 
pièces  d'archives  récemment  découvertes  renferme  un  certain 
nombre  de  signatures  d'artistes  et  d'artisans  inconnus  jusqu'à  ce 
jour. 

U.  Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comité  à  Nancy,  donne 
lecture  de  son  étude  sur  les  Mêdard,  luthiers  lorrains.  C'est  une 
monographie  des  plus  complètes  sur  une  famille  de  luthiers  dont 
la  plupart  des  membres  n'étaient  pas  connus.  M.  Jacquot  s'ap- 
puyant  sur  des  documents  nombreux,  en  majeure  partie  inédits, 
est  parvenu  à  dresser  leur  généalogie. 

En  l'absence  de  H.  Ghandin  (Georges),  ancien  conservateur  du 
musée  à  Laon,  le  secrétaire  de  la  session  résume  le  mémoire  les 
Contemporains  des  Lenain  à  Laon.  C'est  une  élude  curieuse  sur 
les  artistes  français  ou  étrangers  6xés  à  Laon  lorsque  les  Lenain 
étaient  encore  adolescents,  et  parmi  lesquels  il  est  permis  de 
chercher  le  maître  des  peintres  laonnais  si  justement  admirés. 

Urne  Despierbes  (Gérasime),  correspondante  du  Comité  à 
Alençoii,  donne  lecture  de  ses  Recherches  sur  les  origines  provin- 
ciales des  Gabriel,  architectes.  L'élude  de  Mme  Despierres  nous 
apporte  la  preuve  de  l'origine  normande  des  Gabriel,  alors  que  la 
plupart  des  historiens  supposaient  ces  artistes  originaires  de  Toih 
raine.  Un  arbre  généalogique  très  curieux  complète  le  travail  de 
Mme  Despierres. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  MM.  Foucart  (Paul),  cor- 
respondant du  Comité,  et  Hénault  (Maurice),  archiviste  municipal 
àValenciennes,  sur  Une  toile  de  Pierre  Snay ers.  Cette  étude  est  un 
chapitre  d'histoire  et  un  acte  de  justice.  La  toile  de  Snayers  con- 
servée à  Valencîennes  était  considérée  comme  étant  l'œuvre  de  Van 
der  Meulen.  MM.  Poucarl  et  Hénaull  mettent  fin  à  cette  erreur  qui 
a  trop  duré. 
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transporté  d'église  en  église  à  Périgueux.  L'exposé  de  M.  Berto- 
letti  est  définitif  sur  ce  monument  de  sculpture. 

M.  Edouard  Forestié,  en  Tabsence  de  M.  Mouméja  (Jules), 
correspondant  du  Comité  à  Montauban,  donne  lecture  de  la  notice 
La  maison  de  Henri  IV  à  Cahors.  Cette  monographie  implique  une 
description  complète  de  TédiGce  dans  lequel  M.  Momméja  souhai- 
terait de  voir  installé  le  Musée  de  Cahors. 

H.  Stei\'  (Henri),  correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau,  est 
appelé  à  lire  sa  notice  Nouveaux  documents  sur  le  peintre  scuIjh 
leur  Antoine  Benoist.  Ces  documents  sont  des  pièces  d^archives 
qui  ajoutent  à  ce  que  de  nombreux  écrivains  d'Art  avaient  publié 
sur  le  sculpteur  en  cire  de  Louis  XIV. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Roserot  (Alphonse), 
correspondant  du  Comité  à  Chaumont,  sur  Edme  Bouchardon  : 
Essai  d'un  catalogue  de  son  œuvre  dessiné  et  gravé.  Le  titre  de 
cette  étude  est  pleinement  justifié  par  Fauteur.  Le  catalogue  dressé 
par  M.  Roserot  est  très  étendu  et  probablement  sans  lacunes. 

M.  Edouard  Forestié,  de  Montauban,  lit  le  travail  de  M.  le  cha- 
noine Pottier  (Fernand),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montauban,  intitulé  le  Boi  Salomon  sur  la 
façade  de  maisons  du  douzième  siècle.  Ce  travail  est  une  étude 
ingénieuse  sur  des  représentations  sculptées  de  Salomon  décorant 
des  maisons  d'Italie  ou  de  France. 

M.  Braquehaye,  correspondant  du  Comité  à  Bordeaux,  est  invité 
à  lire  son  étude  sur  Pierre  Souffron,  ingénieur  et  architecte  du  Boi 
(seizième  et  dix-septième  siècle).  Cette  étude  rectifie  une  notice 
antérieure  de  M.  Braquehaye,  lue  devant  la  section  des  Beaux-Arts. 

L'auteur  constate  Texistence  de  deux  artistes  du  nom  de  Souffron, 
qui,  Pun  et  l'autre,  auraient  porté  le  même  prénom. 

L*ordr6  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  quart« 

Demain  vendredi,  à  deux  heures,  suite  et  fin  des  communica- 
tions, sous  la  présidence  de  H.  Anatole  de  Montaiglon,  professeur 
àPécole  nationale  des  Chartes,  membre  du  Comité,  et  lecture  du 
Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session. 
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Séance  du  vendredi  19  avril. 
Présidence  de  M.  Paul  Fougart. 

A  rheure  réglementaire  fixée  pour  Touvertare  de  la  séance, 
M.  Henry  Jouin,  secrétaire  rapporteur  de  la  session,  s'est  levé  et  a 
prononcé  les  paroles  suivantes  : 

tt  Messieurs, 

a  J*ai  le  regret  de  vous  annoncer  une  fâcheuse  nouvelle.  M.  Ana- 
tole de  Hontaiglon,  professeur  à  TÉcole  des  Chartes,  membre  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  notre  maître 
à  tous,  non  seulement  par  le  savoir,  mais  par  Tobligeance,  se  fai- 
sait fête  de  venir  présider  la  séance  de  clôture  de  votre  session 
de  1895. 

»  Une  dépèche  qui  nous  est  parvenue  de  Touraine  nous  informe 
de  Timpossibilité  dans  laquelle  se  trouve  actuellement  M.  de  Mon- 
taiglon  de  rentrer  à  Paris.  Sa  santé  Toblige,  à  son  vif  regret,  à 
rester  loin  de  vous  aujourd'hui.  La  privation  qu'il  ressent  est  par- 
tagée  par  nous  tous. 

a  Instruit  de  ce  contretemps,  votre  secrétaire.  Messieurs,  s*est 
empressé  d*en  référer  à  TAdministration  supérieure.  Les  heures 
nous  pressaient.  Il  a  fallu  se  rendre  à  l'évidence .  Aucun  membre 
de  votre  Comité  ne  pouvait  être  appelé  à  vous  présider.  Il  a  donc 
été  décidé  que  l'un  de  vous.  Messieurs,  serait  exceptionnellement 
désigné  pour  diriger  les  débats  de  cette  séance.  Ce  point  étant 
admis,  l'Administration  supérieure  n*avait  plus  que  l'embarras  du 
choix.  Les  hommes  distingués  ne  font  pas  exception  dans  vos 
rangs.  Tous,  ou  peu  s'en  faut,  vous  êtes  de  longue  date  des  habi- 
tués des  sessions  annuelles,  et  chacun  de  vous  aurait  presque  le 
droit  de  dire  à  ses  collègues,  en  pénétrant  dans  cet  hémicycle  : 

La  place  m'est  heureuse  à  vous  y  rencontrer. 

a  Mais  les  applaudissements  dont  vous  avez  couvert  la  voix  de 
l'un  des  vôtres  à  la  séance  d'hier  ont  désigné  cet  orateur  an  choix 
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ImiaiilrattOD  poar  remplir  le*  belles  CooctioiH  de  prËi 
ni  Foncart,  correipoDdaot  Jy  Comilé  â  ValeDcietUM 
mer*  de  rendre  homouge  à  son  taleol  de  parole.  L' 
ire,  chez  loi,  f'ajoale  à  l'art  de  bien  connaître. 
101  approuierez  iI<h>c,  j'en  ai  l'assoraDce,  U  désignalio 
.  le  directeur  dei  Beani^-Arti;  vota  sanctioanerez  na 
jot-mimtt  ênz  été  les  complices  et,  pendant  une  bei 
noua  Doos  inclinerons  avec  gratilade  sons  le  sceptre 
le  foIre  collègoe  dn  \ord. 

g  nom  de  U.  le  direeteor  des  Beanx-Arts,  j'ai  rbonni 
bl.  Paul  Foncart  de  vouloir  bien  prendre  place  an  fa 
sident.  n 

*aul  Foncart  se  rend  à  l'inTitation  qai  lai  est  laite. 
re  les  délégués,  assiste  à  la  séance  U.  Alfred  GmaiD, 
1  Nord. 

!e  président  prie  U.  HABiosREiu,  membre  non  résida 
ià  Bordeaux,  de  vouloir  bien  accepter  la  vice-présidei 
tce  l'allocution  snivanle  ; 

o  ftlES  GREBS  COLLiGDES, 

il  s'était  agi  d'une  de  ces  assemblées  tnmnitueasc 
une  opposition  remplaçant  parfois  le  nombre  par  le 
s  pu  hésiter  à  accepter  l'honneur  inopiné  d'une  prési 
éclioit  par  suite  de  l'empêchement  d'un  de  nos  maîti 
énérés,  M.  Anatole  de  Montaîglon;  mais  rien  n'esl 
fjne  nos  réunions;  le  râle  du  président  s'y  réduit  prei 
jrcuhle  sinécure,  et  chacun  de  vous  pouvait  le  re 
ncnt.  Un  hagard  m'a  fait  désigner;  j'espère  que  vous 
ien  me  le  pardonner. 

!  <jui  aurait  pu  me  faire  hésiter  à  bien  plus  juste  titre 
Blion  qu'impose  l'usage  au  président  d'ouvrir  la  séan< 
les  paroles  d'une  portée  générale.  L'autorilé  me  ma 
[tour  ne  pas  élre  trop  au-dessous  de  ma  tAche,  il  me  su 
ivenir  de  vos  travaux  et  de  dresser  devant  vous  une  so 
oii  vous  pourrez  vous  reconnaître. 
es  travaux,  auxquels  chacun  consacre  par  pur  amou 
des  loisirs  que  lui  laissent  ses  occupations  professioni 
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principalement  à  sa  supériorité  dans  la  peinture,  avait  tout  usurpé; 
en  musique,  on  ne  se  souvenait  plus  des  Josquin  Des  Prés,  des 
Roland  Delattre,  et  des  autres  maîtres  de  TÉcole  franco-flamande, 
dont  en  ce  moment  la  maîtrise  de  Saint-Gervais  remet  à  la  mode 
les  œuvres  oubliées;  on  ne  parlait  plus  que  de  Palestrina;  en 
sculpture,  nos  humbles  imagiers  s*éclipsaient  totalement  devant 
Hichel-Ange,  un  vrai  maître  au  moins,  celui-là;  en  architecture, 
—  chose  impie  I  —  on  osait  placer  un  Bramante  et  un  Palladio  au- 
dessus  de  ceux  qui  bâtirent  les  cathédrales  de  Laon,  de  Paris,  de 
Reims,  d*Amiens,  de  Beauvais  et  tant  de  semblables  merveilles; 
on  préférait  de  simples  disciples  de  Fantiquité  à  ces  inépuisables 
inventeurs.  Grâce  à  d'illustres  érudits,  dont  quelques-uns  furent 
en  même  temps  de  grands  artistes,  parmi  lesquels  je  ne  citerai 
que  VioUet-le-Duc,  que  j'ai  vu  couvert  de  huées  dans  cette  même 
salle,  à  la  place  que  j'occupe  aujourd'hui,  fout  cela  est  changé  :  la 
France  a  reconquis  ses  titres  de  gloire.  Vous  y  avez  contribué,  et 
vous  pouvez  être  fiers  de  ce  résultat. 

a  J'ai  dit  tout  à  l'heure  qu'il  ne  suffit  pas  de  regarder  une  œuvre 
quelconque  pour  en  avoir  une  idée  exacte  et  en  parler  avec  com- 
pétence. Je  ne  voudrais  pas  toutefois  qu'on  exagérât  ma  pensée  et 
qu'on  crût  que  je  n'attache  d'importance  qu'au  document.  Non, 
certes.  En  même  temps  qu'érudits,  il  faut  être  hommes  de  goût  et 
délicats  appréciateurs;  nous  ne  devons  pas  tout  mettre  sur  le  même 
plan;  nous  devons,  au  contraire,  nous  rendre  compte  de  l'impor- 
tance relative  des  idées  et  des  sujets.  Nous  devons  aussi,  quand 
nous  faisons  une  petite  découverte,  ne  pas  croire  qu'elle  va  boule- 
verser le  monde...  Mais  je  m'arrête,  sachant  que  je  prêche  des 
convertis.  Et,  en  terminant,  avant^de  laisser  la  parole  à  quelques- 
uns  d'entre  vous  ainsi  qu'à  notre  secrétaire  général,  M.  Henry 
Jouin,  qui  est  comme  l'âme  de  ce  congrès  et  à  la  complaisance 
duquel  nous  ne  faisons  jamais  vainement  appel,  je  souhaite  qu'un 
jour  on  puisse  tous  nous  saluer  du  beau  surnom  de  Bénédictins.  » 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
jeudi  18  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  £\GERiCND  (Fernand), 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen,  sur 
une  École  de  peinture  à  Caen  au  dix-septième  siècle.  Le  point  de 
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départ  de  ce  travail  a  été  la  restilulion  d'esquisses  de  tapisseries 
à  leur  auteur  Champagne  La  Faye,  peintre  normand  qui,  depuis 
deux  siècles;,  se  trouvait  dépossédé  de  son  l)ien.  Chemin  faisant, 
M.  Engerand  reconstitue  le  milieu  dans  lequel  a  vécu  le  peintre 
dont  il  s'occupe. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Biais  (Emile),  correspondant  du 
Comité  à  Angoulême,  pour  la  lecture  de  sa  notice  la  Colonne 
d'Epemon,  à  Angoulême  (dix-septième  siècle).  Ce  monument, 
placé  dans  la  cathédrale  d*Angouléme  et  dont  Tauteur  principal 
est  inconnu,  est  Tobjet,  de  la  part  de  M.  Biais,  d'un  examen 
rétrospectif  minutieux  et  appuyé  de  preuves  inédites. 

M.  Herldison  (H.),  correspondant  du  Comité  à  Orléans,  a  la 
parole  sur  Pierre  Mignard,  La  pièce  capitale  sur  laquelle  s^appuie 
l'écrivain  pour  ajouter  aux  renseignements  déjà  connus  relative- 
ment à  Mignard  est  Tacte  de  vente  et  l'inventaire  d'un  hôtel  pos- 
sédé en  1730  par  Catherine  Mignard,  comtesse  de  Feuquières.  De 
nombreuses  peintures  sont  inscrites  dans  cet  inventaire,  et  on  peut 
supposer  que  parmi  ces  ouvrages  beaucoup  sont  dus  à  Mignard. 

AL  Victor  Advielle  demande  à  M.  Herluison,  au  sujet  de  cer- 
taines œuvres  de  Mignard,  des  éclaircissements  qui  lui  sont  donnés 
par  son  collègue. 

H.  Deligmères  prend  la  parole  et  ajoute  quelques  renseigne- 
ments à  ceux  qui  viennent  d'être  fournis  par  MM.  Advielle  et  Her- 
luison. 

M.  l'abbé  Requix,  correspondant  du  Comité  à  Jonquerettes  (Vau- 
cluse),  est  appelé  à  lire  son  étude  les  Parrocel  à  Avignon  :  Louis 
Parrocel  (1666-1694).  C'est  une  monographie  très  complète, 
neuve  dans  toutes  ses  parties,  que  M.  Requin  a  su  écrire  à  l'aide 
des  actes  notariés  qu'il  a  découverts  à  Avignon.  Souhaitons  que 
M.  Requin  poursuive  sa  tâche  d'érudit  au  profit  des  autres  mem- 
bres de  la  dynastie  des  Parrocel. 

La  Section  entend  avec  intérêt  le  mémoire  de  M.  Jarry  (L.), 
correspondant  du  Comité,  à  Orléans,  intitulé  Documents  inédits 
sur  un  Jugement  peint  par  Michel- Ange  au  palais  Farnèse,  et 

dé,  au  seizième  siècle^  par  Robert  Le  Voyer,  d'Orléans.  Le 

intre  dont  s'est  occupé   M.  Jarry  reçut,  vers  1570,  le  titre  de 

)yen  romain  en  récompense  de  son  travail  qui,  de  nos  jours,  est 

iservè  au  Musée  de  Montpellier. 
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». 
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M.  Maxe-Werly  (L.),  correspondaDÉ  du  Comité,  à  Bar-le-Duc, 
donne  lecture  d'une  très  curieuse  Étude  d'une  plaque  de  foyer. 
Le  travail  de  M.  Maxe-Werly  ouvre  des  horizons  que  ne  soupçon- 
naient pas  les  membres,  de  la  Section  des  Beaux-Arts.  C'est  bien 
TArt  et  non  Térudition  qui  est  en  cause  dans  Texamen,  la  descrip- 
tion des  fonds  de  foyer  où  se  retrouvent  des  scènes  de  la  Bible  ou 
de  la  Fable  alternant  avec  des  tableaux  d'histoire,  modelés  le  plus 
souvent  avec  goût. 

Le  mémoire  de  M.  Maxe-Werly  étant  le  dernier  des  travaux 
inscrits  à  Tordre  du  jour,  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  de  PÉcole 
nationale  des  Beaux-Arts,  et  Rapporteur  général  de  la  session,  est 
invité  à  lire  son  rapport. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
Comité,  et  lus  avec  son  assentiment  au  cours  de  la  session.  M.  Jouin 
examine  chaque  mémoire,  et  rattache  par  des  liaisons  heureuses 
les  différentes  études  dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  Tensemble 
des  travaux  de  1895,  et,  après  avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs 
qui  ont  été  admis  aux  honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il 
reporte  ses  félicitations  sur  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  et  sur  l'in- 
stitution des  congrès  annuels. 

La  lecture  du  Rapport  général  étant  achevée,  M.  le  président 
remercie  les  délégués  et  déclare  close  la  session  de  1895. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 
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el  te  peuple  s'entrelenail  avec  curiosiU 
deurs  aux  rives  de  Délos.  Les  premier 
apprennent  que  Socrale  dut  au  dépar 
encore  un  mois  après  la  sentence  de  mo 
a  Quclcjuc  cliose  d'analogue  au  voyagi 
se  passe  actuellement  sous  le  ciel  de  Fra 
laires,  les  mains  pleines  de  trésors,  s' 
vers  le  palais  des  Arts.  Mais  ce  n'est  pas 
leur  départ.  Ils  n'ont  pas  pris  la  mer  au 
golfe  (l'E<|ine  et  naviguer  à  travers  les  ( 
sorte  le  trajet  inverse  que  parcourent  c 
viennent  des  points  les  plus  éloignés  vers 
la  poupe  du  vaisseau  qui  les  a  conduits 
ornée  de  fleurs.  Nous  y  mettons  plus  di 
m'interdit  de  me  souvenir  des  Ihéorics  d 
sence  des  envoyés  dont  je  parle,  car,  si 
dames  ne  sont  pas  exclues  de  leur  g 
d'Alliènes,  est  attentif  au  voyage  de  ces 
léressé.  Pendant  leur  séjour  dans  la  g 
muette;  les  gymnases  sont  fermés,  la  i 
autour  de  ta  Sorbonne  ou  dans  les  cour: 
fiëre  de  vous  abriter.  Car,  vous  l'ave 
curieux,  les  artistes,  les  historiens  et 
imposé  la  lâche  de  mettre  eu  tumièr 
scruté,  loué  dans  ses  maîtres  et  dans  ses 
mêmes.  Soyez  donc  les  bienvenus!  Athé 
aux  ambassadeurs  de  Délos. 

»  Au  premier  rang  de  ceux  qui  vou 
membres  de  votre  Comité.  Cette  année 
sur  eux  un  cruel  tribut.  M.  le  comte  ( 
membre  des  jurys  du  Salon,  est  décéd 
savoir,  il  s'appropriait  toutes  les  questio 
se  rattachent  à  l'Art  dramatique.  II  avait 
collaboration  avec  Flaubert  et  Bouilhet. 
il  s'était  vu  chargé  à  diverses  reprises 
budget  des  Beaux-Arts.  Sa  compétence  1 
férent  à  vos  études  si  te  penchant  d'un  c 
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;s  vienneot  d'èlre  lus  od 
l'attarder  à  des  considéra 


■  pure  ou  le  Gli.  od  te*  prend  I 

ivec  insoucrance  an  persoi 
.  Victor  Bart,  présîdeDl  i 
es,  veut  y  mettre  plus  de 
lie  nous  appelons  aossi  F 
etenir  l'an  passé  avec  a 
larail-il,  de  1890.  Ces  F 
Je  ne  sais  s'ils  étaient  de 
nais  leurs  litres  à  dislanc 
ont  été  pris  l'un  pour  I 
les  publications  bien  ré 
méritent  respect.  M.  Ba 
11  «  donc  compulsé  les  ai 
is  des  BAliments  da  Roi, 
Francine,  le  père,  né  i 
598,  et  recevait  ses  lel 
t.  Des  litres  divers  dont 
léduisant  est  celui  d'Intei 
-ance.  Thomas  est  ainsi  i 
rançois  et  Pierre.  France 
IX  et  fontaines  à  dater  di 
le  d'une  autre  fonction  re 
aitre  d'hdtel  du  Roi.  Frai 
ansmil  sa  charge  d'Inlenc 
olas),qui  hérita  du  posled 
^mble,  une  généalogie  qui 
ints  des  cauï  et  fontaines, 
M.  Bart  vous  répond  :  Ce 
restigteux  auteur  des  >>  ell 

arol,  poète  caustique,  s'e 
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«  De  prudence,  je  le  veux  bien,  mais  de  renommée,  d^bonné- 
teté  studieuse,  de  gloire,  c'est  autre  chose,  et  M.  Musset,  corres- 
pondant du  Comité,  qui  n'a  pas  cru  devoir  poursuivre  son  recense- 
ment au  delà  des  murs  de  la  Rochelle,  a  découvert  tout  un  monde 
d'artistes  qu'il  vous  laisse  entrevoir  dans  son  étude  Un  coin  de  la 
pie  artistique  en  province.  Pellereau,  Sieyès,  Brossard  de  Beaulieu, 
Carpentier  sont  peintres.  Descamps  donne  son  adresse  à  Thôtel 
du  Bien  nourri.  Cela  promet.  Joly  peint  tout  ce  qu'on  lui  demande, 
et  Ton  peut  voir  de  lui,  exposé  à  la  Bourse,  a  un  tableau  de  sa 
&çon  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  montrer  » .  Ce  Joly  est  un 
modeste  plein  de  ruse.  Passons  chez  les  sculpteurs.  Lecointre  «fait 
et  vend  toutes  sortes  de  grandes  figures  d'après  les  modèles  de 
Versailles  » .  Fortin  sculpte  des  fleurs.  Mais  on  ne  résume  pas  un 
recensement  dont  le  texte  est  de  toute  concision.  Nous  ne  pou- 
vons donc  suivre  M.  Musset  dans  ses  courtes  haltes  à  tous  les  foyers 
d'artistes  ou  d'artisans  de  la  ville  qui  Toccupe.  Le  vrai  titre  de  son 
mémoire  est  la  Rochelle  vu  par  un  historien  d'Art.  Songex-y,  Mes- 
sieurs, toutes  les  villes  de  France  pourraient  être  observées  sous 
cet  angle  instructif. 

a  Les  illusions  sont  de  tous  les  temps.  Nous  supposions  notre 
Age  en  progrès  sur  le  passé.  M.  Paul  de  Longuemare,  de  la  Société 
des  Beaux-Arts  de  Caen,  nous  avertit  de  notre  erreur.  Au  cours  de 
son  étude  sur  le  Théâtre  à  Caen  pendant  la  Révolution^  Fauteur 
nous  apprend  que  l'abonnement,  dans  la  cité  normande,  était  de 
12  francs  par  mois  pour  les  messieurs,  et  de  9  francs  pour  les 
dames.  Quelle  leçon  de  galanterie  et  quel  tarif  abordable!  Empres- 
sons-nous de  divulguer  ces  faits.  Les  fauteuils  de  la  Comédie-Fran- 
çaise et  de  rOpéra  se  louent  à  un  taux  plus  élevé.  Mais  ce  n'est  là 
qu'un  point  secondaire  du  travail  qui  vous  est  connu.  Puisée  aux 
sources  locales  les  plus  diverses  :  archives  municipales,  journaux, 
tels  que  le  Courrier  des  cinq  jours,  la  monographie  de  M.  de  Lon- 
guemare  renferme  le  dénombrement  des  pièces  jouées  à  Caen  à  la 
fin  du  dernier  siècle  et  le  nom  des  interprètes.  Lafosse,  Destouches, 
^iderot,  Voltaire,  sont  au  répertoire  normand.  Mais  ce  qu'il  faut 
élever  avec  éloge,  c'est  l'institution  du  droit  des  pauvres,  en 
igueur  dès  1790  au  théâtre  de  Caen.  M.  de  Longuemare  vous  a 
a  un  chapitre,  inédit  dans  sa  majeure  partie,  de  l'histoire  de  l'Art 
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dramatique  en  province.  Il  avait  en  parmi  vous  di 
Son  travail  est  un  modèle.  Soubaitons-lui  desimitate 

1  Le  talent  du  navi^pileur  consiste  à  remonter 
U.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Bernay,  s'< 
théâtre  populaire  en  Normandie,  mais  au  lieu  de 
tableau  d'une  période,  il  a  voulu  remonter  aux  origi 
leurs  et  les  marchands  d'oriiétsn  ouvrent  la  marche  ; 
viennent  à  ta  suite.  De  curieuses  suppliques  adressées 
de  police  par  ces  artistes  forains  ajoutent  à  l'intèn 
fait  par  M.  Veuclin.  Plus  d'un  détail  piquant  donné 
été  puisé  dans  le  dossier  de  procès  soutenus  par  1 
Cela  devait  être,  étant  donné  que  M.  Veuclin  nous 
comédiens  normands.  A  la  vérité,  même  à  Paris,  on  a 
des  acteurs  fréquenter  le  Palais.  Peut-être  nvaient-il 
s'identifier  trop  fidèlement  avec  les  personnages  des  i 

«  Ce  sont  aussi  des  origines  qui  ont  tenté  la  plun: 
géant,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  de: 
et-Oise,  mars  les  origines  de  la  critique  d'Art.  Il  es 
Diderot  estle  grand  critique  dans  notre  pays  au  point 
du  dessin.  Je  ne  contredis  point  à  celle  opinion  coui 
si  l'on  voulait  chicaner  sur  la  question,  je  crois  qu'on  d 
temps.  M.  Mangeant  ne  sera  pas  en  cause  si  l'on  oui 
s'est  appliqué  à  nommer  les  précurseurs  de  Diderot 
Molière,  deFélibien,dePiganiol,deMarmontel.Inci( 
l'avons  entendu  citer  M.  de  Uontarglon.  Voire confr 
bons  auteurs.  A  qui  revient  la  palme  parmi  les  cr 
septième  siècle?  A  Félibien,  dont  les  descriptions  coni 
chdteau  de  Fouquet,  par  exemple,  sont  du  plus  haut 
torien  d'Art.  Au  dii-huiliémesiècle,  Diderolymetd 
trait,  (te  la  méchanceté,  rarement  une  sage  mesure.  Ai 
siècle...  mais  je  vais  trop  loin,  M.  Mangeantme  led 
est  au  terme  de  son  étude.  Restons  chez  Diderot.  \i 
d'ailleursdesinslantsagréables.  Maisl'e^prilnesuppl 
le  meilleur  crilique  n'est  pas  toujours  celui  qui  amus< 
l'artiste.  Discerner, sentir  et  rendre  dans  une  langue  ji 
cequ'onasenli.voilA.ce  nous  semble,  le  rôle  de  la  cr 
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Cl  Discerner,  c'est  voir  distinctement,  c'est  reconnaître  et  séparer 
lesdiverses  parties  d'un  ensemble.  Sans  nul  doate,  le  discernement 
est  ane  opération  de  Tesprit;  mais  s'il  s'agit  de  démêler  la  nature 
physique,  l'œil,  l'organe  de  la  vue,  joue  le  rôle  initial  dans  l'obser- 
vation des  objets.  M.  Léon  Vidal,  membre  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Marseille,  redoute  que  l'œil  ait  ses  entraînements,  ses 
erreurs,  au  préjudice  d'une  saine  facture  de  l'œuvre  d'Art.  Celle-ci 
est  quotidiennement  ébauchée  ou  traduite  par  le  photographe,  et 
ce  praticien  peut  être  le  complice  des  égarements  de  l'œil.  Vous 
savez  le  dicton  :  Traduttore,  traditore.  En  homme  de  grande  expé- 
rience, M.  Vidal  discerne  entre  la  vision  artistique  et  la  vision  pho- 
tographique. Il  établit,  dans  les  termes  les  plus  précis,  que  la 
photographie  peut  constater  des  faits,  décomposer  des  mouvements, 
révéler  des  attitudes  qui  échappent  à  l'œil  du  spectateur  et  parais- 
sent inexactes,  sinon  même  invraisemblables.  Mais  vous  le  pres- 
sentez, le  péril  est  imminent  pour  le  peintre  que  séduiraient  ces 
révélations  étranges,  la  perception  de  ces  formes  anormales,  de  ces 
mouvements  incomplets,  heurtés,  hors  de  nature.  M.  Vidal  jette  le 
cri  d'alarme.  S'il  aime  et  s'il  pratique  la  photographie,  TArt  du 
peintre  lui  paraît  devoir  être  sauvegardé.  La  conclusion  de  sa 
notice  pourrait  être  formulée  dans  ces  termes  familiers  :  a  Peintre, 
a  mon  ami,  que  ton  œil  soit  ton  guide  dans  l'observation  directe 
«  des  spectacles  sensibles,  et  ne  t'avise  pas  de  trop  regarder  la 
a  nature  à  travers  une  lentille.  » 

a  C'est  Jean-Jacques  Rousseau  qui  l'affirme  :   ^  La  verdure  a 

a  besoin  de  la  nuit  pour  reprendre  une  vigueur  nouvelle.  »  M.  Charles 

de  fieaumont,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 

justifie  la  parole  de  Jean-Jacques.  Il  vous  a  parlé  de  verdure,  La 

sienne,  il  est  vrai,  est  tissée  de  main  d'homme,  et  je  crois  bien  que 

Jean-Jacques  avait  voulu  parler  de  la  verdure  des  prairies.  Mais  ne 

discutons  pas,  puisque  la  règle  posée  a  son  application.  Donc,  la 

verdure  qui  fait  l'objet  de  l'étude  de  M.  de  Beaumont  est  de  fabrique 

flamande;  elle  doit  sortir  des  ateliers  d'Enghien,  et  c'est  sans  doute 

ri  membre  de  la  maison  de  Jauche  qui  l'a  commandée.  Le  décor 

i  est  franc  et  de  toute  vigueur.  A  cela,  rien  de  surprenant.  M.  de 

3aumont  a  su  mettre  cette  verdure  sous  le  meilleur  jour,  et  l'œuvre 

latantdu  seizième  siècle,  une  nuit  de  trois  cents  ans  a  passé  sur  ce 
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dignes  de  mémoire,  et  noas  profitons  tous  de  cette  réhabilitation 
posthume. 

a  Les  luthiers  de  Crémone  sont  célèbres;  on  parle  volontiers  des 
Amati  et  de  leurs  violons.  Ce  n^est  que  justice,  mais  M.  Jacquot, 
correspondant  du  Comité  à  Nancy,  s*est  souvenu  du  jugement  porté 
par  Fétis  sur  Nicolas  Médard,  luthier  lorrain,  et  ses  instruments. 
ce  On  les  a  souvent  confondus,  écrit  Fétis,  avec  ceux  des  Amati.  n 
Le  patriotisme  de  votre  confrère  s'est  ému  de  cette  conrusion,  qui 
dépouille  la  Lorraine  d'une  part  de  sa  gloire  au  profit  de  Tltalie. 
Résolu  à  faire  la  lumière  non  pas  seulement  sur  Nicolas  Médard 
devenu  Parisien  et  qui  travaillait  en  1709,  mais  sur  Claude  P", 
Henry,  Antoine,  Piéresson,  Melchior,  Nicolas  I*%  Claude  II,  Fran- 
çois, Jean  Médard  et  leurs  descendants,  M.  Jacquot  a  déroulé  sous 
vos  yeux  une  série  importante  de  pièces  authentiques  concernant 
ces  praticiens  émérites.  Ils  sont  légion.  Un  Sébastien  Médard 
apporte  sa  note  tragique  au  milieu  des  accords  moelleux  que  tirent 
de  leurs  instruments  ces  itigénieux  faiseurs  de  violons.  Le  mal- 
heureux est  condamné  à  mort  pour  u  crime  de  fausse  monnaie, 
tf  altération  et  rognures  de  pistolles  ».  Le  malavisé!  Que  ne 
s'appliqua-t-il  à  parachever  des  patrons  de  petite  dimension,  ornés 
de  filets  d'écaille,  munis  d'éclisses  élégantes,  revêtus  d'un  vernis  à 
rhuile  aux  reflets  dorés!  Ainsi  faisaient  ses  pairs,  et  leur  nom 
mérite  tout  respect.  Quant  aux  ouvrages  de  ces  charmants  artistes, 
mieux  connus  désormais  après  Tétude  substantielle  de  M.  Jacquot, 
peut-être  convient-il  de  les  retrouver  dans  certains  violons  consi- 
dérés jusqu'ici  comme  sortis  des  mains  des  Amati? 

«  Prétons  Toreille  à  cet  exorde  d'un  chroniqueur  marchois  du 
seizième  siècle,  Evrard  d'Ahun  :  «  Je  veux  encore  extoller  la 
a  renommée  de  ladite  ville  Filitine  pour  la  bonne  et  louable  police 
a  qui  est  en  icelle  d*un  règlement  égal  tant  de  principaux  que  plé- 
tt  beyens  par  leurs  statuts  municipaux  et  lois  politiques,  combien 
«  qu'elle  soit  habitée  d'un  grand  nombre  de  peuple,  n  II  s'agit  ici, 
diaprés  M.  Pérathon,  correspondant  du  Comité  à  Aubusson,  des 
statuts  réglant  les  rapports  entre  les  maîtres,  les  marchands  et  les 
ouvriers  tapissiers  d'Aubusson  et  de  Felletin.  A  Tépoque  où  nous 
reporte  M.  Pérathon,  les  fabriques  d'Aubusson  étaient  des  plus 
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florissantes.  Et  le  chroniqueur,  dans  son  açlniiration,  célèbre  en 
quelques  lignes  Tbarmonie  dont  il  est  le  témoin  satisfait.  Cette 
barmonie  fut  de  longue  durée.  Les  meilleurs  appuis  de  cet  état  de 
cboses,  profitable  à  tous,  doivent  être  cberebés  parmi  les  bommes 
d'expérience  et  de  droiture  investis  de  a  Tinspection,  conduite  et 
«direction  t>  des  travaux.  Au  premier  rang  parmi  ces  fonctionnaires 
intègres  et  capables  se  placent  Gabriel  Laboreys,  sieur  de  la  Pigue» 
inspecteur  des  fabriques  de  Felletin,  et  son  fils  Michel  Laboreys  de 
Cbateaufavîer,  chargé  de  l'inspection  de  la  manufacture  des  a  tapis 
tt  de  pied  velouté  façon  de  Turquie,  établie  à  Aubusson  » .  Les 
Laboreys  vivent  au  dix-huitième  siècle  et  maintiennent  en  honneur 
cette  entente,  gage  du  succès  dont  Evrard  d'Ahun  s'était  fait  le  pané- 
gyriste en  1560.  Que  les  Laboreys  aient  été  des  hommes  de  travail 
et  d'activité  persévérante,  cela  ne  peut  surprendre.  Il  n'est  pas,  ce 
semble,  jusqu'à  leur  nom  qui  ne  soit  un  indice  de  leurs  aptitudes. 

tt  L'initiative  est  une  force  contre  laquelle  ne  saurait  prévaloir 
rindiflTérence  lorsque  cette  force  émane  de  plusieurs.  M.  Jules 
Gauthier,  correspondant  du  Comité  à  Besançon,  s'est  appliqué  à 
faire  connaître  le  caractère  et  les  résultats  de  la  Société  des  Amis 
des  Beaux-Arts,  fondée  en  1858.  Sa  naissance  est  d'hier;  ses  années 
ont  été  fécondes.  Provoquer  des  expositions  régionales,  aider  les 
exposants  à  placer  leurs  ouvrages  entre  les  mains  d'amateurs  éclairés, 
tel  est  le  but  de  ces  sortes  d'associations.  Ce  but  a  été  hautement 
atteint  par  la  société  franc-comtoise  dont  M.  Gauthier  s'est  fait 
rhislorien.  L'auteur  donne  des  chiflres  à  l'appui  de  ses  assertions, 
et  le  pouvoir  du  chiffre  est  d'être  concluant.  Necker  disait  un  jour 
à  Suard,  de  l'Ac^idémie  française  :  ^  Ne  vous  hâtez  pas,  mon  ami; 
tt  rhomme  de  pensée  ne  peut  conclure  avant  soixante-dix  ans!  « 
Que  dirait  Suard  de  la  société  bisontine  qui  n'a  que  trente-sep  tans? 
Grâce  à  vous,  Messieurs,  le  progrès  gfigne  du  terrain. 

a  M.  de  Pompone  ayant  apposé  son  nom  au  bas  de  certaine  pièce 
désapprouvée  par  M™*  de  Sévigné,  cette  femme  d'esprit  ne  craignit 
pas  d'écrire  :  «  C'est  un  crime  que  cette  signature!  »  Combien 
d'autres,  en  revanche,  sont  une  bonne  aubaine!  Demandez  à 
M.  Advielle,  correspondant  du  Comité  à  irras.  Est-ce  que  les  noms 
retrouvés  par  lui  sur  des  quittances  en  1532  ne  sont  pas  une  trou- 
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de  la  critique,  d'intendants  des  eaux,  d'inspecteurs  des  manufac- 
tures, d'orfèvres,  de  luthiers,  d'ouvriers  d'Art,  d'amateurs  et  de 
quelques  objets  curieux.  Trois  groupes  d'artistes  nous  attendent  : 
les  architectes,  les  sculpteurs  et  les  peintres.  Approchons  de  ces 
maîtres  et  sachons  d'eux  ou  de  leurs  biographes  ce  que  les  historiens 
du  passé  ne  nous  ont  pas  appris.  Un  ancien  souhaitait  d'acquérir 
l'art  d'oublier.  Plus  modestes  ou  plus  sensés  que  cet  ancien,  vous 
vous  êtes  appliqués  à  l'art  de  connaître  et  d  augmenter  chaque 
année  la  somme  de  votre  savoir.  Ceux  qui  vous  écoutent  ou  ceux 
qui  vous  lisent  ne  peuvent  qu'applaudir  à  votre  ambition. 

a  Un  distique  célèbre  renferme  les  noms  des  cités  antiques  qui  se 
sont  disputé  l'honneur  d'avoir  vu  naître  Homère.  Un  distique 
sufBrait-il  au  dénombrement  des  localités  ou  Ton  a  cherché  le 
berceau  des  Gabriel?  M"*  Despierres,  correspondant  du  Comité  à 
Alençon,  s'est  imposé  la  tâche  de  retrouver  ce  berceau.  Déjà 
MM.  Bouriat,  Lot,  Jules  Guiffrey,  Adolphe  Lance,  s'étaient  appliqués 
à  la  solution  du  problème.  De  son  côté,  M.  Anatole  de  Montaiglon 
avait  pensé  découvrir  en  Touraine  le  lieu  d'origine  de  ces  archi- 
tectes émérites.  Racan  et  Chaplain  étaient  les  guides  de  M.  de  Mon- 
taiglon. M.  de  Grandmaison  entrant  en  lice  corroborait  les  prévisions 
de  M.  de  Montaiglon.  M°"  Despierres  nous  oriente  vers  la  Nor- 
mandie; elle  revendique  au  profit  de  cette  province  ce  que  la 
Touraine  semblait  avoir  conquis.  Or,  les  probabilités,  les  preuves, 
les  noms,  se  pressent  si  nombreux  sous  la  plume  de  M""  Despierres 
que  la  Touraine  parait  fléchir  dans  cette  joute  inattendue.  Dès  1600, 
un  Jacques  Gabriel  est  architecte  à  Argentan.  Il  a  pour  fils,  de  1602 
à  1610,  Maurice  I*"",  Jacques  II  et  André.  Maurice  sera  le  succes- 
seur de  son  père  à  Argentan.  L'une  de  ses  filles  étant  venue  à  se 
marier  en  1651,  un  témoin  de  son  mariage  s'appelle  Jacques 
Gabriel  et  réside  à  Saint-Paterne  en  Touraine.  Serait-ce  Jacques  II 
qui  aurait  été  se  fixer  à  Saint-Paterne?  Maurice  I"  eut  pour  fils 
Jacques  III,  Maurice  II  et  Jean.  Tous  trois  deviendront  architectes 
et  seront  un  jour  qualifiés  «  bourgeois  de  Paris  n .  Nous  voici  en 
présence  des  Gabriel  de  Paris,  les  seuls  vraiment  célèbres,  et 
M*"*  Despierres,  dans  une  série  de  déductions  serrées,  apportant  à 
l'appui  de  son  dire  des  fac-similés  de  signatures,  n'hésite  pas  à 
conclure  que  Paris  est  cette  fois  tributaire  d'Argentan.  Chemin 
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faisant,  Tauteur  établit  que  le  pont  Royal  est  Tou vrage  de  Jacques  IV 
Gabriel,  etnon  du  Frère  Romain,  comme  on  Ta  répété  trop  souvent. 
Le  Frère  Romain  fut  uniquement  chargé  de  recevoir,  en  compagnie 
de  Libéral  Bruand,Ie  travail  de  son  confrère  Gabriel.  Nous  aurons 
tous,  Messieurs,  une  gratitude  réelle  à  M°"  Despierres,  pour  le 
travail  difficile  et  vraiment  curieux,  sinon  décisif  en  toutes  ses 
parties,  qu'elle  a  su  conduire  à  si  bon  terme. 

u  Mathurin  Régnier,  dans  une  heure  de  désappointement,  a  tracé 
ce  vers  : 

Souventefois  l'effet  contredit  l'apparence. 

aM.Braquehaye,  correspondant  du  Comité  à  Bordeaux,  avait  parlé 
devant  vous,  à  une  session  déjà  ancienne,  de  Tarchitecte  Pierre 
Soufironou  Soffron,  nom  francisé  de  SufTroni.  Cet  artiste  est  juste- 
ment célèbre  à  Auch,  sa  ville  natale,  à  Toulouse,  à  Cadillac.  Avec 
un  sentiment  de  droiture  qui  Thonore,  votre  confrère  se  rectifie  lui- 
même  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  pensé  que  Soufiron, 
né  en  1556  ou  1560,  était  mort  peu  après  1600,  M.  Braquehaye 
reporte  le  décès  de  son  artiste  à  1621  ou  1622.  Pourquoi?  Un 
certain  nombre  d'écrivains  du  Languedoc  ou  de  la  Gascogne  se  sont 
occupés  de  SouGTron  et  le  font  mourir  après  1644.  Quelles  sont  les 
preuves  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Braquehaye?  Sans  doute  Soufiron 
aurait  vécu  plus  de  quatre-vingts  ans,  mais  cette  longévité  n'a  rien 
d'anormal.  L'abbé  Canéto,  MM.  Laforgue,  de  Castelnau,  ne  se  sont 
pas  émus  d'un  pareil  fait.  Mais  M.  Braquehaye  établit  qu'il  y  eut 
deux  Pierre  Souffron.  Sachons-lui  gré  de  cette  révélation.  Les  pièces 
authentiques  qu'il  produit  ne  permettent  pas  de  mettre  en  doute 
l'existence  de  deux  homonymes.  Etaient-ils  parents?  Mul  ne  le  peut 
dire.  M.  Braquehaye  serait  enclin  à  voir,  dans  les  deux  Soufiron, 
le  père  et  le  fils.  C'est  aller  trop  vite.  Mathurin  Régnier  nous  le 
défend.  Bornons-nous  aux  constatations  et  faisons  peu  de  cas  des 
conjectures.  Xous  n'avons  jusqu'ici  sur  la  filiation  des  Soufiron 
que  des  apparences  de  vérité. 

a  Cahors,  ville  natale  de  Clément  Marot,  renferme  la  maison 
Roaldès,  monument  historique,  connu  sous  le  nom  populaire  de 
maison  de  Henri  IV.  M.  Momméja,  correspondant  du  Comité  à  Mon- 


48  RAPPORT    GÉNÉRAL. 

tauban,  a  voulu  décrire  avec  amour  ce  joyau  d'architecture.  Quel 
en  est  Tauteur?  M.  Momméja  n*est  pas  en  mesure  de  le  nommer. 
Des  monogrammes  nombreux,  au  chiffre  du  Christ  et  de  la  Vierge, 
sont  les  seuls  ornements  des  clefs  de  voûte.  M.  Momméjà  le  regrette 
parce  que,  pense-t-il,  si  quelques  lettres  enlacées  apparaissaient  sur 
un  point  quelconque  de  TédiGce,  elles  seraient  un  indice  pour  le 
chercheur  en  quête  d'un  nom  d'artiste.  Nous  estimons  qu'un  indice 
de  cet  ordre  serait  de  peu  de  valeur.  Un  peintre  signe  sa  toile; 
Tarchitecte  signe  plus  rarement,  surtout  en  belle  place,  Thôtel 
qu'il  construit  pour  un  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Momméja 
plaide  chaudement  en  faveur  de  l'installation  d'an  musée  dans  la 
maison  Roaldës.  Henri  IV  y  est  entré  de  vive  force  en  1580. 
L'Art  aussi  est  une  Majesté.  Il  sied  qu'on  lui  fasse  honneur.  Angers 
a  placé  ses  collections  d'Art  dans  des  demeures  historiques  :  le 
logis  Barrault  et  l'hôtel  Pincé.  Cahors  voudra  sans  doute  suivre  cet 
exemple. 

u  M.  Ginouz,  correspondant  du  Comité  à  Toulon,  l'un  des  plus 
laborieux  de  votre  phalange,  veut  justifier  la  superbe  devise  du 
chroniqueur  du  seizième  siècle  :  u  A  cœur  vaillant  rien  d'impos- 
tt  sible.  »  Oublieux  de  son  âge  et  de  ses  fatigues,  il  ne  s'est  pas 
borné  à  nous  envoyer  une  curieuse  communication  pour  la  session 
présente.  Dès  maintenant  il  nous  fait  connaître  le  canevas  de  ses 
envois  pour  1896  et  1897.  Cette  année,  M.  Ginoux  s'applique  à  la 
description  circonstanciée  des  églises  des  deux  cantons  de  Toulon. 
Relever  les  faits  saillants,  les  détails  pleins  d'intérêt  que  renferme 
son  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Vous  lirez  avec  fruit  au 
compte  rendu  de  la  session  ces  études  nourries  et  concises.  Personne 
de  nous  n'a  mis  en  oubli  que  Toulon  fut  pendant  longtemps  la  ville 
d'adoption  de  Puget.  La  chapelle  du  Corpus  Domini,  englobée 
dans  la  cathédrale,  avait  été  entièrement  décorée  par  Pierre  Puget 
en  1648.  Onze  ans  plus  tard,  le  même  artiste  enrichit  cette  chapelle 
de  sculptures  sur  bois.  Un  incendie  détruisit  l'œuvre  de  Puget 
en  1681.  L'édifice,  relevé  par  Jean  Ribergue,  fut  à  nouveau  décoré 
par  Christophe  Veyrier,  l'élève  préféré  de  Pierre  Puget.  Telles  sont, 
prises  au  hasard  dans  un  premier  travail,  les  indications  précises 
qui  abondent  sous  la  plume  de  M.  Ginoux.  Donnons-lui  rendez-vous 
aux  sessions  prochaines. 
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cathédrale  de  Limoges  des  outrages  qn 
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restait  ouvert  sur  l'atelier  voisin.  L'imi 
milieu  oii  cbacun  travaille  et  conquiert  d 
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«  Une  étude  toute  nouvelle  et  de  saison 
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Werly,  correspondant  du  Comité  k  Bai 
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de  lui  tout  d'abord  que  les  plaques  de  cl 
antérieures  à  la  Renaissance;  ensuite,  qi 
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par  d'heliilcs  artistes  sur  ces  fonds  de  foyei 
Werly  relève  l'existence  de  plaques  déco 
ou  du  Xouvcuu  Testament,  de  sujets  n 
historiques,  d'allégories,  de  reproduction 
Watteau,  Lancret,  Coypel,  Fragonard,  d 
<1e  Boccace  ou  de  La  Fontaine,  de  blasons 
le  son  exposé,  M.  Maie-lVerly  vous  a  déc 
laquelle  sont  représentés  des  personnages 
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Journal  de  Chantelou,  et  le 
;e  le  Cavalier  Bemin  a  dû 
aire  temps.  Hé!  Messieurs, 
uis  Guibert,  correspondant 
rÊvélalions  tout  aussi  sur- 
I  M.  Guiberl  avait  écrit  sur 
•vaque  do  Uendc,  d'origine 
)uvait  il  y  a  cent  ans  érigé 
moges.  Le  principal  auteur 
jnon,  Jelian  Le  Court,  qui, 
de  530  florins  de  monnaie 
Jteursqui  entrent  en  scène. 
I  un  certain  Jclian  de  Fri- 
K  Jehan  de  Friliourg,  écril 
l'eiéculion  du  lomlieau  du 
luis  3  francs,  plus  une  grn- 
é  en  outre,  à  Avignon,  un 
ride,  de  la  valeur  de  11  flo- 
i  que  sa  monture,  de  toute 
e  jusqu'au  19  juio.  "  Je  me 
et  son  cheval  de  poil  noir. 
rgne  et  le  Languedoc  pour 
le  sa  taille.  Aiignon  faisait 
.  Ou  ne  ménageait  pas  l'or 
inac.  Al.  Guiberl  le  prouve, 
noire  monnaie. 

lant  du  Comité  à  Bordeaux, 
des  sculpteurs  qui  onl  Irn- 
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lus  trouvons  dans  cette  consi 
es  documents  se  dérobent  dai 
ils  découvrent  des  pièces  d'i 
à  Bordeaux,  soit  à  Aubenas, 
inopinément,  permelle  de  rés 
I  n'est  pas  perdu.  M.  Marionu 
therches  d'un  lableau  très  sai 
:hal  François,  maire  de  Bore 
D8.  Or,  Montaigne,  commentai 
cboses  sont  produites  ou  par 
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humoristique  la  brève  notice 
té  à  Angouléme,  sur  <'  la  C 
e  ville  en  1622.  Le  duc,  a 
(lois,  Auuisel  Saintonge,  eut  i 
de  sa  femme  —  elle  était  i 
supportée  par  une  colonne  H. 
e  d'Angoulême.  On  ne  se  lais 
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Aussi  le  peuple,  dont  le  bon  sens  est  toujours  en  éveil,  avait  qua- 
lifié «  pleurs  d'Épernon  »  le  tintement  des  cloches  qui  appelaient 
.les  fidèles  à  la  messe  perpétuelle  fondée  par  le  duc  pour  le  repos 
de  Tâme  de  la  défunte  duchesse!  Larmes  d*airain  qui  n*ont  pas 
mouillé  les  paupières  du  rigide  gouverneur.  M.  Braquchaye  nous 
avait  dit  que  la  colonne  d'Epernon  devait  être  Tœuvre  de  Jean 
Pageot.  M.  Biais  y  met  plus  de  mesure.  Il  avoue  ne  pas  connaître 
Tarchitecte  de  ce  monument  sépulcral.  Seuls,  les  maîtres  maçons 
Vergnaud  et  Jérémie  Blanchard,  chargés  des  dispositions  intérieures 
et  des  décors  de  la  chapelle  où  fut  placée  la  a  colonne  de  marbre  » , 
ont  révélé  leurs  noms  à  M.  Biais,  a  Je  dis  ce  que  je  sais!  r>  Telle 
fut  un  jour  la  réponse  de  Conrart  à  Tun  de  ses  confrères  de  TAca- 
demie  qui  s^étonnait  de  ses  silences.  Conrart  avait  raison. 

a  Voici  Gaignières  qui  revient.  Saluons-le  comme  un  ami.  Cest 
M.  Charles  de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  qui 
¥ous  le  présente.  Vous  vous  souvenez  de  la  mort  de  Ronsard, 
prieur  de  Saint-Cosme  en  Tlsle,  près  Tours,  qui  décéda  le 
25  décembre  1585  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  ce  prieuré.  Vers 
1606,  —  Crépet  dit  1609,  —  Joachim  de  laChétardie,  conseiller 
clerc  au  Parlement  de  Paris  et  prieur  de  Saint-Cosme,  lui  fit  élever 
un'monument  dont  Gaignières,  doué  du  sens  de  divination,  a  con- 
servé le  dessin  que  Ton  peut  voir  à  la  Bodléienne  d'Oxford.  Une 
pierre  verticale  renfermant  Tépitaphe,  surmontée  du  buste  du 
poète  et  de  deux  génies  ailés  sonnant  de  la'  trompette,  constituait 
ce  monument.  Le  poète  est  représenté  la  tête  laurée;  il  a  le  front 
élevé,  le  nez  aquilin.  Les  lèvres  sont  expressives,  les  joues  émaciées 
et  d'une  rare  distinction.  Le  vêtement  boutonné  jusqu'au  cou 
donne  l'idée  du  costume  ecclésiastique.  On  vient  de  le  voir,  ce 
buste  n'a  pas  été  fait  ad  vivtim,  mais  il  est  d'un  modelé  très  pur, 
une  main  savante  Ta  parachevé.  Des  moulages  de  ce  buste  existent 
à  Tours,  à  Blois  et  à  Vendôme.  Où  est  l'original?  Quel  fut  l'auteur 
de  ce  travail?  Qu'importe!  L'œuvre  est  belle,  les  copies  sont 
authentiques,  et  nous  devons  admettre  que  cette  effigie  est  la  plus 
Térîdique  entre  celles  qui  nous  sont  connues  du  poète  des  Amours. 

riibaitons  qu'on  la  traduise  en  bronze.  Charles  IX,  qui  dota  Ron- 
ird  du  prieuré  de  Saint-Cosme,  avait  une  maxime  :  a  Bon  poète, 

lisait-il,  ne  se  doit  non  plus  engraisser  que  bon  cheval!  »   Le 
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visage  de  Ronsard,  osseux,  amaigri,  nous  révèle  jusqu'à  quel  point 
il  se  montra  déférent  envers  son  royal  bienfaiteur. 

tt  Michel  Dupuis,  sculpteur,  et  son  gendre  Joseph  Christopble, 
architecte,  ont  trouvé  en  M.  Guerlin,  vice-président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  un  historien  et  un  critique 
attentifs.  La  cathédrale  d'Amiens  et  Téglise  de  Saint-Martin-du- 
Bourg  renferment  de  nombreux  travaux  de  ces  deux  artistes.  Ces 
travaux  portent  leur  date.  Ils  sont  du  dernier  siècle.  Le  sens  déco- 
ratif, à  défaut  de  la  sobriété,  ne  manque  pas  à  Dupuis.  Sa  sculp- 
ture, très  pittoresque,  a  le  souffle,  l'ingéniosité,  Tabondance.  Cer- 
taines figures  atteignent  à  Télégance  des  formes,  à  la  distinction  du 
geste  et  de  lattitude.  Une  Gloire  d'anges  de  Dupuis  parait  détachée 
d'un  tableau  de  Rubens.  Plus  sévères  de  modelé  sont  les  sculptures 
de  la  chaire  de  la  cathédrale.  Dupuis,  né  en  1698,  mourut  à  Paris, 
en  1780.  Son  gendre,  Christopble,  né  en  1715,  parait  n'avoir  sur- 
vécu qu'une  année  au  statuaire,  dont  il  avait  été  le  collaborateur. 
Un  écrivain  de  la  région  rend  à  Dupuis  cet  hommage  :  u  11  laisse 
tt  la  glorieuse  réputation  d'avoir  eu  encore  plus  de  vertus  que  de 
tf  talens  !  »  Ce  témoignage  a  sa  valeur.  Dupuis  est  mort  à  Paris. 
M.  Guerlin  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  Christopble  avait  dû 
suivre  son  beau-père  dans  la  capitale.  Oh!  Tinsouciante  province 
qui  dès  le  dernier  siècle  ne  savait  pas  retenir  ses  artistes!  L'attrac- 
tion de  Paris  est  ancienne  et  puissante! 

tt  Bufifon,  généralisateur  hardi,  prompt  à  subordonner  le  fait  à 
ridée,  vit  un  jour  Guyton  de  Morveau  entrer  dans  son  cabinet. 
Celui-ci  dit  à  Bufibn  qu'il  se  proposait  de  passer  au  creuset  un 
corps  afin  de  s'assurer  de  certain  fait  que  le  grand  naturaliste  avait 
déduit  de  la  théorie.  Et  Bufibn  de  répondre  à  Guyton  de  Morveau  : 
tt  Le  meilleur  creuset,  c'est  l'esprit,  y^  Après  avoir  lu  le  mémoire 
de  M.  Jules  Gautiiier,  de  Besançon,  la  Sculpture  sur  bois  en 
Franche-Comté^  du  seizième  au  dix-huitième  siècle^  vous  serez 
tenté  de  dire  :  Le  meilleur  creuset,  c'est  le  goût.  Résumer  cette 
étude  est  impossible.  Elle  porte  sur  les  œuvres  les  plus  variées, 
les  maîtres  les  plus  divers.  Mais  M.  Jules  Gauthier  suit  une 
méthode  inattaquable,  il  connaît  les  sources,  il  est  doué  d'un  sens 
iconographique  des  plus  affinés,  il  procède  avec  une  logique  par- 
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li,  à  toutes  les  époques,  ont  été 
nlonnés  dans  le  dooiaine  de  l'in 
miles  de  cette  première  patrie,  I 
rdies,  souvent  heureuses,  dans  la 
oii,  en  Un  de  compte,  ils  acquière 
iaux  s'est  gardé  de  surfaire  l'hi 
is  après  l'avoir  suivi  à  chaque  éia 
décrit  le  groupe  de  la  Délivranct 
tatuetle  de  Napoléon  I",  seuls  ve 
ersonnelle  de  Richanlol.  Dussie 
)u  sculpteur  céramiste  de  Lui 
laré  l'oubli  de  Dussieiix.  Il  a  i 
ence  de  Richardot  dans  les  fabi 
abile  praticien  est  resté  Frauçai 
lorona  la  mémoire  de  cet  émigré. 

loir  soixante  générations  de  roses 
développement  total  d'un  chenet 

Maistre.  M.  Roserol,  correspoi 
ent  de  faire  l'expérience  de  la  n 
[liait  parlé  de  Bouchardon;  le  seul 

M.  Roserol  pensait  avoir  épuisé  i 
loucbardoD,  dessinateur  aisé,  ai 
nés,  mais,  selon  toute  apparence,  ( 
;s  préparatoires  de  ses  statues  < 
croquis  ou  encore  ce  qu'on  désî; 
nière  pensée  ^ .  Évidemment  ces 
s  sculptures  du  maître.  Grave  f 

se  convaincre  de  son  illusion.  A 

son  étude,  il  en  mesurait  la  profo 
ilalogue  de  l'œuvre  dessiné  et  gr 
des  découvertes  de  votre  confrère, 
iicun  sculpteur  de  son  époque.  A  I 

cesse  de  tenir  le  crayon.  Ses  i 
:  divisent  en  projets  de  sculptures 
ogiques,  frontispices,  jetons  et 
]ue,  d'après  les  maîtres,  d'aprë: 
:ors,   omemenls,   allégories,  cari 
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pierres  gravées.  J*oabIie  des  divisions,  mais  M.  Roserot  n'a  rien 
oublié,  c'est  Tessentiel.  Toutefois,  il  a  dû  se  répéter  à  plus  d'une 
reprise  au  cours  de  son  travail  attachant  et  difficile  :  a  Quel 
«  homme  peut  assister  au  développement  total  d'un  chêne?  n 

s  Antoine  Benoist,  écuyer,  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  son 
tt  unique  sculteur  encire  coUorée  » ,  — j'emprunte  ce  protocole  au 
testament  de  l'artiste,  —  est  Tobjet  d'une  courte  notice  par 
M.  Henri  Stein,  correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau.  Avec 
M.  Stein  nous  sommes  toujours  assurés  de  connaître  les  sources 
bibliographiques  d*un  problème  d'histoire.  C'est  ainsi  qu'il  rappelle 
les  travaux  d'Eudore  Soulié,  de  Jal,  de  MM.  de  Montaiglon,  Guif- 
frey,  Chabouillet,  Jossier,  Vaudin  sur  Antoine  Benoist.  C'était  la 
méthode  de  Murât.  Un  jour,  au  château  de  Capo  di  Monte,  des 
officiers  de  l'entourage  du  roi-soldat  échangeaient  à  voix  basse 
leurs  impressions  sur  la  dynastie  des  Ferdinand,  souverains  de 
Maples  ou  de  Sicile,  dont  le  souvenir  restait  tangible  dans  cette 
ancienne  résidence.  «  Parlez  plus  haut,  messieurs!  leur  dit  Murât; 
«j'aime  que  l'on  rappelle  devant  moi  mes  devanciers;  cela  me 
«  grandit!  »  M.  Stein  n'a  pas  cédé,  en  citant  les  biographes  de 
Benoist,  à  un  mouvement  de  vanité  :  il  a  voulu  faire  preuve  de 
bonne  foi.  Quelques  réserves,  discrètement  présentées,  font  hon- 
neur à  son  sens  critique,  puis  l'archiviste  patient  et  curieux  se  révèle 
dans  la  production  de  plusieurs  pièces  inédites  qui  ajoutent  à  ce 
que  nous  connaissions  déjà  sur  le  sculpteur  en  cire  de  Louis  XIV. 
S'il  est  vrai,  comme  le  prétend  Henri  Beyle,,que  les  Pyramides  ne 
soient  antre  chose  que  des  pierres  superposées,  voici  tcfujours  la 
biographie  d'Antoine  Benoist  accrue  de  quelques  assises. 

«<  Un  peu  de  courage,  Messieurs.  Nous  avons  doublé  le  cap 
Sunium.  L'ile  d'Égine  esquisse  ses  rivages  à  notre  gauche,  et  le 
vent  vient  de  nous  prendre  en  poupe.  Désormais,  le  trajet  ne  sera 
pas  long.  Le  port  est  proche.  Les  peintres  nous  appellent. 

«  Philippe  de  Clèves,  sire  de  Ravestain,  cousin  de  Louis  XII, 
irié  avec  la  fille  du  comte  de  Saint-Pol,  décapité  par  Louis  XI, 
i  un  guerrier.  M.  Finot,  correspondant  du  Comité  à  Lille,  n'a 
s  omis  de  nous  le  rappeler.  Mais  vous  attendiez  plus  de  M.  Finot; 
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pas  des  peintres  de  second  plan.  Bien  au  contrair 
correspoadsnt  du  Comité  à  Versailles,  nous  signa 
dans  le  Musée  spécial  de  l'Ecole  française  durant  la 
tionnaire.  Hàlons-nous  de  nous  rendre  près  de  a 
lestés.  Benezecb,  le  Ministre  de  rintérienr  en  17Î 
Uinistres  du  Gouvernement  de  Juillet,  a  déciti 
d'œuvree  françaises  serait  ouvert  au  palais  de  V< 
respondance  administrative  concernant  cette  foni 
avec  soin  par  M.  Dutillenx.  Aussi  est-il  en  meso 
connaître  le  personnel  dirigeant,  sa  discipline,  le 
portance  de  la  collection  nouvelle.  Messieurs  li 
avaient  droit  à  un  uniforme  et  à  des  insignes.  ( 
flatterait  sans  doute  la  vanité  de  plus  d'un  fonc 
jours.  Mais  il  advint  que  la  descente  en  Angl 
résolue,  on  frappa  d'une  retenue  le  traitement  de 
servalenrs.  D'impAls  en  impôts  ils  virent  ce  traitei 
quart.  L'intérêt  national  exigeait  qu'il  en  fût 
pareilles  taxes  sont,  à  proprement  parler,  te  contr 
galive.  Certaines  autres  décisions  sont  plus  en  n 
prit  de  notre  époque.  M.  Dulilleux  vous  a  lu  ■ 
Tan  VIII  qui,  si  elles  avaient  été  maintenues  en  i 
doté  l'Etat  depuis  un  siècle  d'une  caisse  des  mus 
Chamfort  qui  a  dit  :  x  On  croit  trop  aisément  que 
1  ont  sentes  le  privilège  de  se  perpétuer;  Dieu  m 
K  justes  et  généreuses  ont  aussi  leurs  aïeules.  » 

a  Action  et  réaction.  Ce  double  phénomène 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'un  homme  de  pens^ 
milieu  inlellectuel.  L'influence  réciproque  imprii 
des  artistes  tenus  de  produire  b  la  même  heurO; 
région,  est  manifeste.  M.  G.  Grandin,  ancien 
Musée  de  Laon  et  peintre  k  ses  heures,  s'est  a 
l'histoire  encore  obscure  des  Lenain.  Ce  ne  sont  j 
dates  essentielles  de  la  vie  de  ces  peintres  éminei 
sa  curiosité.  Leur  éducation  parait  à  juste  litre,  i 
problème  digne  d'étude.  Les  devanciers  imméi 
dans  la  ville  de  Laon  s'appellent  Jehan  Rutz,  Jeha 
Le  Long  et  Jehan  Lettin.  Le  plus  mystérieux  de  i 
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Jehan  Ratz,  d*ongine  allemande.  On  voudrai!  voir  en  lui  rinitîa- 
teur  des  Lenain.  Les  dates  connues  jusqu'ici  ne  permettent  pas 
d'admettre  cette  hypothèse.  Rutz  meurt  en  1607  au  plus  tard. 
Hais  Laon  est  chaque  année  le  lieu  de  passage  des  artistes  flamands 
ou  hollandais  qui  se  rendent  à  Paris.  Quelques-uns  ont  pu  séjour- 
ner dans  le  pays.  Rubens,  on  le  sait,  à  une  époque  postérieure,  fit 
une  halte  assez  longue  à  Soissons.  Au  surplus,  Pierre  Le  Long 
pourrait  être  un  descendant  de  Pieter  Aertsen,  d'Amsterdam,  dit 
Le  Long.  En  effet,  ce  peintre  eut  un  fils  qui  vint  se  fixer  à  Fontai- 
nebleau. Aertsen  est  mort  en  1573.  Son  fils  ou  son  petit-fils,  héri- 
tier de  son  talent  et  de  son  surnom,  serait-il  venu  à  Laon?  En 
résumé,  nous  connaissons,  grâce  à  M.  Grandin,  le  milieu  dans 
lequel  ont  dû  se  former  les  Lenain.  Leur  initiateur  refuse  encore 
de  se  nommer.  Mais  les  archives  notariales  sont  généralement 
indiscrètes.  M.  Grandin  les  fréquente.  Il  obtiendra  d'elles,  n'en 
doutons  pas,  le  secret  qu'il  pressent  et  dont  nous  attendons  la  con- 
fidence. V 

«  Mme  de  Tencin,  qui  voulait  du  bien  à  Marmonlel,  lui  dit  un 
jour  :  a  L'homme  qui  fait  des  souliers  est  sûr  de  son  salaire; 
«  l'auteur  d'un  livre  ou  d'une  tragédie  n'est  jamais  sûr  de  rien,  v 
Le  même  avertissement  s'appliquerait  aux  peintres.  Vous  vous 
souvenez,  Messieurs,  de  la  brève  notice  de  M.  Engerand,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  à  Caen,  sur  le  peintre 
La  Champagne  La  Paye  ou  La  Feye.  C'est,  pour  ainsi  parler,  for- 
tuitement et  presque  à  son  insu  que  votre  collègue  a  été  conduit 
à  restituer  au  peintre  caennais  et  ses  œuvres  et  sa  gloire.  Le  mot 
de  gloire  est  peut-être  excessif,  mais  La  Paye  a  joui  tout  au  moins 
d'une  vogue  sérieuse  et  d'une  certaine  renommée  dont  on  l'avait 
dépouillé.  Deux  tapisseries,  commandées  au  dix-septième  siècle 
par  la  supérieure  des  Ursulines,  ont  été  l'objet  d'une  récente  étude 
par  M.  Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  Des 
artistes  de  la  ville,  Jean  Colpart  et  Pierre  Dumon,  les  avaient  exé- 
cutées. Mais  les  tapissiers  travaillent  d'après  un  carton.  C'est  ce 
carton,  ou  mieux  l'esquisse  initiale  de  la  composition  exposée 
depuis  de  longues  années  à  tous  les  regards,  mais  faussement 
attribuée  à  l'un  des  Franck,  que  M.  Engerand  restitue  à  La  Paye. 
Cette  peinture  est  au  Musée  de  Caen.  Déjà  La  Paye  possédait  dans 
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ce  Musée  uae  copie  d'après  Vouel,  dont  il  a  peu 
leçons.  Or,  voyez  l'heureuse  fortune  de  La  Fayel  1 
sur  vélin,  loujoura  attribuées  aux  Franck,  parait 
œuvres  du  maître  caennais.  M.  de  Chenneviëres  avi 
voilà  cinquante  ans.  M.  Engerand  le  fait  riche  et  s'i 
saiBir  les  pièces  d'archives  qui  le  concernent.  Heu 
Désormais,  le  voilà  sur  de  vivre  et  de  faire  bon  visa; 

c  Un  Français,  un  peintre  provincial  qui  reçoit  o 
titre  de  citoyen  et  de  sénateur  romain  au  seizién 
assurément  un  honneur  des  plus  rares.  Interrogez 
respondant  du  Comité  à  Orléans,  il  vous  dira  que  Rc 
son  compatriote,  bénèticia  de  ces  appellations  pomp 
donc  foit  cet  artiste  pour  mériter  tant  de  bienveilli 
des  patriciens  et  des  magistrats  municipaux  de  la' 
Il  avait  reporté  sur  sa  toile  le  Jugement  dernier  di 
peint  au  palais  Farnèse.  Marcello  Venusti,  en  1549, 
d'une  tftcbe  de  même  nature  sur  l'ordre  de  Paul  III. 
Naples.  Robert  Le  Voyer  peignit  sa  toile  en  1570.  S 
Montpellier.  La  mention  des  lettres  de  citoyen  c 
romain  accordées  à  Le  Voyer  a  été  découverte  par 
un  recueil  manuscrit  du  dix-huitième  siècle.  I^a  ( 
ces  lettres  n'est  pas  iniiiqnée,  mais  le  motif  de  U 
trouve  expressément  stipulé.  C'est  la  copie  du  Jug 
qui  valut  au  peintre  Orléanais  d'être  acclamé  ciloy 
présume  que  Le  Voyer  dut  peindre  d'autres  comp 
peut-être  en  son  temps  un  maître  de  valeur.  Berti 
Artistes  français  à  Rome,  du  quinzième  an  dix-k 
omet  de  signaler  le  client  de  M.  Jarry.  Mais  le  mal 
rable.  Si  les  livres  connus  étaient  sans  lacunes,  t 
fureteurs  n'aurait  plus  de  raison.  Je  gagerais  que  Li 
suivi  par  l'érudition  persévérante  de  votre  confrèr 
sa  statue  en  pied,  de  belle  grandeur,  dans  le  pantbé 
provinciaux. 

a  Van  Dyck,  vous  le  savez  tous,  est  mort  à  quar 
neuf  jours  après  la  naissance  de  sa  fille  Jusiiniana. 
dit.  Dés  l'adolescence,  elle  se  montra  sérieuse  et  réfl 
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cité  d^allure,  Texubérance  que  revêt  le  premier  Age  n*earent  pour 
elle  aucun  attrait.  Elle  ne  connut  ni  l'abandon  ni  Tinsouciance 
heureuse  des  jeunes  filles.  Et,  à  quelqu*nn  qui  Tinterrogeait  sur  la 
cause  de  cette  maturité  précoce,  elle  répondit  :  «  Je  suis  la  gar- 
a  dienne  d*une  grande  mémoire.  »  M.  Pierre  Parrocel,  de  TAca- 
demie  de  Vaucluse»  porte  le  nom  de  peintres  illustres  et»  à  Tezemple 
de  la  fille  de  Van  Dyck,  il  a  le  culte  des  maîtres  dont  il  est  le  des- 
cendant. La  note  qu'il  vous  a  lue  est  sans  ambition.  11  semble  que 
M.  Parrocel  redoute  d'élever  la  voix  sur  un  sujet  qui  lui  est  cher. 
Cest  avec  simplicité»  sans  emphase,  sans  étalage  de  vaine  érudi- 
tion qu'il  a  voulu  rectifier,  compléter  les  écrivains  d*Art  insuffisam- 
ment renseignés  sur  plusieurs  des  Parrocel.  Les  retouches  de  votre 
confrère  portent  sur  les  profils  de  Louis,  d'Ignace-Jacques  et 
d'Etienne  Parrocel,  dit  le  Romain.  Un  relevé  des  œuvres  de  ce 
dernier  maître,  disséminées  dans  les  monuments  de  Rome,  ter- 
mine la  notice  succincte  dont  vous  avez  entendu  la  lecture.  Ce 
léger  crayon  n'a  pas  l'importance  d'une  composition.  Convenons, 
si  vous  le  voulez,  que  ce  n'est  qu'un  croquis,  mais  nous  sommes 
tons  d'accord  sur  ce  point,  les  croquis  sont  indispensables  à  qui- 
conque médite  de  peindre  un  portrait  définitif. 

tt  Van  der  Faês,  le  peintre  de  Charles  ^^  dans  sa  prison  d'Hamp- 
toncourt,  fut  chargé  d'exécuter  le  portrait  de  Cromwell.  Caprice  de 
dominateur,  désireux  de  léguer  ses  traits  à  la  postérité  par  l'entre- 
mise du  maître  qui  avait  peint  sa  victime.  Le  rude  Protecteur  ne 
nonlait  pas  que  l'artiste  l'embellit  :  a  Peignez-moi  comme  je  suis, 
«disait-il;  si  vous  effacez  les  rides  et  les  cicatrices,  je  ne  vous 
a  payerai  pas  un  schelling.  »  Van  der  Faës  obéit.  Louis  Parrocel, 
peintre  en  titre  de  la  ville  d'Avignon,  vient  d'obtenir  son  portrait 
en  pied.  C'est  M.  l'abbé  Requin,  correspondant  du  Comité  à  Jon- 
qnerettes,  qui  a  peint  cette  toile.  L'effigie  est  de  belle  venue.  De 
rides  on  de  cicatrices,  M.  Requin  n'en  a  pas  eu  à  reproduire.  Le 
irisage  souriant  et  jeune  de  son  modèle  est  exempt  de  déformations. 
Hais  M.  Requin  ayant  compulsé  les  Archives  publiques  d'Avignon, 
collections  privées,  les  minutiers  des  notaires,  n'a  rien  négligé 
^e  qui  peut  aider  à  la  ressemblance  de  l'effigie.  Le  mariage  de 
lis  Parrocel  avec  Dorothée  de  Rostang,  la  dot  modeste  que  reçut 
riture,  les  contrats  passés  par  le  peintre  avec  les  consuls  qui  le 
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i  décorer  l'hâtel  de  vi 
1,  le  caractère  des  pag 
wmniandes  des  pénilen 
;s  llrsulines,  des  religii 
^availlon,  que  sais-je  ei 
point  par  la  plume  e) 
iau  apparaissent  la  më 
ime  des  batailles.  Il  n' 
el  que  M.  Requin  d' 
:tte  méthode,  à  ce  soin 
icendants  des  Parrocel 
its    sans  nombre  qu'il 


a  Van  Dyck  n'a  pas  eu 
1  piété  filiale.  M.  Herlu 
lécouvert  une  liasse  di 
de  Mme  de  Feuquîëre 
ïs  pièces  se  (rouve  une 
léedu  11  juin  1697,  el 
i  Mignard  dans  l'église 
commandé  par  la  com 
tiance  donnée  par  J. 
lit  qu'elle  a  payé,  selon 
après  l'impression  de  1 
de  l'abbé  de  Monville 
ar  ordre  de  Mgr  le  gard 
nise  sous  presse  le  25 
sition,  par  le  sieur  Di 
nanl  à  Mme  de  Feaqu 
breux  tableaux.  M.  Hei 
re  partie  de  ces  peint 
is  pensons  comme  lui 
le  statuer  sur  des  toilt 
ilion  des  sujets  traités  i 
TÎne  Mignard  pour  soi 
loin  que  dut  prendre  ci 
rres  du  maître  dont  ell( 
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joug  de  David.  Il  essaya  d'être  personnel»  et  il  y  parvint.  Ingres, 
avec  an  talent  de  dessinateur  que  nul  n'a  dépassé,  révéla  son  indivi- 
dualité puissante  en  produisant  VQEdipe.  Paulin  Guérin  se  déclara, 
dès  la  première  heure,  non  sans  péril,  l'admirateur  de  cette  page 
qui  n'a  plus  de  détracteurs.  Au  Salon  de  1827,  notre  peintre 
exposa  les  portraits  du  général  d'EIbée  et  de  Lamennais.  Vous 
voudrez  lire.  Messieurs,  dans  le  mémoire  de  M.  Lafond,  l'histoire 
du  portrait  de  Lamennais,  et  vous  saurez  gré  à  votre  confrère 
d'avoir  joint  à  son  texte  une  eau-forte  gravée  par  lui  d*après  la 
peinture  de  Paulin  Guérin.  Un  portrait  de  Forbin,  celui  de  Paulin 
Guérin  loi-mème,  complètent  l'illustration  du  travail  de  M.  Lafond. 
Quant  aux  portraits  sans  nombre  que  le  biographe  signale  au 
cours  de  son  étude,  ils  échappent,  et  pour  cause,  à  la  plume  trop 
rapide  de  votre  rapporteur. 

a  Un  personnage  de  comédie  emprunte  une  somme  de  1,000  du- 
cats; il  se  nomme  La  Conscience.  Le  prêteur  réclame  un  billet. 
«  Soit  :  écrivez  vous-même;  je  signerai  »,  dit  notre  homme.  Le 
prêteur  s^exécute.  Mais  la  date  du  remboursement  n'a  pas  été 
fixée. —  «Hettrai-je  une  année  ou  seulement  six  mois?»  dit  l'écri- 
vain. Et  La  Conscience  de  répondre  :  «  Hol  comme  il  vous  plaira! 
c  Je  ne  rends  jamais  !  v  J'en  demande  pardon  à  M.  de  Mély,  corres- 
pondant du  Comité   à  Mesnil-Germain,  mais  cette  scène  m'est 
revenue  à  l'esprit  lorsque  j'ai  lu  son  mémoire  sous  sa  forme  pri- 
mitive. Ce  travail,  retouché  à  la  demande  du  Comité,  a  trait  au  droit 
que  la  ville  de  Lisieux  peut  invoquer  sur  le  tableau  d*Antonio  de 
Calvi,  sorti  des  réserves  du  Louvre  et  déposé  au  Musée  de  Lisieux 
en  1876.  M.  de  Mély  redoute  que  TÉtat  revendique  un  jour  cette 
peinture  pour  lui  donner  place  dans  la  galerie  des  primitifs  italiens 
au^Musée  du  Louvre.  Ce  retrait  a  été  sur  le  point  de  se  faire,  et 
M.  de  Mély  conteste  à  l'État  son  droit  de  propriété.  Ce  droit  ne  fait 
pas  doute.  Le  tableau  de  Calvi,  acquis  sous  l'Empire  en  vertu 
d'une  loi,  ne  saurait  être  aliéné  que  par  une  loi.  Or  If  iépài  fait 
-    1876  à  Lisieux,  par  un   simple  arrêté,  n'est  quun   dépôt. 
Dimier,  M.   Paul  Durrieu,  du  Louvre,  se  sont  occupés  du 
neau  d'Antonio  de  Calvi  dans  la  Chronique  des  Arts  en  1894. 
de  Mély  s'appuie  sur  la  monographie  du  Musée  de  Lisieux 
il  a  rédigée  avec  la  collaboration  précieuse  de  M.  de  Montaiglon 
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et  qnî  a  été  insérée  en  1890  dans  la  public 
des  richesses  d'Art  de  la  France,  pour  éla 
priélé  àe  la  cité  normande.  M.  Durrieu  pou 
Catalogue  des  tableaux  du  musée  Napoléo\ 
(jui  consacre  le  droit  de  l'Ëlat.  Ces  mentions  i 
lement  ofôciel,  et  un  nouveau  texte  peut  rec( 
premiers.  Si  la  doctrine  de  M.  de  Mély  avait  i 
recevable,  l'État  cesserait  d'alimenter  les  mu 
ses  dépôts  temporaires.  M.  de  Kfély,  tout  le 
sûrement  d'avoir  contribué,  pour  si  peu  que 
générale  qui,  en  fin  de  compte,  se  traduirai 

0  Un  contemporain  de  Wicar,  Mirabeau,  s'é 
■  quoi  !  en  nul  pays  du  monde  la  balle  ne  v 
"  joueur  !  n  Jean- Baptiste- Joseph  Wicar,  peint 
mort  à  Rome  en  1834,  a  longtemps  attendu 
joueur;  mais  celle  fois  le  joueur  tient  la  bal 
Reybourbon,  membre  de  la  Commission  bîs 
vient  de  la  tui  mettre  en  main.  Peintre,  colb 
d'un  prix  similaire  du  Pris  de  Rome,  dom 
l'endroit  de  sa  ville  natale,  .U'icar  n'avait  pas 
an  biographe  attentif,  informé,  résolu  à  ne  rie] 
d'une  existence  honorable,  bien  remplie,  qu'i 
exemple.  Liénard,  Salvatore  Betti,  Benvi<pi 
Jeanson,  Gonse,  Pluchard,  ont  parlé  de 
Reybourbon  connaît  ces  écrits,  mais  il  y  ajo 
ments.  Il  suit  pas  à  pas  son  modèle,  l'observe 
et  vous  m'avez  devancé,  Messieurs,  en  estima 
a  su  écrire  une  étude  définitive  sur  le  peintre 
Cet  artiste,  cet  homme  de  grand  cœur,  qui 
Lille  des  trésors  d'Art  à  rendre  jalouse  une  ci 
coin  de  terre  française  dans  l'église  de  Saint- 
checini  est  l'aiiteur  de  son  monument.  L'insi 
a  été  dictée  par  Wicar  lui-même.  .Son  exécat 
le  peintre  Joseph  Caratolli,  son  élève  et  son 
outre  institué  l'administrateur  viager  et  Ti 
affectés  par  Wicar  à  la  fondation  du  prix  qui  p 
près  de  trente  ans,  ce  prix  est  décerné  par 
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le  tableau  snr  verre  i 
tout  à  l'heure.  Une  g 
nosalque  formée  de  fi 
irletHénaultont  vou 
estitoer  h  son  auteur, 
en  1656.  Les  Macaul 

œuvre  de  Van  der  lU 
le  celte  peinture  àSni 
^ève  de  Snayers,  c'ei 
émorable  où  don  Ji 
I  ne  l'appellerons  pa: 
àite  à  l'armée  frança 
econstiluer  le  milieu 
uivrele  flux  et  leref 
ni  demain  sera  fran 
irchés  signés  par  le 
imble  n'avoir  été  q 

preuves  écrites  mai: 
iraient-elles  moins  i 
B  caractère  topograp 

en  dehors  de  tout  . 
fers  sur  terre  de  Fi 
:e  Louvre,  ne  se  plai 
partient  &  son  maître 
lis;  ilavécu,  itest  m 
issons  à  la  découver 
trésors  d'Art  de  la  Fi 
1656  a  été  une  hun 

d'apprendre,  j'en  si 
ureuse,  consacré  sni 
m  étranger. 

Messieurs  ;  du  moini 
des  mémoires  lus  < 
maire  de  chaque  étuc 
e  et  peut-être  plus  f 
!s  vivants,  lorsque  dei 
leurs  propres  ouvrag 
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appréciation  générale  visant  le  groupe  et  laissant  dans  Tombre  les 
personnes  paraîtrait,  ce  semble,  nn  oubli  des  convenances,  un 
manquement  à  la  courtoisie.  N*est-il  pas  d*usage,  au  soir  d'une 
victoire,  de  citer  le  nom  des  plus  valeureux  à  Tordre  du  jour? 
Votre  rapporteur  est  demeuré  fidèle  à  la  coutume.  Mais,  pendant 
qu'il  s'efforçait  d'être  équitable  envers  chacun,  sa  pensée  planait 
sur  votre  Section  tout  entière.  Il  enveloppait  d'un  regard  votre 
haut  labeur,  l'activité  croissante  qui  vous  distingue,  les  conquêtes 
décisives  et  dignes  des  plus  grands  éloges  dont  vous  êtes  les  arti- 
sans. 

<i  Une  ville  d'Alsace  édifiée  par  Louis  XIV  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle  et  fortifiée  par  Vauban,  Neuf-Brisach,  laisse  lire  au 
voyageur  sur  le  fronton  de  l'une  de  ses  portes  ce  distique  latin  : 

Limes  eram  GiHis  ;  nnnc  pons  et  janua  fio  ; 
Si  pergunt,  Gallis  oallibi  limes  erit. 

«  J'étais  la  frontière  des  Français;  maintenant  je  suis  leur  pas- 
«  sage;  s'ils  progressent  ainsi,  aucun  point  ne  sera  pour  eux  une 
a  frontière.  » 

a  II  n'y  a  guère  qu'un  demi-siècle,  les  études  historiques  étaient 
délaissées  hors  de  Paris;  il  y  a  moins  de  vingt  années,  votre  Sec- 
tion n'existait  pas,  et  l'histoire  de  l'Art  appuyée  sur  les  monu- 
ments ou  les  pièces  d'archives  n'avait  reçu  d'impulsion  sérieuse 
que  dans  cette  capitale.  A  ce  point  de  vue  spécial,  chaque  province 
aurait  le  droit  de  graver  sur  la  borne  milliaire  qui  se  dresse  à 
l'extrémité  de  son  territoire  :  Limes  eram,  «  j'étais  une  fron- 
tière! »  J'en  prends  à  témoin  vos  modèles,  ceux  dont  les  noms 
reviennent  sans  cesse  sous  notre  plume  lorsque  nous  parlons  de 
l'Art  national,  Paul  Mantz,  Jal,  Dussieux,  Soulié,  Léon  de  Laborde, 
et  les  promoteurs  des  Archives  de  V  Art  français,  de  l'Inventaire 
des  richesses  d'Art,  de  votre  congrès  annuel,  tous  ont  réalisé  leur 
rêve  à  Paris.  Mais  c'en  est  fait  de  cette  centralisation  involontaire; 
c'en  est  fait  du  silence  et  de  l'atonie  des  historiens  d'Art  de  la  pro- 
vince. Toute  région,  désormais,  peut  s'appliquer  la  devise  :  iVt/;!^ 

ns  et  janua  Jio!  Maintenant  je  suis  le  lieu  de  passage  des  écri- 

ns  bien  inspirés,  des  critiques  pleins  de  pénétration,  des  ama- 
urs  et  des  artistes  jaloux  de  bien  penser  et  de  bien  dire  sur  les 

ivres  et  les  maîtres  d'œuvre.  Nunc  pons  et  janua  Jio  !  Je  vous  le 
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demande,  Messieurs,  pour  cette  seule  session  qu 
dans  quelques  instants,  n'aTons-nous  pas  va  les  éi 
l'Artois,  de  la  Normanilie,  de  la  Proven,ce,  de  la 
Saintonge,  de  l'Aunis,  du  Dauphiné,  des  Flandre 
la  Lorraine,  de  la  Franche-Comté  se  lever  s 
prendre  le  chemin  de  l'Ile-de-France?  A  leur  exei 
sentants  de  la  Touraine,  de  l'Orléanais,  de  la 
Marche,  de  l'Anjou,  de  la  Bourgogne,  du  LimouE 
pagne  et  do  Lyonnais  se  sont  dirigés  vers  cette  trit 
tant  de  révélations  précieuses  ont  été  faites.  Certes 
vement  est  de  bon  augure,  et  je  ne  doute  pas  que  h 
Brisach  se  fût  empressé  de  dire  à  votre  sujet  : 

Si  pergunl,  Gullis  nallibi  limEi  erit.  i 

■i  S'ils  progressent  de  la  sorte,  ces  Français  i 
u  voudront  connaître  aucune  frontière.  » 

«  Je  m'excuse.  Messieurs.  Je  n'ai  pas  le  droit 
giint!  Vos  découvertes,  vos  succès  futurs,  ne  saun 
d'un  doute.  A  mesure  que  les  années  augmentent 
des  Beaus-Aris,  une  virilité  plus  grande  se  ma 
membres.  Vous  êtes  chaque  jour  plus  nombreux,  i 
chaque  jour,  vos  études  attestent  plus  de  clairvoyi 
Courage  donc.  Messieurs,  poursuivez  votre  œuvi 
savante,  d'éducation  pacifique  et  radieuse.  Hou 
France  en  exallant  ses  maîtres.  L'énergie  françai 
une  preuve,  l'ardeur  au  travail,  le  (act,  l'habileté  d 
du  Vrai  et  l'intelligence  du  Beau  ne  ( 
G«lli»  nullibi  limea  eril. 


Séance  générale  du  samedi  20  acri 
Présidence  de  KL  Poincaré. 

Le  samedi  20  avril  a  eu  lieu,  dans  le  grand  Am 
nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  Kf.  Pc 
de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-AHs  et  des 
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blée  générale  qui  clôt  chaque  année  le  congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  et  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  R.  de 
Saint- Arrom AN,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  et  de  M.  Pol  Neveux,  chef  adjoint  du  cabinet. 

II  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  de  TAcadémie  française,  vice^rec- 
teur  de  TAcadémie  de  Paris,  par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité et  par  MM.  les  membres  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques. 

M.  Poincaré  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite  : 
MM.  Milne-Edwards,  président  du  ^congrès;  Wallon,  sénateur, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  Levasseur,  membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  section 
des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité;  Lépine,  préfet  de 
police;  Frédéric  Passy,  Moissan,  membres  de  Tlnstitut;  k  sa 
gauche  :  MM.  Fayb^  membre  de  Tlnstitut;  Léopold  Delisle, 
membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  section  d'histoire  et  de  phi- 
lologie du  Comité;  Alexandre  Bertrand,  membre  de  Flnstitut, 
président  de  la  section  d'archéologie  du  Comité;  Roujon,  directeur 
des  Beaux-Arts;  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux; 
Davanne;  Fouque,  membre  de  Tlnstitut. 

MM.  HiMLY,  Darroux,  Chatin,  Mascart,  de  Barthélémy,  Gran- 
didibr,  Troost,  Lyon-Caen,  Héron  de  Villefosse,  de  Rozière, 
Philippe  Berger,  Offert,  le  docteur  Hamy,  Glasson,  Juglar,  Bis- 
choffsheim,  membres  de  Tlnstitut;  MM.  Cagnat,  Servois,  Barelon, 
GoiFPREY,  Bruel,  Tranchant,  Vaillant,  Maunoir,  de  Margerie, 
DE  LA  Blanchère,  Marcbl,  OifONT,  membres  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques;  M.  Bergeron,  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  de  médecine;  MM.  Steeg  et  Jost,  inspecteurs 
généraux  de  renseignement  primaire,  etc.,  ont  également  pris 
place  sur  l'estrade. 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  :  MM.  Frin- 
gnet,  Pestelard,  Evellin,  Jourin,  Dufuy,  Niewenglowski,  inspec- 

irs  de  PAcadémie  de  Paris;  Albert  Durand,  secrétaire  de  l'Aca- 

mie  de  Paris;  Bertagne,  proviseur  du  lycée  Henri  IV;  Gidel, 

roviseur  du   lycée  Condorcet;    Fourteau,    proviseur   du   lycée 
■anson-de-Sailly  ;  Plançon,  proviseur  du  lycée  Michelet;  Brbhier, 


directeur  du  petit 
rai  PoTHiER,  docfe 

C^LKRT,   HeBLI)[S< 

Eogène  Lepëvbe-1 
Charles  Lucas.  \ 
QUEBATE,  docteur 
Chatel,  Maxe-We 

lia)     llIBEBT,    cousi 

Pailhade,  Vebueii 
KENT,  Charlier  Tai 
Léon  Maîtbe,  Lièi 
Parbocel,  Franche 
des  SociéléB  savani 

La  musique  de  1 
cérémonie. 

M.  le  Ministre  a 
SAN,  de  l'Académi 
historiques  et  sciei 
.    M.  le  Ministre  a 

■  Messibu 

»  Dans  le  discoi 
du  Congrès,  M.  S 
depuis  trente-quat 
loppcmcnt  paisiiili 
hommes  et  des  cfai 
exercée  sur  l'instn 
doux,  présidant,  h 
Arts,  constatait  les 
les  révélations  don 
lées  dont  elles  alir 
aussi,  avec  raison, 
dclasëueprovincii 
disaient  l'un  et  l'a 
la  foi  de  vos  rechi 
séparer,  vous  l'enl 
cériié,  par  un  mil 
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année  encore,  a  connu  la  laborieuse  préparation  de  ce  Congrès,  la 
fièvre  des  correspondances  échangées  entre  le  Comité  et  les  auteurs, 
toute  la  fermentation  de  vos  études  préliminaires,  et  qui,  déjà 
intéressé  par  la  longue  et  multiple  préface  de  vos  séances^  a  lu 
depuis,  avec  un  intérêt  soutenu,  les  comptes  rendus  des  eommu* 
nications  si  riches  et  si  variées  dont  était  rempli,  pour  près  d'une 
semaine,  Tordre  du  joter  de  vos  sections. 

tt  Les  échos  de  la  nouvelle  Sorbonne  ont  résonné,  pendant  cinq 
jours,  de  la  lecture  de  vos  mémoires;  vous  vous  êtes  groupés, 
suivant  vos  affinités,  dans  des  cercles  distincts  de  conversations 
érudiles;  et  dans  chacune  des  cellules  de  cette  ruche  ouvrière, 
vous  avez  apporté,  de  tous  les  points  de  la  France,  tout  ce  que 
vous  avez  pu  butiner  de  trouvailles  littéraires  et  de  découvertes 
scientifiques. 

a  Dans  votre  section  d*hisfoire  et  de  philologie,  vous  avez,  pour 
ressusciter  un  instant  de  vieilles  familles  éteintes,  dépouillé  pieu- 
sement, dans  des  livres  d*heures  gothiques,  des  feuillets  de  jour- 
naux intimes,  ou  relevé,  sur  ces  comptes  qu'on  appelait  livres  de 
raisons,  la  suite  instructivedes  emplettes  quotidiennes.  Pour  rendre 
plus  précis  et  plus  concrets  les  souvenirs  régionaux,  vous  avez 
recueilli  dans  des  planches  de  seings  de  notaires  et  savamment 
collectionné  des  autographes  antiques,  qui  mettent  dans  le  récit 
d'un  temps  disparu  l'illusion  de  la  survie  de  ceux  qui  les  ont  écrits. 
Pour  pénétrer  les  mœurs  et  les  traditions  des  plus  modestes  com- 
munes, vous  avez  compulsé  les  chartes,  interrogé  les  coutumes, 
exploré  les  archives,  convaincus  qu'il  n'y  a  point  de  vérités  négli- 
geables, que  pour  étayer  les  grandes  affirmations  historiques  on  ne 
saurait  réunir  trop  de  faits  et  de  chifires,  que  l'harmonie  des 
ensembles  est  faite  de  la  justesse  des  détails  et  que  seule  la  con- 
science minutieuse  dans  l'analyse  des  éléments  peut  donner  la 
force  et  la  sécurité  aux  conclusions  générales. 

a  Dans  votre  section  d'archéologie,  vous  avez  pénétré  des  gise- 
ments préhistoriques,  fouillé  des  caveaux  funéraires,  déchifi'ré 
d^anciennes  épitaphes,  redressé  par  votre  imagination  des  fortifica- 
is  démantelées,  reconstruit  pour  une  heure  des  églises  détruites 
des  donjons  ensevelis  sous  les  siècles;  et  vous  avez  ainsi  donné, 
.s  aussi,  à  l'histoire,  avec  cette  poésie  qui  s'attache  aux  vestiges 
emî  efiacés  des  œuvres  humaines,  Tappui  de  ces  témoignages 
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qoe  laisse  dans  la  pierre  la  mobilité  des  < 
sives. 

u  Pendant  qae  certains  d'entre  vous  lournaie 
lions  du  côté  du  passé,  votre  section  des  scient 
sociales,  préoccupée  sm-lout  du  présent  el  de 
les  causes  de  l'abondance  croissante  des  capîti 
progressive  du  taux  de  l'intérêt;  dissertait  su 
trielle,  sur  les  variations  de  la  natalité,  sur  h 
successions,  sur  les  mutualités  ouvrières,  sur  le 
duire  encore  dans  l'enseignement  public,  sur 
travail,  sur  les  limites  de  l'intervention  législf 
en  valeur  des  bonnes  volontés  individnelles;  ei 
îniinité  de  questions  qui  intéressent  l'organismi 
citent  de  plus  en  plus  non  seulement  l'attention 
le  souci  des  politiques,  mais  la  sympathie  t 
bommes  de  cœur.  Bt  par  la  compétence  avec 
traité  ces  graves  problèmes,  par  la  largeur  de 
apportée  dans  cet  examen,  par  l'impartialité  qv 
discuter  et  à  peser  les  solutions  contraires,  vou 
plus,  montré  que  rien  de  ce  qui  passionne  la  i 
demeure  étranger,  que  voua  aimez  el  que  vou 
temps,  que  vous  ne  vous  isolez  pas  dans  une  co 
des  cboses  inertes,  qu'en  scrutant  les  origine: 
perdez  pas  de  vue  ses  destinées,  et  qu'en  éclair 
.parcouru  par  l'humanité  vous  songiez  surtout 
marche  dans  la  route  inBuie  et  mystérieuse  qu 
civilisation. 

H  Que  dirai-je.  Messieurs,  des  travaux  de 
sciences  et  de  votre  section  de  géographie  bis 
tive?  Celle-ci  élargit  tous  les  jonrs  ses  horizo 
ment  la  conquête  du  monde;  celle-là,  fidèleà  I 
du  travail,  répartit  entre  des  groupes  séparés  1 
thématiques,  chimiques,  minéralogiques,  méd 
photographiques  :  si  bien  qu'à  cette  page  él 
à  l'heure  M.  Moissan  vous  donnait  lecture  il  ù 
l'étendue  de  vos  enquêtes  scientifiques,  ajou 
encore,  el  à  ces  pages  des  volumes,  et  à  ces  t 
thèqaea .' 
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son  opinion;  on  ne  peut  j 
il  de  sa  loyauté. 
smenl  présenté  à  mon  cboii 
es,  est,  depuis  plus  de  TÎng 
•ire  naturelle  de  Laval.  Ses  | 
les  questions  de  paléon(olog;i 
niment  contribué  k  faire  coi 
tst  de  la  France.  11  s'est,  e 
s  recherches  slratigraphiqut 
irter,  dans  des  problèmes  q 
ogues,  des  solutions  qui  ot 
el  très  généreuses  querelle! 
force  de  loi;  il  est  aussi  aimi 
qui  le  connaissent  ont  autani 
ïtime  pour  son  intellig;ence. 
it  partie  de  plusieurs  Sociél 
.  Il  a  publié  ou  édile,  avec 

brochares  sur  l'imprimerie 
e  Roman  de  la  Rose,  impri 
s  chants,  restés  manuscrits, 
it  une  curieuse  série  d'estan 
'histoire  de  la  ville  et  de  I 
,  dès  1855,  des  publication! 
inne  d'Arc,  et  il  a,  parla,  con 
)ii  communient,  dans  une  n 

se  réconcilient,  comme  de 
alîonale,  les  rivalités  intesti 


sieurs,  le  droi 
ier  ceux  qui 
t  amant  passi 


it  de  finir  sur  l'i 
nous  onl  qui 
ionné  des  beau 


imlire  et  de  la  rime,  un  gn 
!S  vaines  el  des  renommées  a 
u  Ferdinand  de  Lesseps,  qu 
«  du  globe,  avec  une  volon 
igales,  et  dont  le  nom  glori 
rite,  des  nuages  de  la  derni< 
:  Doucel,  un  écrivain  détict 
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jamais  lassé  d'être  jeune,  qui  avait  dépensé  beaucoup  d'esprit  et 
qui  savait  en  tenir  toujours  en  réserve,  un  Français  de  bonne  race» 
un  bomme  qui,  dans  un  emploi  souvent  difficile,  avait  eu  Tart  de 
ne  pas  avoir  d'ennemis  et  qui,  n'ayant  pas  d'ennemis,  avait  su 
cependant,  par  une  rare  fortune,  éloigner  rindififérence  et  garder 
des  amis  véritables. 

«  La  mort  de  Brovn-Séquard  a  frappé  l'Académie  des  sciences 
et  le  Collège  de  France;  celle  de  Mallard  et  celle  de  Duchartre 
sont  venues  attrister,  avec  la  même  Académie,  votre. Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques.  Ces  deux  savants  étaient 
membres  titulaires  d'une  de  vos  sections,  et  nous  aurons  long- 
temps à  regretter  les  vives  clartés  qu'y  projetait  leur  collabo- 
ration. 

a  Mais  nous  portons,  Messieurs,  au  Comité,  un  autre  deuil, 
auquel  s'associent  l'Académie  française,  TAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, l'Université  entière  et  tous  ceux  qui  veillent  par  profes- 
sion ou  s'intéressent  par  raison  aux  progrès  de  l'enseignement 
public. 

tt  Le  25  novembre  dernier,  Victor  Duruy  est  mort,  après  quatre- 
vingt-trois  ans  d*une  vie  toute  de  travail,  d^honneur  et  de  dévoue- 
ment.  Dans  la  pénétrante  étude,  remplie  d'une  émotion  contenue, 
qu'il  a  récemment  consacrée   à  sa  mémoire,  un  de   ses  élèves, 
devenu,  à  son  tour,  un  maître,  M.  Lavisse,  rapporte  que,  dans 
l'agitation  de  l'agonie,  Duruy  s'imaginait  avoir  reçu  du  maréchal 
Randon  l'ordre  de  se  rendre  au  ministère  pour  y  délibérer  sur 
l'établissement  d'un  camp  retranché.  (^  C'est  un  ordre  de  service, 
et  s'écriait-il,  il  faut  marcher,  n  Et  M.  Lavisse,  voyant  dans  ce  mot 
comme  l'épigraphe  de  cette  belle  existence,  conclut  :  «  Cet  homme 
a  qui  allait  mourir  avait  connu  tous  les  doutes  de  la  philosophie 
a  humaine,  mais,  toute  sa  vie,  il  avait  reçu  de  sa  conscience  des 
a  ordres  de  service  très  clairs,  et  il  avait  marché.  > 

tt  II  avait  marché,  ajouterai-je,  à  travers  bien  des  obstacles,  et, 
dans  un  temps  d'immobilité  presque  obligatoire,  il  avait,  en  mar- 
jt,  réussi  à  prouver  le  mouvement.  11  fut,  sous  un  régime 
ntorité,  un  ministre  tel  qu'on  en  souhaiterait  à  un  régime  de 
jrté.  Son  œuvre,  grande  déjà  par  ses  résultats  immédiats,  fut 
^  crrande  encore  par  les  principes  dont  elle  s'inspirait,  et  par 
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qu'elle  contenait.  Dans 
ement  secondaire,  dans  I 

n'a  guère  fait  qne  àév 
il  a  commencé,  ce  qu'il 

Messieurs,  aux  Sociétés  . 

leur  prodigua,  pendanl 
nseils.  Il  eut,  un  inslant 

par  groupes,  aux  ressoT 
ec  raison,  faire  de  ces  Ai 

Universités  provinciales 
i  sous  l'autorité  réelle  ou 
Intensité  de  vie  des  Socié 
leur  prospérité.  Duruy  p 
sur  l'efficacilé  de  ce  dét 
té  à  croire  qu'on  Gt  bien 

vous  entretenez  avec  le 
ralyser  vos  initiatives,  n 
.&  voyage  que  vos  déléjj 
u  est  une  servitude  qui 
orlable.  Il  n'est  pas  mau 
converger  sur  le  centre  d 
ées  dans  des  foyers  divei 
ent  ensuite  le  rcQet.  li  <■ 
ntre  périodique,  liien  de 
ez  hier,  vous  reprendre 
i  «os  congrès  annuels  s 
is  marches  pénibles  et  d 

studieuses.  Et  c'est,  \ 
n  publique  un  devoir  et 

pour  s'approcher  de  la  i 
r  vous  apporter,  avant  la 
lions  et  ses  encourageme 

man  a  donné  ensuite  lecl 
dans  l'Ordre  de  la  Légior 
icernanl  des  palmes  d'o: 
l'Académie. 
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Etienne,  non 
'.s  restes  de  qoi 
de  notre  ville 
laint  Martial,  d 
'excellent  dut 
en  nombre  de 
B  grand  cloître 
ëvéque  de  Lin 
mait  fitre  u  dei 
IX  qui  peupla 
ur  de  nos  anci 
inc  du  cardîna 
lie  Guillaume 
rues,  les  ^ise 
il,  de  Saiut-M 
and  bas-relief 
lit  déroulé  au- 
>lre  d'Aquitain 
!S  de  marbre  • 
la  chapelle  di 
de  Notre-Da 
icie  au-dessus 
eleine  qu'on  i 
lancbe  des  de 
iteurs  ont  omi 
stater  la  dispa 
uments  les  plu 
qui  aient  pér 
tionner  deux  t 
l'autel  élevé  â 
upant  de  chaqi 
des  (tu  pourlt 
:ardinaux  lime 
Saragosse,  et  ' 
imotion  à  la  p< 
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ils,  en  la  veodanl,  en  1730,  k  laBiblîolhë 
la  plus  efficace  pour  assurer  sa  conservai 

Les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Mari 
fonds  les  plus  inléressants  du  dépdt  Ai 
Vienne,  ne  nous  ont  fourni  aucun  docun 
tnre  de  Guillaume  d'Arfeuille.  Nous  sacoo! 
était  de  marbre  blanc  et  que,  sur  le  lit  1 
la  statue  du  cardinal  dp  Saragosse.  De  ce 
dent  d'Aigrefeuille  qualifie  de  «  mausi 
curieuse  note  accompagnant  une  vue  de 
basilique  limousine  ',  il  ne  reste  rien;  c 
et  nous  ignorons  même  l'époque  exacti 
tombeau  :  la  démolition  de  l'édifice,  com 
ayant  duré  jusqu'en  1812. 

Nous  ne  savons  pas  davantage  à  quel  m 
le  tombeau  de  Guillaume  de  Chanac,  et  i 
été  conservé  le  moindre  fragment.  Mais  . 
recèlent  nombre  de  pièces  dans  lesquelles 
sitions  testamentaires  du  cardinal  de  Mei 
ses  dernières  volontés.  Nous  avions  eu  i 
d'années,  l'occasion  d'en  signaler  plusiei 
heureux  hasard  nous  faisait  découvrir,  < 
Saint- Martial  qui  porte  le  n'  provisoire  'i 
plétant  les  indications  fournies  par  ces 
offrant  un  certain  intérêt  pour  les  persoi 
de  l'art  et  de  l'archéologie.  C'est  non  pas 
parler,  mais  la  série  des  quittances  déli 
l'abbaye,  par  les  divers  artistes  et  ouvrie 
l'édification  et  à  la  décoration  de  ce  loi 
ne  contienne  —  et  nous  le  regrettons 
que  des  ènoncîations  fort  sommaires,  elli 
rapprochée  surtout  d'un  autre  documei 
sur  l'ensemble  du  travail,  sur  les  perso 

'  Biblialhèqueaaliaaale.déparlemGDldeiEitsinp 
Alb.  Haulc-Vienne.  D<>3I. 

'  Fruiçoii  Ducheme  donne  toalefoii  le  buite  du 
ilalae  de  wn  msuiolée.  Il  y  a  eu,  comme  on  oit, 
■'agit  du  premier,  de  celui  qu'au  a  appelé  GuillauD 
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ejus  corpus  per  integrum  tt 
n  suant  devotam  ordinatio 
ius  requiescat  inpace.  Ame 
ivons  reproduit  cette  inscrrpi 
\c-simile  qu'en  prit  l'abbé  L 
l'abbé  Lecler,  aumônier  de . 
;at. 

le  courant  du  dis-huitième 
prises,  obligé  de  faire  eiécu 
rque,  dont  certaines  parties 
I  coupole  exigea,  en  1753,  t 
1  sépulture  du  cardinal  de  1 
dut  se  décider  fi  démolir 
,  renfermé  dans  le  sac  de  cui 
i  d'Avignon  à  Limo<{es,  le  c 
I  bois  de  cèdre  (|ui  conten 
exhalant  encore  une  odeur 
la  ville  des  Papes  avaient  ga< 
avaient  été  payés,  pour  leu 
ileurs  teslauientaircs  du  can 
sies  de  ce  prince  de  l'Église 
19  la  sacristie  de  Suint-Alarti 
ie  dans  un  coin  de  l'édiBce.  I 
t  quelques  remords  de  la  fa 
corps  d'un  des  plus  insignes 
.  Hu<;on,  curé  de  Saint-Mai: 
[lifier  pour  recevoir  la  dépôt 
>  mur  même  séparant  le  c 
jOua  laquelle  avait  reposé  pe 
de  \lende,  un  tombeau  «  da] 
lieux  possible,  dans  ce  Irava 
A  grille  avait  été  transport* 
ravées  les  armes  du  cardin 
ms  la  chapelle  de  Sainte-Aga 
s,  à  càté  de  la  porte  méridioi 
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de  robe  noire,  avec  sa  selle  et  sa  bride,  du  prix  de  11  florins  de 
monnaie  an  cours  de  cette  ville;  puis  à  Limoges  sans  doute,  une 
somme  de  10  francs  d'or,  «  en  or  « ,  en  outre  du  remboursement 
de  toutes  les  dépenses  du  cbeval  et  du  cavalier  depuis  le  mardi  de 
la  Pentecôte,  19  mai  1388,  jusqu'au  19  du  mois  de  juin  inclusi- 
vement ^  ;  et  encore,  en  monnaie  courante,  à  Limoges  et  pour  le 
compte  de  Jourdain  Faure,  —  ou  de  Jourdain  le  forgeron,  —  7  sous 
et  6  deniers  à  raison  de  la  fourniture  de  certains  ferrements  pour 
le  tombeau  du  cardinal.  Jean  de  Fribourg  a  de  plus  fait  payer  à 
Pierre  Placen,  maçon  du  château  de  Limoges,  en  monnaie  ayant 
cours  en  cette  ville,  pour  Favoir  aidé  à  construire  le  même  monu- 
ment, la  somme  de  48  sous.  Le  sous-prieur  a  également  donné,  sur 
Tattestation  du  môme,  5  sous  à  un  charpentier  et  cinq  sous  à  plu- 
sieurs ouvriers  dont  il  avait  employé  les  services.  L*artiste  avignon- 
nais  a  personnellement  reçu,  de  plus,  25  sous  de  monnaie  au  cours 
de  Limoges,  à  titre  de  gratification. 

Jean  de  Fribonrg  promet  de  tenir  la  succession  du  cardinal 
quitte  de  ces  diverses  sommes  vis-à-vis  de  Jean  Le  Court,  dont  il 
est,  selon  toute  apparence,  Télève  et  Tappareilleur.  Jean  Le  Court 
a  été,  aucun  doute  ne  saurait  subsister  à  cet  égard,  Tarchitecte  du 
monument  et  son  principal  entrepreneur  en  même  temps  que  le 
sculpteur  de  la  statue  et  du  tombeau  proprement  dit.  Le  soubasse- 
ment seul  semble  avoir  été  exécuté  à  Limoges. 

Le  21  septembre  suivant,  au  devant  du  grand  portail  de  Tabbaye, 
le  même  notaire  authentique  la  déclaration  de  Jean  Mathias,  autre- 
ment appelé  d'ArnaCy  peintre  du  château  de  Limoges,  lequel  recon- 
naît avoir  reçu  A5  sous  pour  avoir  peint  en  noir  certaines  parties 
du  tombeau.  Jean  Mathias  nous  est  connu  par  ailleurs. 

Pour  feu  Pierre  de  Veyrinas,  charpentier,  comparait  le  7  dé- 
cembre, dans  le  monastère,  son  fils  Jean  de  Veyrinas,  clerc,  lequel 
déclare  que  son  père  a  reçu  11  livres  de  la  monnaie  royale  ayant 
cours  à  cette  époque  à  Limoges,  pour  le  dais  ou  pavillon  construit 
au-dessus  du  mausolée. 

Le  même  jour,  dans  le  grand  cloître  de  Saint-Martial,  auprès 
îs  statues  des  apôtres  dont  nous  parlions  en  commençant  et 
ivaient  été  exécutées  sous  la  féconde  administration  de  Tabbé 

V  lendemain  de  la  date  de  Tac  le,  par  conséquent. 
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d'un  savant  des  plus  compétents  en  la  matière  \  le  petit  florin  au 
type  de  la  fleur  de  lis,  d'une  valeur  intrinsèque  de  8  fr.  78164  au 
calcul  de  M.  de  Wailly  (soit  52  fr.  69  environ  d'aujourd'hui),  notre 
supputation  ne  saurait  offrir  de  difficulté.  En  récapitulant  les  paye- 
ments effectués  par  le  sous-prieur,  nous  trouverons  que  : 

Jean  Le  Court,  Tarchitecte  et  le  sculpteur  du 
monument,  a  reçu  530  florins  (4,654. fr.  27)  plus 

50  francs  (669  fr.  08),  en  tout 5.323  fr.  35 

Jean  de  Fribourg,  Taide  de  Le  Court  et  son 
appareilleur,  un  cheval  de  II  florins  (96  fr.  60), 
10  francs  d'or  (133  fr.  82)  et  25  sous  (16  fr.  73), 

ensemble 247  15 

Jourdain,  forgeron,  7  sous  6  deniers.  .....  5  01 

Pierre  Placen,  maçon,  48  sous 32  12 

Payé  à  un  charpentier,  5  sous 3  35 

A  divers  aides  on  ouvriers,  5  sous 3  35 

A  Jean  Mathîas  dit  d'Arnac,  peintre,  45  sous.   .  .  30  10 

A  Jean  de  Veyrinas,  charpentier,  H  livres.   .  .  147  20 

A  Pierre  La  Borie,  forgeron,  52  francs 695  84 

A  Guyot  Lauvergat,  boursier,  9  francs.  ....  120  43 

Total.  6.607  fr.  90 

A  quoi  il  faut  ajouter  la  dépense  de  Jean  de  Fribourg  et  de  sa 
monture  pendant  un  mois. 

C'est  donc  une  somme  d'environ  6,700  francs,  valeur  du  temps, 
qa*a  déboursée  le  couvent  pour  Texécution  du  tombeau  de  Guil- 
laume de  Cbarnac  :  40,000  ou  41,000  francs  en  chiffres  ronds,  si 
on  multiplie  la  somme  indiquée  à  nos  documents  par  six,  coefficient 
^généralement  adopté  comme  exprimant  la  différence  entre  le  pou* 
voir  delargent  à  cette  époque  et  sa  puissance  d'acquisition  à  la  nôtre. 

A  ce  prix  on  trouverait  encore,  de  nos  jours,  à  se  faire  élever  un 
tombeau  dont  la  destruction  pourrait. exciter  les  regrets  des  archéo- 
logues et  des  artistes  da  l'avenir. 

Louis  GUIBERT, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
'  des  Beaux*/lrts  des  départements,  à  Limoges. 

.  M.  Pron,  qa*an  de  nos  amis  a  bien  voulu  consulter  à  ce  sujet 
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PIECES  JCSTIFK 


In  Dei  nomine,  amen.  Notum  sil  om 
instrumenlum  publtcum  visuris  el  aoditui 
simo  irecenlesimo  ocluagesimo  ocisvo,  ini 
Sanclisiimî  in  Clirislo  Palrîs  et  domitiî  n( 
provideDcîa  pape  «eptimi,  anoo  deciino,  di 
in  abbassia  monasleni  Sanctî  MarcJalis  L 
publici,  et  tcslium  subseriptomin  prcse 
Johannes  de  Frigbourl,  lapîcida  dîocesis 
el  in  verilale  publice  confessus  fuit  se  bal 
et  religioso  vJro  domino  Dernardo  Meymi 
ut  procuralore  et  nomine  procuratorio  ven 
rum  doniinor jm  abbalia  et  conventusi  «jusi 
lis,  causa,  nomine  el  racione  execucionis 
lie  reverendisaimi  domini ,  domini  Guill 
Sancte  Sedls  Aposlolice  cnrdinalis,  primo  v 
cum  sella  et  loris,  quem  sibi  tradideral  ii 
cim  florenos  currenles  in  Avinlone,  ut  dici 
rueruni  el  recognoverunt. 

Item,  recognovil  el  conressus  fuil  amplii 
curalore,  nomine  quo  supra,  babuisse  in  i 
expensas  quas  diclus  procuralor  feceral  et 
et  dicto  equo,  et  pro  ipsis,  ut  idem  Jobann 
marlis  post  feslum  Penihecostes  usque  ad 

Item,  asseruit  et  recognovit  amplius  pre 
r-ecepisse  a  dicto  procuratore,  nomine  quo  : 
pro  cerlis  ferramenlis  sepulcro  dicii  don 
idem  Jobannes  dixil,  aeptem  solidos  et  i 
Lemoiicis. 

Item,  asseruit  vt  recognovit  idem  Johani 
lorem,  nomine  quo  supra,  Iradidisse  et  sol 
ipsius  Jobaunis,  Pelro  Placen.  latbomo 
ipsum  Jobannem,  ut  asseruit,  ad  eri(|endu 
sepulcrum,  quadragiola  oclo  solidos  moni 
cuidam  carpcnlario  qui  eciam  Ipsum  Joban 

'  Ou  Fatro,  indtcalioD  de  la  profeuion  de  Je 
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solidos.  Item,  pluribus  vasletis  ad  hoc  necessariis,  ut  asseruit,  quînque 
golîdos  monete  carrentis  Lemovicis.  Item,  asseruit  et  recognovit  amplius 
dictas  Johannes,  lapîcida,  se  iiabnîsse,  récépissé  a  dicto  procuratorc, 
nomine  quo  supra,  io  dicto  monaslerio,  in  moneta  currenti  Lemovicis, 
sexaginta  solidos  valentes  très  francos  auri.  Item,  asseruit  et  recognovit 
amplîus  idem  Johannes  lapicida  habnisse  a  dicto  procuratore,  ex  dono, 
viginti  quînque  solidos  monete  currentis  Lemovicis,  quos  idem  procura* 
tor  eidem  Johanni  tradidit  ibidem,  in  mei,  notarii  publici,  et  testium 
sabscriplorum  presencia  :  de  quibus  premissis  peccuniarum  summis 
prefatus  Johannes  lapicida  dtctum  procuratorem  presentem  et  sollemp- 
niter  stipalantem,  nomine  quo  supra,  ac  dominos  executores  dicti  testa- 
menti,  et  bona  execucionis  ejusdem  solvit  perpetuo  penitus  et  quictavit. 
Et  de  eisdem  per  dictum  Johannem  sic  habilis,  receptis  et  recognitis  pre- 
falos  dominos  executores,  abbatem  et  conventum,  ac  execucionem  predic- 
tam  promisit  tenere  quictos  et  indempnes  versus  Johannem  Ix)  Cort,  lapi- 
cidam,  in  Avinione  commorantem,  dicto  procuratore,  nomine  quo  supra, 
présente  et  sollemniter  stipulante.  Presentibus  ad  premissa  vocatis  et 
rogatis  teslibus,  venerabilibus  viris  dominis  Stephano  Gayaudi,  priore  de 
Tarno,  et  Petro  de  Fontanis,  capellano  parrochialis  ecclesie  Sancli  Sim- 
phoriani  Lemovicensis  diocesis. 

Preterea,  die  XXI  mensis  septembris,  anno,  indiccione  et  pontificatu 
quibus  supra,  in  Castro  Lemovicensi,  videlicet  ante  magnam  portam 
abbassie  dicti  monasterii,  ac  in  mei,  notarii  publici,  et  testium  subscrip- 
torum  presencia,  personaliter  constitutus  Johannes  Mathie,  aliter  de 
Arnaco,  pictor  Gastri  Lemovicensis,  recognovit  et  puhlice  confessus  fuit- 
se  habuisse  et  récépissé  a  diclo  procuratore,  nomine  quo  supra,  pro 
pîngendo  dictamsepulcrum  de  nigro  in  certis  locis  ejusdem  sepulcri,  qua- 
draginta  quinque  solidos  monete  Lemovicis  currentis  :  de  quibus  quadra- 
gînta  quinque  solidis  dictum  procuratorem,  nomine  quo  supra,  ac  domi- 
nos executores  et  bona  execucionis  predicle  solvit  perpetuo  penitus  et 
quictavit. 

Item,  die  septima  mensis  decembris,  indiccione  XII  secundum  usum  et 
cursum  patrie  Lemovicensis,  pontiOcatus  dicti  domini  nostri  pape  anno 
undecimo,  in  abbassia  predicta  Sancti  Marcialis  Lemovicensis,  ac  in  mei, 
notarii  publici,  ac  Geraldi  Rocha  et  Pétri  Seguini,  fabri  Gastri  Lemovicen- 
sis, testium  ad  hoc  vocatorum  et  rogatorum,  presencia,  Johannes  de  Vey* 
--"*«,  clericus,  habitator  dicti  Gastri  Lemovicensis,  recognovit  et  publiée 
isus  fuit  tam  sibi  quam  quondam  Petro  de  Vcyrinis,  carpentario, 
?uo,  dum  viveret,  jam  deffuncto,  per  dictum  procuratorem,  nomine 
.Dpra,  solvisse  et  {sic)   sibi  intègre  satisfactum  fuisse  de  undecim 
'-'*  -nonete  régis,  Lemovicis  nunc  currentis,  causa  et  raclone  cohoper- 
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riui  declaratis,  in  ma 
jmagines  apostolorum 
tium  sabscriplorurn  et 
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hoc  vocatorum  et  rogi 
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Dominalis,  libros  infei 
Catholicon,  ei  Specalu 
quendnm  alium  librutr 
viler  ligaloi  et  incatbe 
arcbam-novam,  factam 
partibus  bendalam  et  f 
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IleiD,  die  V][l  dicii 
ultimo  lupra  declaralï. 
faber,  reco<[DOvit  se  fa 
quo  supra,  ibidem  pr 
.clausura  seu  januis  fe 
circa  dictum  sepulcruH 
el  pro  ferro  ad  boc  n 
posili  in  dictis  januis 
recognoveranl  :  de  qui 
deciro  quiiitalibus  ferrJ 
dicto  procuratore,  euni 
executores,  abbalem  e 
solvil  et  quictavît,  presi 
viris  dominis  Jo  banne 
nasteri. 

Dcmum  eadem  die, 
déclarai»,  in  abbassie 
domini  Jobannit  de  St 
et  rogatorum  presencii 
Caslri  Lemovicentis,  r 
tore,  nomine  qno  anpr 
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lemporains  des  Trères  Lenain,  cette  étude  étant  le   résumé  des 
documents  que  nous  publions  dans  cette  Revue. 

JEHAN    BUTZ 

Peintre  d'origine  étrangère  {?)  mort  à  Laon  en  1606  ou  1607. 

«  ...Ils  suivirent  le  gousl  et  l'inclinalion  qu'ils  avoient  pour  ta 
a  peinture,  ils  furent  formés  dans  cet  Art  par  un  peintre  estranger 
qui  les  instruisit  et  leur  monstre  les  régies  de  cet  Art,  à  Laon, 
rendant  l'espace  d'un  an,  de  là  ils  passèrent  à  Paris  oii  ils  se 
^rfeclionnèrenl...  " 
Ainsi  s'exprime  Claude  L'Eleu  dans  son  Histoire  manuscrite  de 
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Mailre  peintre  à  Laon,  cesst 

De  métne  que  Ruiz,  cet  arlj 
que  dans  la  plus  ancienne  piè 
se  read  adjudicataire  du  ferma 
des  portes  de  la  ville,  et  lors  t 
gneurs,  en  1593,  il  fournil  à  1 
pour  les  pois  de  vin  qu'on  offi 
Deux  années  plus  lard,  u  Jehan 
5  sols  de  surcens  à  un  maître 
15  février  1595,  il  recevait  15 
k  l'occasioii  du  service  de  AIj 
rile-de-France. 

J.  Clépoin  était  aussi  posse: 
de  la  cathédrale,  ainsi  qu'on  1 
1 597  relatif  à  la  location  d'uoi 
qui  eut  successivement  pour  1 
Hanon,  et  un  maître  sculpteur 
1614  il  vendit  son  of&ce  de  co 
418  livres,  à  Claude  Deleau,  m 

Une  quittance  du  4  mai  16< 
Clépoin,  par  le  receveur  de  la 
avoir  verni  et  a  racoutré  »  le  c 

Dans  une  autre  quittance  d 
recoonail  avoir  reçu  la  somnif 
six  armoiries  faites  à  l'occasioi 
Keine  qui  se  rendaient  en  pèle 

Le  4  octobre  suivant,  le  re< 
8  livres  pour  le  prix  d'une  h 
pour  mettre  au  collège.  Est-ce 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jehan  i 
privilégié  de  la  ville  de  Laon, 
de  travaux  qu'à  Jehan  Rulz. 
'  Sur  les  rùles  de  la  taille  Clép 
Va  acte  du  29 août  1614meDti 
femme  séparée  quant  aux  biei 
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de  Jeanne  Lambert.  En  1612, 
Rigaull,  pàiissier,  et  Gabrielli 
quart  des  terres  labourables  si 
ToisiDS,  contenaol  83  jalois  1/ 

Pierre  Le  Long  était  encon 
du  Bourg,  qu'il  habitait  en  pa 
une  cbambre  et  un  cellier,  po 

A  la  suite  de  quelles  circon: 
d'une  certaine  aisance,  fut-il 
ment  toutes  les  propriétés  de 
¥0D8  préciser.  Toujours  est- 
prendre  à  bail  une  boutique 
laquelle  il  payait  un  loyer  aun 

A  celle  époque,  sa  femme 
longtemps,  puîsqu'en  1633  il 
femme,  Jeanne  Démange. 

Cette  nouvelle  union  ne  I 
14  septembre  1633  nous  ii| 
femme  l'avait  assigné  en  pay 
elle  avait  été  déboulée  de  sa  de 
de  retourner  avec  Pierre  Le 
emportant  des  meubles  et  auti 
du  4  février  1638  l'avait  con 
ment  mellail  les  parties  hors  c 
n'est  que  vers  16-42  que  Jeai 
conjugal,  car  jusqu'à  cette  dat< 
sur  les  rdles  de  la  taille. 

Dcui  enfants  issus  de  cette 
Charlotte,  lo  -20  janvier  1627, 

Jeanne  Le  Long,  la  fille  du 
avec  un  chirurgien  de  Laon,  L 
signé  le  25  juin  1631  assistai 
maître  Claude  Pioche,  lleulen 
à  sel  de  Laon,  soa  cousin. 

'  Ce  Rigaull,  que  l'on  Irouie  méU 
rairei,  est  le  mSme  qui  achelall  k 
orfècre  de  Laop,  el  c'ctt  i  U  tulU 
peintre!  dliparut  «ani  que  l'on  puitic 


IL  vïngiroisiesme  octobn 
■i  et  Leclerc(|  (not'").  — 

21  acrineia.  — Qtti 
de  la  ville  «  Pierre  Le  L 
armoiries  de  Fraoce  et  d 

6  amUeia.  —  Ord 
Long  pour  avoir  peint  et 
porte  Soibert. 

Octobre  1618.—  Lou 
jusque  Laon  avec  la  Rein 
pris  quatre  chiffres  du  B 
vieille  cilé  de  lions,  r 
de  Henri  fV  qui  se  trouv 
portes  de  la  ville  et  de  l'en 
livra  des  branches  de  laur 
des  fleurs,  des  biscuits  de 

Le  mémoire  monte  à 
Le  Long  avait  touché  dit 
ment  dclinitir  en  ces  te 
•I  rendre  contant  pour  c< 
«  j'ay  faict  pour  ce  suje 
•^  mont  aydez  et  paieries 
0  jay  nay  point  nioien  d 
u  siours  leur  petit  servit* 

31  janvier  1620.  —S 
l'ermandois,  pour  réclan 
cbar<jc,  à  titre  d'expert,  i 
procès  entre  l'abbaye  de 
Montigny.  Suit  une  taxe  I 
dont  le  dessin  sera  mis  ai 
dessin  n'a  pas  été  consen 

Octobre  1620.  — Lan 
à  Liesse,  où  sa  présence  i 
veau  à  Laon.  A  cette  occi 
<]ui  lui  furent  payées  33 

9  décembre  1622.  ~ 
du  Roi  en  l'élecUoD  de  L 
ranl  b  Laon. 
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ft  Recongnut  honneste  homme  M*  Pierre  Le  Long,  painctre, 

a  demourant  à  Laon,  Avoir  marchandé,  promis  et  promect  faire, 

a  parfaire  bien  et  deuement,  à  dict  de  gens  à  ce  congnoissant 

«  A  Noble  homme  M*  Nicolas  Aubert,  conseiller  et  esleu  ponr  le 

a  Roy  en  leslection  de  Laon,  à  ce  présent,  quatre  tableaux  en 

a  thoille  paincte  en  huille,  de  belles  et  bonnes  painctures,  assca- 

«  ¥oir  :  ung  crucifix  de  la  baulteur  et  largeur  que  ledicl  sieur 

a  Aubert  trouvera  bon,  estant  pour  mectre  dans  les  Cordelliers  de 

a  ceste  ville  de  Laon,  en  une  certaine  cbappelle  appellée  Sainct 

«  Nicolas,  devant  Ihostel  dicelle  chapelle  et  du  costé  dudict  crucifix 

«  dans  ledict  tableau,  mectré  la  figure  dung  Sainct^-Nicolas  avecq 

«  les  armoiries  dudict  sieur  Aubert  et  de  laultre  la  figure  de  la 

«  Vierge  Marie,  Item  de  faire  les  por traie tz  dudit  sieur  Aubert  et 

«  de  damoiselle  Marie  Pothier  sa  femme,  aussy  bien  et  de  mesme 

a  de  la  baulteur  et  largeur  que  ledict  peintre  Pierre  a  faict  celuy 

«  de  M*  Bellotte,  Lieutenant  Criminel  à  Laon.  Et  encore  de  faire 

tt  ung  portraict  de  la  mesme  haulleur  et  largeur  desdicts  susnom- 

«  mes  dung  nommé  feu  M*  Nicolas  Aubert  père  grand  dudict  con- 

«  seiller  esleu.  Le  tout  de  belles  et  bonnes*  painctures,  bien  tiré  au 

«  vif  pour  ledict  sîeur  esleu,  sadicte  femme  et  pour  ledict  feu 

«  M*  Nicolas  Aubert  selon  quil  est  en  ung  petit  tableau  en  la  chambre 

a  dudict  esleu,  etc..  »  Ce  marché  est  fait  moyennant  la  somme  de 

45  livres,  que  M*  Nicolas  Aubert  s'engage  à  payer  après  Tachève- 

mentdes  portraits,  qui  devront  être  exécutés  dans  le  délai  d*un  mois. 

La  toile  et  les  cadres  doivent  être  fournis  par  M*  Nicolas  Aubert. 

4  août  1624.  —  Marché  entre  Simon  Fanar,  maître  sculpteur 
à  Bruyères,  et  M*  Pierre  Le  Long,  maître  peintre  à  Laon. 

Simon  Fanar  s*engage  à  fournir  à  Le  Long,  dans  le  délai  de  six 
semaines,  v,  deux  images  et  figures  de  bois  de  noyer,  scavoîr  :  la 
a  figure  de  Noslre  Dame  et  Sainct  Jehan,  de  la  baulteur  de  cincq 
u  piedz  »  ,  moyennant  la  somme  de  22  liv.  10  s.,  sur  laquelle  Le 
Long  a  payé  d'avance  9  livres.  Les  figures  devront  être  exécutées 
conformément  aux  modèles  fournis  par  Le  Long, 

31  mai  1632.  —  Marché  entre  Pierre  Le  Long,  maître  peintre 

n,  et  François  Cocquelet,  maître  menuisier  à  Vervins. 

.[econgnnt  François  Cocquelet,  M*  menuizîer  demeurant  en 

ville  de  Vrevin,  Avoir  enlrepris  et  promis  faire,  fournir  et 

rer  à  honneste  homme  Pierre  Le  Long,  W  peintre  demeurant 
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1  i  LaoD,  présent,  une  table 

>  l'église  de  Sorbay,  telle  que 
1  au^'ct  Cocquelet,  signé  de 
•1  treize  piedz  et  huici  piedz  d 
<•  sera  de  sis  panz  garniz  de 
1  chappiteaui  et  au  dessus  di 
«  six  pans,  une  pomme  et  u 

>  trois  piedz  de  haull  pour  le 
»  table  dautelle  y  faire  à  cbi 

•  sept  piedz  de  baulleur  clii 
><  laullre  tiers  faire  en  feuill; 
<■  pied  desialle,  ainsy  quil  es 
•1  taire  des  cbappuleaux  de 
"  loDgnes.  Plus  une  comiciie 
u  faire  ung  couronuement  A 
«  pateaux  et  cadres  pour  i 
u  Sainct  Martin.  Le  tout  pr( 
"  lie  haalteur  et  faire  ung  gi 
"  ladicle  table  daulel  el  con 
u  ledicl  Le  Long  a.  faici  avecq 
■>  dudict  Sorltay.  Et  ainsy  qu 
^<  tout  rendre  faict  el  parfaicl 
u  procbain  venant.  Et  ce  moi 
a  livres  Iz,  etc..  faict  et  pas 

•  taires,  etc..  le  dernier  m 
u  François  Cocquelet.  —  V'n 
u  ijnette  (notaires).  * 

Second  séjour  de  Louis 

a  Mémoire  des  onvraiges  d 
0  du  roy. 

u  Premier  seize  grandz  ai 
t  neuf  autres  là  où  est  escript 

"  Plus  avoir  environna,  e 
■  iesdicis  chifres  et  armoiries 

E  Plus  avoir  dorré  el  argei 

0  Plus  avoir  nettoie  et  re{ 


,Bg  C0NTEMF01 
PÎDisrt,  margui 
ici  Remjf  du  vill 
■glise,  de  faire,  ; 
t  peint  en  liuilU 
y  el  de  la  largeu 
la  haultear,  larj 
uel  tableau  sera 
z  croix,  tel  et  su 
line  dudict  Laon 
,  dans  lequel  moi 
ibleau  rendre  bit 
innés  coulleurea 
il  venant.  Leque 
lorer  et  y  mectn 
ictz  dor  allentoui 
lut  le  bois  de  la 
«ullenre  brune  i 
quatre  vinglz  s 
nt  nons  nottaire! 
'ois.  —  Alexand 
ig.  —  Danye.  ■ 

entissage  de  Vin 
If*  peintre  à  Lao 

int  en  leurs  pei 
')  demeurant  à  L 
meurant  audit  l 
roir  faicl  el  font 
asscavoir  que  lei 
ig,  Vincent  Delt 
monslcer  l'arl  de 
ans  à  ladicle  pai 
urs'en  servir  à  ( 
i  et  espace  de  de 
nmencer  dès  à 
Is  et  sera  tenu  fa 
lonr  luy  faire  ap 
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a  quille  puisse  employer  à  paindre  des  chemignées  ny  des  chambres, 
ttsy  ce  n*est  en  besongne  de  tableaux.  Moyennant  et  à  la  charge 
a  que  ledict  Claude  Deleau  a  promis  et  sera  tenu  de  payer  audict 
«  Le  Long  la  somme  de  quatre  TÎngtz  dix  livres  Iz,  sur  laquelle 
a  somme  il  luy  a  présentement  baillyé  la  somme  de  neuf  livres  tz, 
«  dont  il  s'est  tenu  pour  content,  et  le  surplus  montant  à  quatre 
(tvingtz  une  livres  il  sera  aussy  tenu  payer,  scavoir  :  trente  six 
«  livres  au  jour  de  pasques  communaulx  prochain  et  le  reste  mon- 
a  tant  à  quarante  cincq  livres  à  pareil  jour  de  pasques  ensui- 
«  vant,  etc..  faict  et  passé  à  Laon  en  lestude  et  pardevant  les  not- 
«  taîres  soubzignés,  avant  niidy,  le  vingt  quatriesme  octobre  mil 
«  six  cens  dix  huict  et  ont  signé  :  Pierre  Le  Long.  —  Marque  de 
«Claude  Deleau  (un  rabot).  —  Desmaret^  et  Monseignat  (no- 


Dans  un  contrat  de  mariage  du  1 7  avril  1660,  entre  Jean  Duchêne 
et  Elisabeth  Dallemagne,  veuve  de  Claude  Lelong,  Vincent  Deleau 
figure  comme  témoin  et  est  qualifié  de  marchand  à  côté  de  Jehan 
Placquet,  son  oncle,  mattre  peintre.  II  est  donc  présumable  que 
Tapprenti  de  Pierre  Le  Long  n*aura  pas  réalisé  les  espérances  qu'il 
donnait  en  Tannée  1618. 


t^^J' 


imsj-â^ili 


fUmtbr  I. 

LK    CASDINAL    CÉSAR    D'ESTRËES 
Éijque-dui:  dt  Laon  ■le  1055  i  IliHI 
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relié  du  3  septembre  1641  noo 
:ié  avec  Nicolas  Beliot  pour  la  I 
k  l'église  des  Pères  Cordelien 

précédemment  à  propos  de  Be 
cquelet,  mailres  menuisiers  à  I 

qui  comprenait  huit  petites  fl; 


e  suivante,  la  mère  de  notre  pi 
:  ses  biens.  Les  difficultés  qu'el 
us  el  la  dépréciation  des  propr 
I  décidèrent  à  faire,  le  5  juill 
icDs  à  son  fils,  à  la  charge  par 
ir  selon  sa  condition  et  de  la  lo< 
upaieni  alors  devant  le  puits  Si 
irché  (lu  24  octobre  1646,  Ai 
i  Pères  Cordeliers  de  Laon,  mo 
PS,  JL  peindre  cl  dorer  les  lellri 
enl  sur  une  plaijue  de  marbre 
!s  Révérends  Pères  Cordeliers, 
[^aon. 

e  décès  (le  sa  femme,  Itarengif 
i  cohéritiers  dans  la  succession 
1  témoi<{nent  un  procès-verbal  d 
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jure  deladicte  ville  et  le  tout  faict,  rédigé,  parle  greffier  ordinaire 
de  ladicte  prévosté  \  comme  il  ensuit  : 


Dans  la  cuisine  *. 

(Ici  se  trouve  Ténumération  d'ustensiles  de  cuisine,  de  meubles 
et  d^eflets  que  nous  avons  cru  devoir  supprimer.) 

Inventaire  des  15,  16 
et  1 S  février  1 667 .  Vente  des  19  et  2 1  février  1 667 . 

Item  cinq  tableaux  peints  en         *Uhisloire  de  Saincte-Anne 
huille  telles  et  quelles  Tun  des-     demeure  audit  Rossignol  à  IV  '^ 
quels    représente    Vimage    de 
sainte  Anne^  garny  d'une  bor- 
dure le  tout  prisé  huit  livres  cy 

VIIF 

Dans  le  fournil. 

Item  une   pierre    à    broyer  *Une  pierre  à  broyer  coul- 

couleurs,  une  palette   et  plu-  leursdepeintureet  deux  palettes 

sieurs  bouteilles  à  mectre  cou-  avec     plusieurs     bouteilles     à 

leurs  prisés  quarante  sols,  cy  mectre  huille  dem.  au  sieur  de 

XL  sols  Builly  chanoine  à.  .  .  XII  sols 

Dans  la  chambre  de  derrière  donnant  sur  le  jardin. 

Item  plusieurs  images  et  des- 
seins   prisés    trente    sols,    cy 

XXX  sols 
Item  treize  libures  de  plu- 
sieurs desseins  et  figures  prisés 

Xsols 

Item  un  grand  tableau  repré- 

>nU'imagede  la  Vierge j  de 

.w  greffier  est  Ëliepne  Lenain,  le  Deveu  des  peintres, 
s  articles  précédés  d'un  astérisque  sont  extraits  de  la  vente;  les  autres 
iennent  à  Tinventaire. 


r 
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Nostre  Seigneur  et  un  Samct 
Joseph,  que  ladicle  damoiRelle 
Micbelle  Baranger  a  déclaré 
estre  desliné  pour  Vahhaye  de 
Foisgny.  Les  relligieux  de 
laquelle  onl  pajé  anr  le  prix 
dicelluy  la  Eomme  de  trente 
livres  ne  restant  plni  que  vingt 
livres  à  payer. 

Item  un  grand  tableau  repré- 
sentant Vkisloire  d'Actèoti  avec 
un  autre  représentant  limage 
de  saint  Jérottne  prisés  C  sols 


Item  un  aullre  tableau  repré- 
sentant le  portrait  de  Jeu  Mon- 
seigneur de  Brichanteau  prisé 
XX  sols 

Item  un  autre  tableau  repré- 
sentant un  paisage  et  une  chasse 
prisez LX  sols 

Item  deux  anires  petits  cupi- 
dotts  avec  les  bordures  et  nue 
Résurrection  prisez.  IV"  X  sols 

Item  un  tableau  non  achevé 
prisé XX  sols 


*Un  tableau  représentant  Ac 
ion  et  un  autre  représentant  li 
chasse  dem.  au  sieur  de  Héris 
sart  k IV  •  X  sol 

*Un  tableau  peint  eu  bailli 
représentant  un  Saint  Jèrosm 
dem.  à  ladicte  damoiselle  lli 
chelle  Baranger  à.  .   .  XV  sol 

""lin  autre  tableau  peint  ei 
huille  représentant  Vymage  d 
seigneur  de  Brichanteau  dem 
audit  Rossignol  à.    .   .  XV  sol 

*Un  tableau  représentant  m 
païsage  dem.  audit  sieur  d< 
Bailly  à XXXVI  sol 

*Denx  autres  petits  lableaa: 

représentant     deiuc     cupidon 

avec  leur  bordure   dem.   aud 

sieur    de    Bully,    cbanoine,  i 

XXXII  sol 


Tiltres  et  pappiers. 

Premier  une  coppie  du  testament  dudit  deffunct  Baranger  passi 
pardevant  Marquette  et  son  compagnon  no"'  aud.  Laon  le  30*  jan' 
vier  an  présent  1667. 

Item  une  lettre  missive  du  sieur  prieur  de  Saint-Nrcolas 
Boii  escripte  audit  defTunt  le  13  Janvier  1665  signée  :  1, 
H.  Constance  Duquesne,  par  laquelle,  entre  autres  chof- 
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lomme  de  trente  livres  pour  le  prii 
avoir  esté  dellivré  au  sieur  Darnoy 
iquelle  lettre  est  empreint  le  cachet 

:  entre  ledit  deffunt  et  M'  Pierre  de 
.aon,  portant  promesse  de  la  part 
ide  de  la  Campagne,  son  fils,  a  de»- 
signer  et  .portraire  pendant  ie  terme  de  six  mois  moyennant  la 
somme  de  vingt  livres  que  ledit  de  la  Campagne  lu;  promet  pajer 
fcellayen  dacle  du  ISJuillet  I£53  et  sur  le  dos  est  fait  notte  qu'il 
De  reste  plus  à  payer  de  ladicie  somme  que  celle  de  10  livres. 

Hem  une  promesse  du  sieur  Jouel- chanoine  et  prieur  de....  au 
profBt  du  deffunt  portante  la  somme  de  46  livres  en  dacle  du 
4  octobre  1666  dans  laquelle  est  un  billet  perlant  ces  mots  u  Moia 
que  durant  la  maladie  de  M' Baranger  l'hoste  du  Sauvage  a  apporté 
audit  Baranger  20  livres,  reste  26  livres.  ■ 

Item  une  autre  promesse  au  proISt  dudit  deCTunt  par  le  prieur  de 
Foigny  portante  50  livres  en  dacte  du  6""  septembre  1666,  au  dos 
de  laquelle  est  un  receu  de  30". 

*llem  une  Irenleine  d'images^am.  à  M.  le  conseiller  Maynon  h 

XXXII  sols 

*Ilem  une  antre  treinteine  d'images  dem.  à  M.  Delamer  avocat 
à V  sols 

*Item  une  autre  trentaine  d'images  dem.  k  M.  Ëdarl  à  XVI  sols 

*llem  une  douzaine  d'images  dem.  audit  Boular  à.  .  .  .  IV  sols 

*Item  une  autre  douzaine  d'images  dem.  au  sieur  de  Builly  cha- 
noine k IV  sols 

*Item  une  autre  douzaine  d'images  dem.  au  sieur  de  Builly  cha- 
noine k IV  sols 

*Item  une  autre  douzaine  d'images  tant  en  papier  qu'en  carie 
dem.  and.  sieur  de  Builly  à XXX  soit 

*Ilem  plusieurs  portraits  en  carte  dem.  and.  sieur  de  Builly  à 

VIII  sols 

'itemnn  tableau  représentant  une  teste  d'asne  dem.  k  U.  Res- 

-u  à ^ V  sols 

*ltem  un  autre  tableau  représentant  l'image  de  Saint  Jean  dem. 

■dit  Boutar  k X  sols 

*Item  deux  autres  petits  tableaux,  l'un  représentant  une  Cour- 


rEM 
lorti 


Mb] 
de 


sidi 


plal 


trail 
fs  à 


îelt 
de 


fen 
leau 


spe( 
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qui  aggislèreal  à  la  vente  d'^n- 

...j ;  peintres  :  Simon  Violette,  sur 

teqael  noas  espérons  donner  prochainement  une  élude,  el  le  cha- 
noine de  BuHb/.  L'inventaire  dressé  à  la  mort  de  ce  dernier  nous 
apprend  qu'il  mania  aussi  le  pinceau  et  qu'il  laissa  nne  importante 
collection  de  tableani. 

Od  peut  voir  par  les  renseignements  et  les  documents  qui  précè- 
dent que  les  ^enoùi  ne  furent  pas  des  o  isolés  n  dans  leur  ville  natale 
et  qu'au  contraire  le  milieu  oii  ils  débutèrent  se  prêtait  on  ne  peut 
mieux  àréclosion  de  leur  vocation '.Et  si  malgré  nos  recherches  il 
ne  nous  est  pas  encore  possible  de  dire  quel  fut  leur  premier 
maître,  il  n'en  est  pas  moins  probant  que  RiiIzetLeLong,  d'abord, 
Bellot  el  Bareogier  ensuite,  furent  en  relation  avec  eux. 

Il  ne  faudrait  peut-être  pas  non  plus  eiagérer  l'importance  qui 
s'attache  à  cette  question  de  l'initiateur  des  Lenain.  Car,  sr  l'in- 
fiuence  d'une  école  ou  d'un  maître  est  parfois  facile  à  constater, 
autre  chose  est  de  la  définir  et  surtout  de  la  démontrer.  Il  peut 
même  parfois  exister  certains  points  de  ressemblance  entre  les 
ceovres  de  deux  artistes  sans  que  pour  cela  l'un  se  soit  inspiré  de 
l'antre.  L'étude  sincère  de  la  nature,  telle  que  la  comprenaient  les 
Lenain,  peut  toujours  eldoit  même  inévitablement  amener  de  sem- 
blables rencontres. 

G.  Graiudin,  à  Laon. 

'  Aux  peintres  que  oom  venoni  de  foire  coDOillre,  il  coniJenl  d'ijouter  let 
KuTpteun  suivmli  :  Dtniel  Boorgeoii.  Pierre  Durolz,  André  CKarlet.  Pierre 
Sima,  Martin  Oamien*.  Simon  Fanar,  Jeau  HouOart,  Anioiae  Ctriier,  les  Uucaitel, 
Cowne  Demonceaux,  Claude  Lafaui,  le*  HolliD,  Jacques  Ledoui,  etc. 
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plas  que  n*avaît  fait  Weiss;  elle  le  dit  simplement  né  en  Beauce 
vers  1716»  mort  dans  l*émigration  en  Allemagne  vers  1795»  tandis 
que  les  Essais  historiques  de  Michelin  sur  le  département  de  Seine- 
et-Marne  (1838,  p.  1498)  le  font  naître  en  Bretagne  en  1717,  et 
qtt^nne  note  de  Pantin  des  Odoards  le  fait  mourir  à  Paris  en  1799, 
Agé  de  quatre-vingts  ans. 

Des  papiers  de  famille»  dont  j*ai  recueilli  quelques  bribes,  per- 
mettent non  seulement  de  fixer  ces  points  incertains,  ils  viennent 
ajouter  des  renseignements  nouveaux  à  ceux  qui  sont  plus  ou 
moins  vaguement  connus. 


H 


Issu  d'une  maison  noble  d*Anjou  '  portant  :  losange  d'argent  et 
de  gueules,  avec  cette  fière  devise  :  Vici,  vivo^  victurus,  le  comte 
Lancelot  Turpîn  de  Crissé  de  Sansay  est  né  le  5  août  1716  au 
château  d'Hérouville»  près  Pontoise.  Il  débuta  dans  la  carrière  des 
armes  à  seize  ans  (1732)  comme  mousquetaire.  Cornette  au  régi- 
ment d*Anjott  deux  ans  après  et  fait  presque  aussitôt  capitaine 
(11  novembre  1734)  dans  Royal-Pologne,  il  prend  part  à  Tattaque 
des  lignes  d'Etllingen,  puis  au  siège  de  Philisbourg,  et  on  le 
retrouve  mestre  de  camp  aux  hussards  de  Bercheny  en  1744; 
après  avoir  combattu  à  Raucoux,  il  commandait  en  1747  un  régi- 
ment de  hussards  croates  au  service  de  la  France,  qui  portait  son 
nom.  Sa  belle  conduite  à  Laufeld  et  au  siège  de  Maëstricht  lui 
valut  successivement  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie  le  10  mai 
1748  et  le  poste  d'inspecteur  général  des  dragons  le  15  mars  1749. 

Le  comte  de  Crissé  était  rentré  chez  lui  quand  la  guerre  de 
1757  le  rappela  en  Allemagne,  où  il  poursuivit  les  campagnes 
josqu^en  1762,  signalé  constamment  comme  un  officier  plein  d'en- 
train et  de  valeur.  Devenu  maréchal  de  camp  (20  février  1761), 
inspecteur  de  la  cavalerie  française  et  étrangère  et  des  dragons,  sa 
.carrière  fui  couronnée  dix-huit  ans  plus  tard  par  le  grade  de  lieu- 

*  Celle  famille  avail  fourni  nu  évéque  au  diocèse  dHÈvreas  an  quiniième  siècle» 
lequel  succédait  au  cardinal  de  La  BaJae.  Un  Turpin  de  Grissé-Sansay  a  été  égale- 
nent  évéque  de  Nantes  et  prieur  de  Saint-André  de  Château-Landon  au  dii-hui- 
^ème  siècle. 
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tenant  général (1" mars  1780);  il  comptait  alors  qi 
de  service  et  dix-sept  campagnes.  On  lui  conBa,  et 
de  retraite,  le  gouTernement  du  fort  de  Scarpe,  à 
permettait  de  se  reposer  pendant  une  partie  de  l'i 
d'Égligny-3ur-Seine. 

C'est  en  1745,  à  l'époque  oii  il  n'était  encore 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  hongroise,  que  Lan 
avait  recueilli  avec  sa  sœur,  la  martjuise  Joseph  d 
snccession  de  son  aïeule  maternelle,  Marguerite 
veuve  de  Claude  de  Cherrière,  conseiller  d'État, 
Louis-Vespasien  de  Saint-Pair.  Sa  part  d'héritage, 
en  possession  en  1747,  comprenait  ce  château  <; 
entre  Monlereau  et  Provins,  à  vingt-cinq  lieues  c 
struil  a  à  la  moderne,  fermé  de  fossés  secs  et  ( 
l'avanl-cour,  flanqué  de  deux  tourelles,  précédé  d' 
avait  chapelle,  parc,  colombier  à  pied  an  midi,  s 
dances  qui  prirent  de  l'extension  &  la  mort  de  lU 
et  s'étendaient  sur  589  arpents  50  perches,  d'ap 
dénombrement  de.  1770. 

Après  avoir  été  marié  à  Jeanne-Catherine-Hu; 
de  Lezay-Lusignan,  morte  à  vingt-cinq  ans  à  Pari 
1755,  laissant  deux  jeunes  enfants  ',  le  comte  de 
en  1760  —  à  quarante-quatre  ans  —  Harie-Élisi 
de  Lowendal  *,  jolie  personne  de  dix-huit  ans,  enjo 
que  ses  goûts  portaient  vers  la  poésie  et  les  Beau 
Lowendal  dessinait  agréablement,  aimait  les  tabtea 
les  meubles  de  prix.  Encouragée  dans  celte  voie 
elle  ouvrit  son  salon  aux  beaux  esprits  de  son  tei 
pas  à  devenir  la  protectrice  de  quelques  artistes  re 

La  comtesse  émerveillait  ses  invités  par  la  ti 
esprit,  la  sûreté  de  sonjugement  et  l'agrément  qu'e 

'  AnDfr-Uirie  Titrpia  de  Critsé-Saauiy. 

*  Les  Méliand,  ■lliéa  aui  UoiiuEt,  avajeat  aehelé  Eglignf  le 
■  Lonit-Akisndre  Lancelat,  marquii  Turpjii  de  Crisié,  né  i 

Henri  Laucelol,  cbevalier  de  Turpin,  ai  ea  1754,  qui  eurent  | 
Daaiel-FriBçoii.  comle  de  Gelai  de  Vaisin*  d'Ambre,  vicomte 
.  DAnt  général  dei  années,  goureraeur  du  Queinof . 

*  Kée  à  Rerel,  en  Livanie,  au  moi*  de  Tëvrier  1742,  nituri 
du  maréchal  de  Lomendal  en  janvier  1749. 
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M.  Henry»  fils  aine  de  Mme  la  comtesse  de  Turpin  \  d*accepler  le. 
buste  de  Mme  sa  mère,  avec  sa  gaine,  comme  un  modèle  de  sentir 
ment  et  de  grandeur  d*àme  qu'elle  a  deu  lui  donner  avec  le  jour*. 
Je  n*ay  rien  à  donner  à  H.  son  mary  qui  soit  digne  de  luy.  » 

Douze  jours  plus  tard»  le  testateur  mourait  au  château  de  Voi* 
senon,  chez  son  frère. 

La  comtesse  de  Turpin  passa  Thiver  à  la  campagne.  Le  19  dé- 
cembre, elle  était  marraine  à  Bray-sur-Seine  d*un  fils  du  capitaine 
de  HontbeaufranCy  qui  eut  pour  parrain  le  duc  de  Gesvres,  pair 
de  France;  et  lorsqu'elle  rouvrit  son  salon  de  Paris  à  ses  habitués, 
ce  fut  pour  recueillir  des  uns  et  des  autres  les  manuscrits  de  Voise-. 
non.  Six  ans  plus  tard,  elle  donna  une  édition  des  œuvres  de 
Tabbé,  qui  eut  gagné  à  être  moins  complète,  mais  qu*elle  accom'* 
pagna  d^une  intéressante  notice  biographique  *. 

Aussi  bien  que  le  salon  de  la  rue  de  Bondy,  le  chflteau  d'Égligny 
s'était  garni  de  tableaux  de  Vanloo,  de  Boucher,  de  Chardin,  de 
Fragonard,  de  Lancret,  de  Nattier  '  et  d'autres  petits  maîtres  jetant 
leur  note  gaie  au  milieu  des  toiles  de  TÉcole  flamande,  de  TÊcole 
italienne,  et  de  portraits  de  famille  représentant  des  officiers  cui* 
rassés,  de  graves  magistrats  et  de  vénérables  douairières.  Une 
partie  des  toiles  anciennes  provenait  de  Tabbé  de  Lowendal» 
oncle  de  la  comtesse,  mort  en  1754  membre  associé  de  TAcadémie 
de  peinture.  A  Égligny  figurait  en  bonne  place  le  portrait  de 
Mme  de  Crissé,  joli  pastel  (de  Latour?)  qui  a  été  gravé  plusieurs 
fois  *. 

Cette  aimable  personne  disparut  prématurément,  en  1785;  elle 

'  Ce  fils  avait  alors  dooie  ans. 

'  Paris,  Moutard,  1781,  5  vol.  in-8^ 

*  Notes  manascrites  de  Mercier,  notaire  royal  à  Donnemarie  au  dix-huitième 
siècle,  communiquées  par  feu  M.  le  ly  E.  Bancel. 

Fierre-Jacques-Blaise  Mercier,  avocat  en  Parlement,  était,  en  1780,  prévAt* 
juge  d 'Egligny.  Un  membre  de  cette  famille  était  attaché  au  comte  Turpin  de 
Grissé  en  qualité  de  c  secrétaire  ordinaire  i . 

*  Le  Boux  de  la  Bapanmerie  (Charles-François),  lieutenant  général  du  bailliage 
de  Monlereau,  cultivant  les  belles-lettres  et  fréquentant  les  châteaux  d'Ëgligny  et 
de.Montigny-Lencoup,  a  composé  le  distique  suivant  pour  un  de  ces  portraits 

avés  : 

•  Qiim  tihi  Imta  Venue  roteà  tubfronte  videtwrî 
Ux9r  Maoortit,  easta  Minerva  mieat  • 

1  en  fit  autant  pour  le  portrait  de  Philibert  Trodaine,  gravé  par  Saint- Aubin 
1774,  d'après  Gochin. 
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III 


Nous  avons  indiqué  rapidement  les  services  militaires  du  comte 
Lancelot  de  Turpin;  il  convient  de  compléter  cette  esquisse  en 
disant  un  mot  de  Técrivain. 

Ses  études  classiques  avaient  été  interrompues  de  bonne  heure; 
il  compléta  son  instruction  à  sa  guise,  tout  en  faisant  campagne. 
Aidé  par  une  ferme  volonté  autant  que  par  les  ressources  d^un 
esprit  observateur  et  réfléchi,  le  vaillant  soldat  put,  en  parcourant 
Véiranger,  visiter  les  musées  et  les  collections  particulières, 
rechercher  la  société  des  savants  et  suivre  les  progrès  de  Tart  mili- 
taire, qui  fut  Tapplication  de  toute  sa  vie.  Ses  travaux  sur  la  stra- 
tégie n*ont  été  interrompus  que  pendant  une  courte  période, 
en  1755,  à  la  mort  de  sa  première  femme,  lorsque,  résolu  de  s'en- 
fermer à  Tabbaye  de  la  Trappe,  il  s*y  rendit  en  effet.  Grimm 
rapporte  qu*effrayé  des  austérités  dont  il  était  témoin,  le  brave 
officier  ne  tarda  guère  à  rejoindre  son  régiment. 

Déjà  avait  paru,  en  1754,  son  Essai  sur  VArt  de  la  guerre 
(2  vol.  in-4''),  traduit  tour  à  tour  en  allemand,  par  de  Rohr  (Pots- 
dam,  1757,  in-4%  et  Leipzig,  1787,  2  vol.  in-8*),  en  russe  et  enCn 
en  anglais,  par  Th.  Orway  (1761,  2  vol.  in-4''). 

Vinrent  ensuite  ses  Commentaires  sur  les  Mémoires  de  Monte- 
cucullij  publiés  à  Paris  (1769,  2  vol.  in-4°),*réimprimés  à  Amster- 
dam en  1770  (3  vol.  m-H")  et  qu'il  se  proposait  de  continuer;  puis 
ses  Commentaires  des  institutions  de  Végèce,  imprimés  à  Mon- 
largis  en  1779  (3  vol.  in-4''),  et  réimprimés  à  Paris  en  1783. 
L^auteur  n  avait  abordé  que  les  trois  premiers  livres  de  Végèce, 
jugeant  que  ce  qui  concerne  les  fortifications  et  la  marine  présen- 
tait trop  d'obscurité  pour  intéresser  les  modernes;  en  revanche,  il 
a  ajouté  au  texte  d^ezcellents  conseils  sur  les  réformes  à  apportera 
rbabillement  des  troupes,  à  leur  armement,  à  leur  nourriture,  à 
l'administration  des  hôpitaux. 

^  considération  de  ces  travaux,  TAcadémie  de  Berlin  lui  avait 
^A  ses  portes,  en  même  temps  que  les  académiciens  de  Marseille 

le  Nancy  lui  offraient  une  place  dans  leurs  rangs.  Au  succès  des 
^'cations  dn  comte  de  Turpin  s'ajoutait  l'estime  qu'inspirait 
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Barbier  atiribi 
on,  imprimée! 

I  seconde  fois, 
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qaelques-anes  ont  dû  passer  depuis  au  Musée  d*Anger8;  le  reste 
devait  être  vendu,  le  général  ne  s'étant  réservé  que  des  portraits 
de  famille,  un  portrait  de  Henri  de  Prusse  et  celui  de  Turenne, 
par  Philippe  de  Champaigne  '. 

En  1791,  il  partit  pour  FAutriche,  emmenant  un  de  ses  enfants, 
—  Henri-Benoit-Joseph  Lancelot,  issu  de  son  second  mariage,  — 
celai  à  qui  Tabbé  Voisenon  avait  légué  naguère  le  buste  en  marbre 
de  Mme  de  Tnrpin.  Malgré  son  éloignement,  il  parait  s*étre  mêlé 
pendant  quelque  temps  à  la  direction  de  Tarmée  royale  en  Vendée*. 
Cest  dans  la  ville  de  Vienne, auprès  de  son  ami  le  prince  Esterhazy, 
que  le  vieux  tacticien  finit  ses  jours,  àTàgede  soixante-dix-sept  ans, 
le  9  août  1793,  après  avoir  réglé  ses  dispositions  testamentaires. 

Henri  de  Turpin  fils  succcombait  à  son  tour  dans  la  capitale  de 
TAutriche,  ne  survivant  que  deux  mois  à  son  père.  Uavait  trenteans*. 

Au  moment  de  son  émigration,  le  général  laissait  en  France  trois 
autres  enfants,  ayant  perdu  Paîné,  Louis-Alexandre,  depuis  long- 
temps  déjà  : 

l'*  Roland-Henri-Lancelot,  alors  âgé  de  trente-sept  ans,  marié  à 
Helle  de  MontuUé,  s*était  adonné  aux  Beaux-Arts; 

2*  Une  fille,  Angélique-Rose-Madeleine-Adélaïde,  dite  Adèle, 
née  du  second  lit  en  1764,  avait  épousé  le  vicomte  François-Marie- 
Joseph  de  Carondelet;  plus  tard  elle  divorça; 

3*"  Enfin,  Maurice-Lancelot,  reçu  chevalier  de  Malte. 

Il  avait  pris  soin  en  partant  de  confier  à  sa  bru,  Emilie  de  Mon- 
tollé,  les  pouvoirs  nécessaires  pour  veiller  à  ses  intérêts  et  éteindre 
ses  dettes,  la  chargeant  notamment  de  vendre  la  terre  d'Égligny,  à 
laquelle  se  trouvaient  réunis  les  fiefs  de  Gravon  et  la  Motte-Saint- 
Florentin,  recueillis  à  la  mort  de  sa  sœur  la  marquise  de  Simiane  *• 

d'Ondiy»  des  dessus  de  porte,  des  scènes  pastorales  peintes  sur  bois  par  Boucher 
(vendues  12,000  francs). 

C'est  dans  la  bibliothèque  de  Montigny-Lencoup  que  se  trouvait  le  curieui 
manuscrit  des  Historiettes  de  Tallbmant  des  Riaux,  acquis  en  1803  par  M.  de 
Châteaugiron  et  publié  pour  la  première  fois  trente  aus  après. 

'  Le  portrait  ovale  de  Turenne  qui  existe  au  Musée  de  Chartres  pourrait  bien 
^'■^  celui-là,  provenant  non  de  Mme  de  Pompadour,  suivant  la  tradition  locale, 

I  de  la  collection  de  la  comtesse  de  Turpin. 

Collection  d'autographes  Fossé  d'Arcosse,  vendue  en  1861  ;  n»  lilO  du  Cata- 
le. 

II  est  mort  le  6  octobre  1793. 

Le  comte  de  Turpin  était  déjà  qualifié  en  1755  seigneur  des  comtés  de  La 
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ha  mandalaire  vendit  en  effet  Églig 
Sainl-Hsrlin  k  Catberine-Margaerit 
Deicbamps  de  Morel,  moyennant  '. 
les  fiefs  de  Roselle  et  da  Ronceau 
émancipée.  Les  contrats  furent  sig 
PariB,  le  31  décembre  1791;  il  éli 
Henri  allaient  figurer  sur  les  listes 
restaient  ailleurs,  qui  furent  séqut 
tentèrent  d'élever  la  voix,  c'est  se 
5  brumaire  an  XI,  que  l'épouse  dîvi 
put  obtenir  des  certificats  d'amnisli< 

IV 

Avant  de  reproduire  le  leslame 
gneur  d'ËglIgny,  faisons  remarque] 
d'une  brillante  succession,  avaient  t, 
catioD,  de  l'influence  de  leur  entoi 
les  arts  du  dessin. 

Adèle  —  Mme  de  Carondelet  — 
lui-même  amateur  et  coilecttonneui 
par  nue  traduction  en  vers  de  Tifaulle 

Le  plus  en  vue  des  fils  du  généra 
Henri-Lancelol,  peintre  et  dessinate 
capitaine  de  dragons  au  ré<{iment  Ri 
Émilie-Sophiede  Montullé,  fille  d'un 
de  la  Reine,  conseiller  d'Étal,  grand 
ancien  seigneur  de  la  baronnie  de 

Chapelle,  tCilliga;,  Graion,  le  Chllullier.  et 
vdlé  d'Égli<|Dy.) 

I  Celle  lerve  a  appartenu  depuii  ï  ]lfarel 
baronne  I  lu  pan  t-IM  porte,  morte  k  quaire-v 

*Cetle  barODDie  venait  d'Jlre  ventlue  en 
Uoaluilé  el  hilUabetb  Oudry,  k  la  marqu 
d'Orléau. 

Urne  de  MoDlessoa,  douée  aussi  de  goùls 
doDck  et  a  produit  dci  lableaox  de  Ocuri. 

Ed  veadani  w  terre  de  Saiolc-.lssisc,  U.  C 
de  campagne  à  Sainl-Pott,  avec  jsrdiat,  par< 
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Ge  bailli  de  Melan,  neveu  de  J.-B.  Gluck  (des  Gobelîns)  et  gendre 
d*Oudry,  dessinait  et  gravait  avec  une  certaine  habileté;  sa  femme 
s'occupait  de  peinture,  et  Emilie  avait  été  leur  élève. 

M.  deMontuIlé  est  mort  en  1787,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie royale,  laissant  plusieurs  séries  de  planches  gravées,  entre 
autres  des  eaux<-fortes  d'après  Boucher  pour  Tillustration  des  Fables 
de  La  Fontaine  * . 

Son  gendre,  Roland-Lancelot  de  Turpin,  qu*on  voit  plus  tard 
qualiCé  marquis  de  Crissé,  après  avoir  manié  le  crayon,  et  les 
pinceaux  en  amateur,  allait  tirer  parti  de  son  talent  et  se  faire  un 
nom  comme  peintre  de  paysages  et  d'architecture. 

Ainsi  la  noblesse  du  dii-huitième  siècle  comptait  de  nombreux 
amateurs  patronnant  les  artistes,  mais  aussi  pratiquant  les  Arts,  et 
plus  d'un  fils  de  famille  fut  heureux  de  trouver  là  une  ressource, 
précieuse  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Sans  sortir  de  la  Brie,  il 
serait  facile  de  citer,  à  côté  de  Roland  de  Turpin,  des  peintres, 
dessinateurs,  graveurs,  comme  le  comte  Ëon  de  Cély,  comme 
Gédéon  Quatresols  de  la  Hante  et  Le  Gentil  de  Paroy,  des  archi- 
tectes comme  Davy  de  Chavigné  de  Balloy  et  Louis  Régnier  de 
Guerchy. 

Roland  de  Turpin  eut  deux  fils  :  Jean-Baptiste,  né  le  14  oc- 
tobre 1775,  mort  jeune,  et  Lancelot-Théodore,  né  à  Paris  le 
6  juillet  1782.  Il  dirigea  l'éducation  de  ce  dernier,  le  fît  voyagerai 
le  mit  à  même  de  prendre  part,  dès  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  aux 
expositions  où  il  obtint,  presque  à  ses  débuts,  une  médaille  d'or 
pour  ses  Adieux  de  René;  protégé  de  la  reine  Hortense,  le  jeune 
peintre  eut  la  satisfaction  de  voir  acheter  par  Fimpératrice  Joséphine 
une  Vuede  Civita  Castellana  qu'il  avait  exposée  en  1808,  et  choisir 
ses  Vues  d'Alexandrie^  du  Parthénon,  du  Château  de  VOEufk 

Cette  propriété  passa  à  sa  fiUe  en  1787,  et  à  la  Révolution,  Roland  de  Turpin  y 
résidait  avec  sa  femme  et  deux  enfants,  un  fils  et  une  fille,  donnant  ses  soins  à 
une  fabrique  de  faïence  anglaise.  Il  y  recueillit  pendant  un  mois,  à  la  fin  de  1792, 
son  ami,  le  comte  de  Paroy,  qui  venait  d'être  dénoncé  et  obligé  de  quitter  Paris. 
Les  époux  Turpin  de  Crissé  ne  tardèrent  pas  à  quitter  eux-mêmes  Saint-Port. 
'*évrier  1793,  ils  vendaient  leur  maison  à  Gouverneur  Morris,  ancien  ministre 
ipotentiaire  des  États-Unis,  moyennant  160,000  livres,  y  compris  25,000  livres 
">bilier.  (Bretan  de  la  Grange,  notaire  à  Paris.) 
la  fin  de  1862,  des  ouvriers  ont  découvert  sous  une  roche,  à  Cély,  lieu  dit 
îce,  cinq  planches  sur  enivre  représentant  des  sujets  tirés  de  La  Fontaine  ; 
•^{«res  avaient  dû  être  dérobés  à  Sunte- Assise,  au  départ  de  M.  de  Mon  tollé. 

10 
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PIECE  JUSTIFICATIVE 

TISTAHSNT  DU  ciliÉRAL  LAHCELOT  TUBPIN  DE  OOSSÉ. 

Ceci  est  mon  testament. 

An  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S'  Esprit.  Je  donne  mon  Ame  à  Dieu 
et  mon  corps  à  la  terre. 

Je  voudrois  bien  faire  un  don  à  M.  le  prince  Esterhazy  de  ce  que  j*aî 
de  plus  cher,  mais  ce  don  seroit  utfe  charge  et  non  un  présent;  ce  que 
j*ai  de  plus  cher  c'est  mon  fils  Lancelot-Henry  Turpin  de  Crissé,  mon 
aine  du  second  lit.  J'espère  seulement  que  son  attachement  et  sa  recon- 
naissance pour  M.  le  prince  Esterhazy,  pour  toutes  les  bontés  qu*il  a 
eues  tant  pour  moi  que  pour  lui,  engageront  le  prince  à  ne  pas  Faban-* 
donner  après  ma  mort. 

Je  lègue  à  M.  le  prince  Esterhazy  mes  œuvres  militaires  composées  de 
douze  volumes  manuscrits  ;  je  le  prie  de  les  accepter.  Ma  maladie  ne  m*a 
pas  permis  de  finir  les  Commentaires  sur  les  Mémoires  de  Monfecucoli^ 
il  y  en  a  trente-deux  cahiers  revus  et  corrigés,  c'est-à-dire  à  peu  près  le 
premier  volume.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  &  revoir  aux  Commen- 
taires sur  les  institutions  militaires  de  Uégece  ni  aux  notes  sur  les  Corn*- 
mentasres  de  César.  Enfin  je  le  prie  de  les  accepter. 

Je  lègue  i  mon  fils  Lancelot-Henry  Turpin  de  Crissé,  aine  du  second 
lit,  mon  nécessaire,  le  peu  d'argenterie  que  je  puis  avoir  et  ma  montre 
d'or,  ainsi  que  le  cachet  de  nos  armes.  Je  lui  lègue  le  mobilier  qui  est  à 
'Paris.  Comme  ma  belle-fille  Emilie  de  Montullé  ne  m'a  jamais  envoyé 
sur  cette  vente,  que  je  l'avois  priée  de  faire,  qu'une  lettre  de  change  de 
deux  mille  quatre  cents  livres,  dont  je  n'ai  touché  que  treize  cents  livres, 
le  reste'  de  mon  mobilier  doit  être  entre  ses  mains,  entre  autres  mon  lit 
complet  de  damas  blanc  et  bleu  représentant  des  corbeilles  de  fleurs,  mon 
meuble  de  lampas  cramoisi  et  blanc  monté  sur  bois  doré,  toute  ma  bat- 
terie de  cuisine  qui  étoit  à  EgUgny,  toute  la  porcelaine  qui  étoit  dans  l'of- 
fice, toat  le  vin  de  différentes  espèces  qui  étoit  dans  la  cave,  tous  les 
lita  garnis  tant  de  maîtres  que  de  domestiques,  ce  qui  reste  des  tableaux, 
mon    portrait  et  celui  de  ma  seconde  femme  en  pastel,  le  portrait  du 
prince  Henri  de  Prusse  et  celui  du  vicomte  de  Turenne,  les  deux  faisant 
p*»"dans. 

lègue  à  mon  fils  Lancelot-Roland,  né  du  premier  lit,  mes  six  pièces 
i  «non,  comme  devant  appartenir  au  chef  du  nom,  tous  les  titres  gé- 
]  ogiqnes  aussi  par  la  même  raison,  avec  prière  d'en  donner  commu- 
I       tiftvk  à  ses  frères  et  sœur  lorsqu'ils  le  demanderont.  Je  lui  lègue  les 


et  militaire  de  !S'  Louis,  gouverneur  pour  le  Roi  du  fort  de  Scarpe,  di 
cédé  le  =  du  mois  de  —  ,  flgè  de  soixanle  el  dix  huit  ans,  moîiis  oi 
plus  de  jours,  ètaol  né  le  5  aoust  ni(>.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

Fuil  à  Vienne  en  Autriche,  ce    12  juillet  rail  sept  cens  quatre-"-""* 
treiie.. 

"  Le  comte  Tuipin  db  Cfiissi. 

Je  Itgue  à  Maximilien  Folie,  dit  Jules,  mon  valet  de  cbambr 
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convertile,  et  même  peal-étre,  en 

luspendre  l'élai  et  son  précieui 

contenu  dans  un  endroit  éloigné  du  sot,  Ioïq  de  rbnmidtté  et  de 

la  dent  des  lonris. 

Ce  qnî  fait  le  principal  mérite  de  cet  objet,  c'est  d'abord  son 
CMnementation,  qui  est  très  riche,  et  en  second  liea  que  nous  avons 
looi  les  éléments  pour  lai  allribner  une  date  certaine. 

Vd  tissu  de  rinceaux  très  touffus,  dessinés  en  creux,  occupe  le 
champ  de  l'étni,  formant  deux  tahleaux,  si  je  puis  me  servir  de  ce 
terme,  séparés  par  deux  bandes  parallèles,  disposées  perpendicu- 
lairement de  chaque  c6té  dans  toute  la  longueur  de  l'objet,  exac- 
tement au-dessous  des  oreilles  dans  lesquelles  devaient  passer  les 
cordons  de  suspension.  Ces  bandes  figurent  des  branches  char- 
gées de  fruits  ronds  et  courant  entre  deux  filets  parallèles  (n"  2 
et  2  bis). 

L'ornementation  des  deux  panses  de  l'étui,  très  serrée  et  d'un 
mouvement  fort  élégant,  défie  toute  description  ;  le  croquis  que 
j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  réu- 
nion m'en  dispensera  {n*  I)'.  Je  ferai  seulement  observer  que  les 
petits  fruits  ronds,  prodigués  au  milieu  des  branches  contournées, 
sont  frappés  au  moyen  d'un  fer,  tandis  que  les  branches  elles- 
mêmes  sont  dessinées,  probablement  après  coup  et  a  main  levée, 
au  mojen  d'an  instrument  tntnchant.  Celle  omementalion  dénote 
unetrësgrandebabiletédemaindeJa  part  de  l'ouvrier  qui  l'a  faite. 

Un  détail  mérite  particulièrement  l'attention.  Sur  chaque  face, 
au-dessous  du  couvercle,  deux  écussons  superposés  se  détachent 
sur  le  champ  couver!  de  rinceaux. 

Les  écussons  supérieurs  sont  circonscrits  dans  des  entourages 
ornés,  de  deux  modèles  difTérents,  mais  présentant  cependant  ce 
caractère  si  commun  an  moyen  dge  dans  les  encadrements  des 
sceaux,  des  vitraux  et  des  sculptures,  d'offrir  quatre  angles  et 
quatre  émicycloîdes  alternés  (n"  3  et  Sbis).  L'écuison,  qui  porte 
cinq  points  équipollés  k  quatre  autres,  est  timbré  d'une  tbiare  et 
posé  sur  deux  clefs  en  sautoir,  te  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Tidentité  du  personnage  auquel  appartenaient  ces  armoiries.  Ce 
sont  celles  du  pape  Clément  VIII,  Robert  de  Genève,  élu  le  31  sep- 

'  Voir,  d-dMtn,  planche  II. 
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!e  tilre  précieux  de  leurs  libertés 
|uî  devait  le  préserver  sArement  de 

léî  CerlaÎDemenl  pas  à  Gap  infime, 
qai,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  était  uoe  ville  trop  pauvre  et 
trop  peu  peuplée  pour  avoir  des  ouvriers  d'Arts  de  luxe.  Je  crois 
qu'on  a  bien  des  chances  de  ne  pas  se  tromper  en  attribuant  ce 
travail  h  un  artiste  avignonaais.  J'en  donnerai  deux  raisons.  La 
première,  ce  sont  les  armoiries  papales  auxquelles  on  a  donné 
une  place  d'honneur  sur  notre  étui.  La  seconde,  c'est  que  la  ville 
d'Avignon  était,  à  cette  époque,  le  centre  artistique  le  pins  impor- 
tant du  sud-est  de  la  France  et  qu'on  y  trouvait  des  ouvriers  qui 
excellaient  dans  Ions  les  genres.  Les  consuls  de  Gap  ont  eu,  cela 
est  certain,  recours  à  eux  à  plusieurs  reprises.  Peut-être  voudra-t-on 
bien  se  souvenir  que,  daus  une  précédente  session  des  Sociétés  des 
Beanx-Arts,  j'ai  donné  lecture'  d'une  noie  sur  un  orfèvre  gainier 
Dommé  Jean  de  Gangoiniëres,  citoyen  d'Avignon,  auquel  les  con- 
suls de  Gap  commaudèrcnt,  en  1406,  une  nef  d'argent  et  l'écrin  qui 
la  renfermait.  Ily  a  bien  des  chances  pourqn'une  quinzaine  d'années 
auparavant  ils  se  soient  également  adressés  &  Avignon  pour  se  pro- 
curer l'étui  doni  ils  avaient  besoin  pour  protéger  leur  charte  de 
liberté. 

J'irai  même  plus  loin;  j'ai  lieu  de  croire  que  cet  étui  n'a  pas  été 
fait  tout  exprés  pour  les  consuls  de  Gsp,  mais  qu'il  a  été  acheté 
par  enx  d'occasion.  Ce  qui  me  le  prouve,  c'est  l'enlèvement  de 
l'écnsson  primitif  placé  de  chaque  cAlé  sous  les  armoiries  du  Pape, 
et  son  remplacement  par  un  écu  à  une  croix,  armoiries  banales 
destinées  à  prendre  ta  place  de  celles  d'un  premier  possesseur  on 
d'un  premier  destinataire  de  notre  étui. 

Si  l'on  m'objecte  qu'un  étui  destiné  à  renfermer  une  charte  ne 

devait  pas  être  un  objet  fort  commun  et  qu'il  fallait  certainement 

le  commander  tout  spécialement  pour  pouvoir  se  le  procurer,  je 

répondrai  que  ces  étuis  n'étaient  point  des  objets  aussi  rares  qu'on 

pourrait  le  croire.   Dans  notre  région,  les   municipalités   riches 

"taient  pas  k  mettre  ainsi  à  l'abri  des  rats  et  de  l'humidité 

'itres  les  plus  précieux.   Je  citerai   particulièrement,  dans 

..hives  municipales  de  Briaoçon,  un  étui  du  même  genre, 

"sé  de  deux  étuis  juxtaposés;  il  date  du  quatorzième  siècle, 


oh  il  aurait  pu 
ici  le  lieu  de 

1.  Contentoni- 
mariage  avec 

s  intrigues  de 

l^elte  princesse 
volontaire   et 

^ ._  p -. —  de  Gand  etda 

Broges,  il  préféra  embrasser  et  soutenir  leur  cause  plutAI  que 
d'être  infidèle  à  ses  serments  et  se  trouva,  lui  le  descendant  de 
maisons  sonveraines  et  le  représentant  des  races  aristocratiques, 
obligé  par  la  force  des  choses  d'âtre  le  champion  des  rerendica- 
tions  popalaires  et  des  libertés  flamandes. 

Après  d'éclatants  succès  qui  le  rendirent  nn  instant  maître  de  la 
Flandre,  il  finit  cependant  par  succomber  dans  cette  lutte  et  dut 
accepter  la  paix  que  Maximilien  lui  fit  ofi'rir  comme  prix  de  la 
reddition  du  château  de  l'Écluse  qu'il  avait  défendu  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.- 11  sentit  alors  que  sa  place  n'était  plus  dans  les 
Pays-Bas  où,  par  suite  de  sa  mauvaise  fortune,  il  était  devenu 
suspect  à  tuas  les  partis.  Aussi,  lorsque  le  roi  Loais  XII,  dont  i| 
ilait  le  proche  parent  ',  résolut  de  poursuivre  les  projets  de 
Charies  VIII  qui  vonlail  marcher,  par  la  conquéle  de  l'Italie,  à  la 
délivrance  de  Conslantinople,  Philippe  de  Clèves  fut-il  l'un  des 
premiers,  parmi  les  chevaliers  famenx  par  leur  vaillance  et  leur 
connaissance  de  la  gnerre,  à  répondre  à  son  appel.  Il  fut  investi 
bientAtdela  vice>royanté  de  la  rille  de  Gènes  (1499)  qui,  seconant 
le  joDg  que  faisaient  peser  sur  elle  deux  factions  puissantes,  s'était 
placée  sous  l'autorité  da  roi  de  France.  Ce  fut  de  là  qu'il  partit, 
en  1501,  avec  le  titre  d'amiral  de  Gènes,  pour  aller  combattre  le 
sultan  BaJBzet  II  qui  venait  de  vaincre  la  flotte  vénitienne. 

Accompagné  d'Antoine  de  Lalaing  et  d'un  grand  nombre  de 

jeunes  seigneurs  de  la  Flandre,  Philippe  de  Ravestain  s'empara 

d'abord  de  Naples,  pois  se  dirigea  vers  l'île  de  Mélelin  (Mily lène, 

dans  l'ancienne  Lesbos),  tandis  que  Gonzalve  de  Cordoue   enle- 

I  Céphalonie   et  Leocade.   liais    bienlAt  abandonné    par  les 


n*  étaieDi  eontiiu  gemmn*,  Marie  de  Clève*,  Itale  da  lire  de  Raveitain,  ajut 
"•Mé  CliariM  d'Orléu»,  pire  de  Lodh  XII. 
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qn*il  avait  prêté  aux  communes  flamandes  et  au  roi  de  France,  il 
se  retira  dans  ses  châteaux  de  Winendale  et  d'Enghien,  où  il  vécut 
désormais  à  Técart,  ne  recevant  et  ne  voyant  que  quelques  amis 
qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Il  possédait  la  terre  d*£nghien  du  chef 
de  sa  femme,  Françoise  de  Luxembourg,  seconde  fille  de  Pierre  II 
de  Luxembourg,  comte  de  Brienne.  C'est  dans  cette  retraite  prin- 
ciëre,  car  il^garda  toujours  un  grand  train  da  maison,  avec  maître 
d*hôtel,  écuyers  tranchants  et  d*éeurie,  panetiers,  échansons,  etc., 
qu*au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits  précieux  et  entouré 
.de  ses  tableaux  et  de  ses  objets  d'art  dont  nous  avons  les  catalogue 
et  inventaire,  il  écrivit  un  ouvrage  assez  important  intitulé  : 
Instructions  sur  la  manière  de  guerroyer  tant  par  terre  que  par 
mer,  données  à  Philippe,  roi  de  Castille,  duc  de  Bourgogne. 
Ces  Instructions  ont  été  imprimées  à  Paris,  en  1588,  par  Guillaume 
M orel,  en  un  volume  in-8%  sous  le  titre  de  :  Instructions  de  toutes 
manières  de  guerroyer,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  des  choses 
y  servantes.  Philippe  Nuyts,  imprimeur  à  Anvers,  en  fît  une  tra- 
duction flamande  et  la  publia,  en  1579,  en  la  dédiant  à  Jean  van 
Stalen,  bourgmestre  et  colonel  de  la  ville  d*Anvers  *. 

La  notice  du  général  Guillaume  donne  d'intéressants  détails  sur 
les  diQ*érents  manuscrits  qui  nous  sont  parvenus  des  traités  rédigés 
sur  Tari  militaire  par  le  sire  de  Ravestain,  car  Tun  d'eux,  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  *,  est  assez  diflerent  des  Instructions  pri- 
mitives imprimées  par  Guillaume  Morel.  Dans  tous  ces  ouvrages, 
d'ailleurs,  Philippe  de  Clèves  expose  et  discute  la  manière  de  com- 
battre chez  toutes  les  nations;  il  formule  les  meilleures  règles  à 
suivre  pour  la  formation  tactique  des  troupes  et  leur  armement,  la 
manière  de  combattre  dans  difl*érentes  hypothèses,  la  formation  et 
la  défense  des  convois,  Tattaque  et  la  défense  des  places;  il  indique 
aussi  la  composition  et  rétablissement  des  mines,  l'organisation 
des  parcs  d'artillerie. 

^    Ces  Instructions  furent  mises  en  pratique,  paraît-il,  bien  avant 

leur  impression,  car  elles  avaient  été  connues,  même  en  France, 

par  des  extraits  manuscrits.  Ainsi  toute  la  partie  consacrée  à  l'artil- 

'>  est  reproduite  dans  un  manuscrit,  daté  du  20  janvier  1543, 


olume  iii-8<*  de  184  pages. 
7452  du  fond»  Gblbert. 
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intitulé  :  Opération  de  la  guerre,  i 
Bythame,  canonnier  ordinaire  du  i 
teau  de  Dourlent  '. 

Il  existe  également  des  letlreg  et 
vesttin  à  la  Bibliothèque  nationale  *  < 
le  général  Guillaume,  celle-ci  coose 
Instructions,  de  213  pages  petit  in- 
mencement  du  seizième  siècle,  qn 
l'opinion  du  baron  de  Reifiemberg, 
l'auteur  a  présenté  au  roi  de  Castil 
endroits  où  doivent  être  placées  lei 
firmer  cette  hypothèse,  c'est  qu'on 
livres  de  Philippe  de  Clèves,  la  m 
papier  et  deux  petits  livres  figurés 
guerre  ■ .  Ces  seize  cahiers  de  6g 
pourraient  bien  constituer  les  plancl 
la  Uaje. 

Le  gont  du  b&timent,  selon  l'eif 
siècle  plus  lard,  s'allia  chez  le  sire  c 
rature  et  des  arts.  Il  restaura,  en 
d'Enghien,  qui  fut  reconsacrée  par 
Cambrai.  Il  fit  bâtir  le  grand  corps  di 
ses  belles  galeries.  Il  ne  prévoyait  | 
quitter  ce  château.  Comme  il  n'av 
revint,  à  la  mort  de  sa  femme,  aux  b 
événement  eut  lieu  le  5  décembre  1. 
contrairement  à  l'opinion  de  son  1 
cessa  à  cette  époque  d'habiter  le  chA 
Ifarie  de  Luxembourg,  seconde  fen 
duc  de  Vendôme,  héritière  de  la  dai 
possession  immédiatement.  On  ne 
comment,  au  décès  de  Philippe  de  C 
taires  firent  encore  inventorier  au  ch 
&  Malines,  des  tableaux,  statues,  ta| 

'  Bibliothèque  natianile.  fonds  Colbert,  a' 

*  îd..  fonds  Uular,  D°  308. 
»  N"  1375. 

*  Hittoire  des  Lettrtt,  Scieneet  et  Arti  e: 
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Quoi  quMI  en  soit,  c'est  à  Winendale  qa*il  habita  de  préférence  à 
partir  de  1523,  toat  en  séjournant  de  temps  à  autre  à  Bruges  et  à 
Gand  dans  les  deux  hôtels  dits  de  Vendôme,  qui  avaient  appartenu 
à  sa  femme  et  dont  il  avait  conservé  la  jouissance.  Cest  dans  celui 
de  Gand  qu'était  déposée  sa  riche  bibliothèque. 

D'après  Gœthals,  plus  d'une  circonstance  de  sa  vie  lui  faisait 
alors  éprouver  de  vifs  regrets.  Aussi  il  s'imposait  des  pénitences 
assez  fortes,  se  donnait  la  discipline  et  passait  la  nuit  travesti  en 
cordelier,  sous  un  chêne  du  parc  de  Winendale,  pendant  la  saison 
rigoureuse  jusqu'à  la  veille  de  Pâques.  Un  de  ses  autres  biographes 
dit  naïvement  qu'il  se  fustigeait  avec   une  queue  de  renard  '  ; 
étrange  discipline  qui,  comme  le  fait  remarquer  le  général  Guil- 
laume, ne  devait  pas  lui  occasionner  de  bien  cuisantes  mortifica- 
tions. Son  confesseur  Jean  Huisman,  qu'il  avait  appelé  de  la  cure 
de  Notre-Dame  d'Anvers  pour  en  faire  le  directeur  de  sa  con- 
science, aurait  été  cependant  loin  de  Tentretenir  dans  ces  actes  de 
dévotion  ridicule.  Un  jour  môme,  il  lui  dit  à  ce  sujet  que  le  cha- 
peron ne  faisait  pas  le  moine  et  qu'il  ferait  chose  plus  agréable  à 
Dieu  et  de  plus  grand  mérite  en  fondant  et  dotant  une  maison 
d'orphelins  pauvres  à  Enghien;  ce  que  le  sire  de  Ravestain  s'em- 
pressa, d'ailleurs,  de   faire.  Gœtbals  ajoute  que  les  sentiments 
religieux  qu'il  affectait  avec  tant  d'ostentation  étaient  loin  de  partir 
de  son  cœur;  la  bure  n'étouffait  pas  les  passions  qui  avaient  agité 
sa  vie.  U  regrettait  ses  excès,  mais  il  regrettait  aussi  ses  plaisirs. 
Il  aurait  bien  voulu  reparaître  à  la  cour  du  jeune  empereur,  et  il 
ambitionnait  le  collier  de  la  Toison  d'or  qui  avait  été  en  quelque 
sorte  héréditaire  dans  sa  famille.    Mais,   dans   sa  réunion   du 
25  octobre  1516,  le  conseil  de  l'Ordre  le  lut   refusa.  On  lui 
reprocha  «  d'avoir  toujours  favorisé  les  Français;  d'avoir,  lors  de 
la  bataille  que  l'empereur  Maximilien  leur  livra  près  de  Thérouane 
(bataille  d'Enguinegatte),  abandonné  ce  prince  qu'il  accompagnait 
et  pris  la  fuite  dès  qu'on  en  était  venu  aux  mains  pour  se  réfugier 
à  Aire-sur-la-Lys  ;  de  s'être  rendu  coupable  vers  le  même  temps 
de  plusieurs  crimes  et  excès,  notamment  de  la  mort  de  Lancelot  de 
^  rlaimont  et  d'Adrien  de  Vilain,  seigneur  de  Rasseghem,  person- 

|es  très  attachés  à  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  avait  fait  tuer 

Colins,  p.  335-336. 
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injuBtement  '  » .  EnGo  selon  un  de  ses 
été  semblable  à  saint  Jérôme,  qui,  au 
tences  de  Belhléhem,  se  déchirant  le  ce 
¥ail  perdre  le  souvenir  des  courtisanes 
s'écriait  aussi,  paratt-il,  aveclePsalmi 
me  est  semper.  Cependant,  son  désir 
tence  ne  l'empêchait  pas  de  conserver, 
SB  galerie,  des  ouvrages  et  des  tables 
aurons  occasion  de  le  constater  plus  le 


II 

C'est  au  chAteau  de  Winendale,  le 
heures  du  soir,  quand  résonnaient 
musique  d'un  bal  qu'il  donnait  h.  quel 
sinage,  à  de  riches  bourgeois  de  Brug 
prouve  qu'il  n'avait  pas  si  complëlem 
se  le  figurerait  d'après  ses  biographes 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  au 
riant,  il  venait  de  dire  :  «  Il  me  semble 
Il  rendit  le  dernier  soupir  une  heure 
huit  ans. 

En  1524,  il  avait  fait  rebâtir  l'église 
laquelle  fut  alors  dédiée  à  saint  l'hili 
pour  sa  femme  et  pour  lui,  un  mo 
cédait  en  rien,  sous  le  point  de  vue  d 
celui  d'Adolphe  de  Clëves,  son  père, 
temps  avant  sa  mort  et  lui  coûta  en 
donne  trois  gravures  représentant 
accompagnées  de  la  description  suivai 
a  Au  côté  droit  du  chœur,  près  du 
arc  fait  dans  la  muraille  du  même  cha 
Philippe,  apôtre,  dont  la  magni6cen< 
fut  bâtie  aux  dépens  de  Philippe,  d 
Raiesteyn,  fils  du  susdit  Adolphe  i 

'  Nolice  du  géoéral  Guiuaume,  Uk.  cit. 
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femme.  On  y  voit  le  magni6qae  mausolée  où  sont  enterrés  le  même 
Philippe»  duc  de  Clèves,  mort  le  28  janvier  1527,  et  son  épouse 
Françoise  de  Luxembourg,  fille  du  malheureux  comte  de  Saint-Pol 
décapité  par  ordre  de  Louis  XI,  laquelle  mourut  en  Flandre,  dans 
le  château  de  Wynendale,  le  5  décembre  1523,  et  dont  le  corps  fut 
transporté  en  grande  pompe  dans  cette  chapelle  le  15  janvier  1 524, 
où  elle  fut  enterrée  le  lendemain.  Leurs  portraits,  qui  sont  de 
fonte,  y  sont  représentés  à  genoux,  et  en  haut  sont,  dans  une 
espèce  d'arc»  les  trente-deux  écussons  du  duc  et  les  trente-deux 
écussons  de  la  duchesse,  dont  il  y  en  a  treize  qui  sont  tombés  par 
la  longueur  du  temps  et  sont  perdus,  et  d'autres  qui  en  sont  tombés 
ne  sont  pas  bien  remis  en  leurs  places.  Le  10  octobre  de  Tan  1727, 
on  ouvrit  la  cave  sépulcrale  dans  laquelle  on  trouva  les  deux  bières 
ou  caisses  de  plomb  dans  lesquelles  reposent  les  corps  de  ces  deux 
illustres  âmes,  et  on  y  trouva  devant  chaque  caisse  une  plaque  de 
enivre  doré,  attachée  à  la  muraille,  sur  laquelle  sont  gravées  en 
lettres  gothiques  leurs  épitaphes.  Voici  celle  de  Philippe  : 

«  Haut  et  puissant  prince  mons.  Phil.  de  Clèves,  jadis  «'  de 
Ravesteyn,  etc.,  fist  faire  cette  chapelle  et  sépulture  où  il  at  vollu 
son  corps  reposer,  et  la  dota  largement  de  biens,  rentes,  ornemens 
et  tout  ce  quMl  y  appartient,  tant  pour  le  service  divin  qu'il  at 
ordonné,  comme  Tentretenement  du  grand  curé  et  de  la  chapelle, 
sépulture  et  verrières...  dont  les  kerquemestresdeN.-D.  du  Sablon 
et  du  S^  Esprit,  de  S'  Eloy  sont  visiteurs  et  controlleurs,  lequel 
trespassa  Tan  de  N.  S.  XV"  et  XXVIÏ,  le  xxvm  de  janvier  *.  » 

Gœthals  cite  cette  autre  épitaphe,  en  vers,  du  sire  de  Ravestain  : 

Ph.  de  Clèves,  noble  prince  haulaÎD, 

Cy-gist  estainct,  seigneur  de  Ravesteyo, 

Notoir  il  est  de  son  noble  genre  ; 

Ces  remonstrances  le  te  feront  entendre. 

Noble  vertu,  d*honneur  la  directive 

At  augmenté  sa  noble  native. 

Prudent  étoit  et  juste  en  équité. 

Sage  et  discret,  aimant  la  vérité  ; 

fiien  tempéré  en  ses  faicts  et  en  dicls; 

Toujours  constant  ;  bien  assez  il  appère 

En  fortune  fut,  adverse  ou  prospère, 

Par  merre,  par  terre,  en  belliqueux  efforts, 

Pieux  et  hardy  et  vaillant  de  son  corps, 

ROY,  le  Grand  Théâtre  sacré  de  Brabant,  t.  II,  p.  260 
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rout,  passai!,  avec  celui  de  Maie, 
imporlants  de  )a  conlrée.  Il  est  i 
Aussi  l'inventaire  du  mobilier  qu 
sani,  en  ce  qu'il  nous  donne  um 
rieur  de  ce  vieux  casiel  des  coi 
Robert  le  Frison  el  que  le  duc  è 
sa  fille  Marie,  lorsqu'elle  épousa 
complète  celle  de  Sanderus  sert 
représentant  ce  château,  publî 
Le  savant  historien  a  soin  de 
Philippe  de  Clëves,  sire  de  Ravi 
embelli. 

Pas  plus  que  pour  les  bijoux  i 
ne  pouvons  ici  énumérer  tous  I 
cieux  que  renfermait  le  château 
citerons  que  les  tapisseries,  lablei 
on  peut  signaler  :  quatre  pièces 
un  ciel  de  lit  avec  les  j^outtiëres 
la  chambre  du  sire  de  Raveslain 
de  Milan,  garni  de  plusieurs^ 
écussons,  dans  la  salle  de  bain  ; 
aussi  ouvrage  d'Espagne,  dans  1 
veslain;  sept  pièces  de  tapisser! 
dans  la  salle  au-dessus  de  la  chi 
jardinets  de  verdure,  dans  la  ch 
de  tapisserie  neuve,  ornées desa 
dans  la  chambre  dite  de  Sassigni 
armoriées  des  quatre  quartiers 
dans  la  chambre  dite  de  Dismud 
bêle  glatissante,  nommée  sal 
d'Utrecht;  sept  pièces  de  taplss 
dans  la  chapelle;  neuf  pièces 
semées  de  fleurs  et  de  chardon: 
dame  de  Ravestain,  trouvées  en 
Bruges;  six  grandes  pièces  de  I 
de  lettres,  armoriées  aux  armi 
Béatrix  de  Portugal  ;  l'accoutre 
rouge  brodée  de  velours  noir 


rattacher  à  difl'érentes  périodes  de  la  vie  si  mouvementée  du  sire  de 
Ravestain. 

Au  château  de  Winendale  on  trouva  : 

Dans  la  salle  prés  de  la  chambre  du  seigneur,  un  grand  tableau 
de  peinture  représentant  une  femme  nue  tenant  un  Cvpidon,' 

Dans  l'oratoire,  un  tableau  représentant  un  Dieu  de  pitié; 

Dans  la  salle  de  bain,  trois  tableaux  représentant,  l'an,  Une 
femme  nue,  le  second.  Un  homme  et  une  femme  nus  j  et  le  troisième, 
Diane  et  Acléon  ; 

Dans  la  cuisine,  deux  grands  tableaux  représentant,  l'un,  Une 
femme  nue  et  un  vieillard,  et  l'antre,  Deux  personnages  coupant 
la  gorge  à  un  homme; 

Dans  une  galerie  dépendant  du  logement  du  chitelain,  les 
tableaux  suivants;  Un  grand  chien.  Un  grand  bœuf,  une  Vue  de 
la]  ville  de  Mitelin;  idem  de  l'île  de  Cylarée,  Cythère  ou  Cérigo 
[on  comprend  que  le  sire  de  Ravcstain  ait  tenu  k  avoir  ces  deux 
tableaux,  qui  lui  rappelaient  les  épisodes  glorieux  et  douloureux 
de  son  expédition  dans  le  Levant)  ;  une  Vue  de  la  ville  de  Venise, 
peinte  sur  toile;  une  grande  carte  sur  toile,  sans  plus  ample  indi- 
cation; la  Vue  d'une  grande  ville,  i\ii9\  peinte  sur  toile,  sans  autre 
indication  ;  mais  on  peut  supposer  qn'il  s'agit,  soit  de  Gènes,  dont 
Philippe  de  Clëves  avait  été  gouverneur,  soit  de  Naples,  dont  i) 
s'était  emparé  en  se  dirigeant  sur  l'Archipel  ;  —  d'autres  tableaux 
représentant  :  Des  gens  faisant  bonne  chère,  c'est-à-dire  à  table; 
Une  femme  sonnant  de  la  trompe;  Un  homme  et  une  femme, 
celle-ci  tenant  une  bannière;  une  toile  du  peintre  flamand  NyemanI, 
dont  le  sujet  n'est  pas  désigné;  une  autre  représentant  Une  femme 
et  son  mon  dans  une  attitude  dont  l'emploi  du  latin  ou  du  vieux 
français  permettrait  seul  de  donner  la  description;  une  Vue  de  la 
'"'e  de  Gaëte,  qui  au  momeut  de  la  rédaction  de  l'inventaire  était 

Uoui  ironi  réuni,  pour  évEter  de  fiulidieiuei  répélilions,  la  liils  dei  UpiMerÎM 
le  Iroutaieol  1  Brui(ES  cl  à  Eaghien  et  ipparlEDiieDÉ  au  lire  de  Rtveataio,  k 
1  dn  dilleno  da  Winendale. 
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e  Ligny; 

an  Chevalier  d'Irlande; 
Sainl-Stahoves  {J)i 

inl  Lucrèce; 

ieleine; 

ml  des  Turcs  '. 

'ouva  à  Enghiea  deux  bustes  antiques 

marbre  blanc,   puis   »  un   personnage 

bre  blanc,  cbercbani  un  soron  (lézard) 

6lre  une  des  reproductions,  probable- 

1  Sauroctone  ie  Praiilële,  acquise  par 

ie,  à  Naples  ou  à  Tarente,  oii  il  avait 

il  au  retour  de  son    expédition    dans 

«ntra  que  les  deux  bustes  en  terre  cuite 
,aieslain,  avec  une  statue  bizarre  d'un 
dont  les  membres  étaient  mobiles, 
hleaui  el  statues  les  clés  de  la  ville  de 
et  le  sceau  de  ladite  ville,  objets  qui 
e  de  Clëves  lorsqu'il  y  était  entré  triom- 
£»  et  qu'il  en  avait  pris  possession  au 
it  pour  la  seconde  fois  de  lui  en  conférer 
|ues  (le  sa  gloire  militaire  avaient  bien 
X  el  les  statues  qui  lui  rappelaient  son 
mces  royales.  A. sa  mort,  elles  furent 
icbesse   Marguerite   et    transportées  à 

qu'un  mot  de  la  bibliothèque  du  sire  de 
atalogue  des  livres  qu'elle  renfermai! 
i  l'Âme  si  tourmentée  de  l'homme  qui 
l'ennui  des  longs  jours  de  sa  vieillesse, 
sr  soDvent.  A  côté  des  auteurs  anciens, 

1  iloule  embtltés  dans  ce  ^rand  colTre  de  cuir 


K 


». 
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:  ^  Tite-Lîve,  Quinte-Curce,  Suétone,  Jnvénal ,  Perse,  Térence,  Cicéron, 

l  Aristote,  etc.»  figurent  les  vieux  romans  du  moyen  âge,  Mélusine,  le 

Roman  de  la  Rose,  celui  du  Chevalier  au  Cygne  on  Lohengrin, 
puis  les  chroniqueurs  plus  modernes,  Froissart,  Monstrelet,  Oli- 
vier de  la  Marche,  enfin  des  œuvres  galantes  et  badines  comme 
VArt  d'aimer  d*Ovide,  les  Sonnets  de  Pétrarque  et  le  Déeù" 
méron  de  Boccacé.  C'était  bien  là  Taliment  inteUectnel  nécessaire 
à  un  esprit  que  la  politique,  la  guerre,  les  lettres  et  les  arts  avaient 
toujours  tenu  en  éveil  et  qui,  dans  la  retraite,  après  avoir  étudié  les 
Décades  de  Tite-Live^  les  Commentaires  de  César  et  V Arbre  des 
batailles,  pour  écrire  un  chapitre  de  ses  Instructions  sur  toutes 
manières  de  guerroyer,  éprouvait  le  besoin  de  lire,  selon  qu*il 
était  disposé  à  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  philosophie,  une 
page  du  De  senectute  ou  du  De  amicitia,  une  épitre  de  saint  Gré- 
goire, voire  même  un  ou  deux  versets  de  la  Bible,  ou,  au  contraire, 
à  se  délecter  d'un  conte  des  Cent  Nouvelles  nouvelles. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  quel  fut  le  sort  des  richesses  artis- 
tiques et  bibliographiques  réunies  par  Philippe  de  Clèves.  De 
patientes  recherches  pourraient  peut-être  faire  retrouver  quelques- 
uns  des  tableaux  que  nous  venons  d'énumérer,  dans  les  Musées  de 
Belgique,  d*Espagne  ou  d'Allemagne.  D*un  autre  côté,  la  statue  en 
marbre  blanc  de  YApollon  Sauroctone  qui  ornait  le  château 
d*Enghien  est-elle  la  même  que  celle  qui  se  trouve  au  Louvre? 
Peut-être  qu'en  signalant  ces  tableaux  et  ces  statues  à  Tattention 
des  chercheurs,  nous  aurons  la  bonne  fortune  de  provoquer  leurs 
investigations,  ce  qui  a  été  notre  but  principal  en  écrivant  cette 
notice  et  qui  sera  pleinement  atteint  si  plus  tard  ces  recherches  sont 
couronnées  de  succès. 

Jules  FiNOT, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétéf 
des  Beaux- Arts  des  départements,  à  Lille. 
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iphe  et  l'un  des  derniers  admiraleurs  de 
a  donné  la  Iraduction  de  l'épitaphe  placée 

lard,  prince  des  poètes  et  autrefois  pritttr 

yarde,  celte  terre  est  sainte.  Loin  d'ici 
ules  aux  pieds  est  une  terre  sacrée,  pgis- 

les  muses  qui  naquirent  en  France  avec 
1  s'ensevelir  avec  luy,  que  ceui  qui  tay 
envie  et  que  ceui  qai  sont  k  neislre  se 
er  jamais  un  pareil  avantage  dn  ciel.  Il 
i  calendes  de  janvier,  en  1585. 
nd  poèle  que  Joachim  de  h  Chelardie, 
ent  de  Paris  et,  vingt  ans  après,  son  suc- 

a  consacré  cette  inscription  funfebre  en 


'  les  chanoines  de  Saint-Martin  a  été  tra- 

isard,  autrefois  prieur  coinmendalaire  de 
les  de  son  temps,  a  été  enlevée  de  sou 
nps  que  l'église  dudit  prieuré,  et  placée 
le  doyen,  le  trésorier,  les  chanoines  et  le 
Seigneur  1144. 


VU 


LABOREYS 

ITUKES   d'aDBUSSON  ET   DE    PBLLETIN 

I 

,  Evrard  d'Ahun,  écrivait  vers  1560  : 

reDommée  de  ladite  ville  Fililine  pour 

«I  luuuuiu  puiii;c  qui  est  en  icelle,  d'un  règlement  égal 

riacîpaus  que  plëbeyena  par  leurs  statuts  municipaux  et 


loix  politiques,  combien  qu'elle  so 
peuple',  n  II  ne  peut  être  ici  qui 
donnée  àFelletin  par  Alengarde  d'A 
fait  sllusion  h  l'inalitulion  des  Cha, 
faisance  supprimée  vers  1583*.  La 
ville  ftvait  dès  lors  une  importance  a 
blable  que  le  vieil  Evrard  a  voulu  si< 
rapports  entre  les  maîtres,  les  mar 

Les  archives  communales  d'A 
détruites  à  l'époque  des  guerres  d( 
quels  règlements  pouvaient  régir 
villes  ouvrières  au  seizième  siècle, 
ment,  sous  le  régime  de  la  coutun: 
faut  voir  dans  la  liberté  dont  les  j 
jours  joui  une  des  causes  de  celte 
permis  de  survivre  aux  ateliers  le 
se  constituer  en  corporation  n'élail 
sans,  et  beaucoup  de  métiers  suivi 
érigés  en  corps  jurés,  étant  soumii 
de  la  police.  Plus  tard,  les  usages  li 
au  dis-septième  siècle,  l'État  inter 
modifiant  quelquefois  et  veillant  à 

Les  lettres  patentes  de  Louis  ^ 
(1665),  onl  été,  jusqu'en  1789,  la  j 
de  tapisseries  d'Aubusson.  L'arlicb 
les  officiers  et  consuls  de  la  ville  d'j 
assemblée  géoéralle  de  ladite  vilb 
trois  ans  à  cet  efTet,  quatre  perso 
science,  ayant  bonne  connoissance 
desquels  sera  pris  le  serment  de  st 
sion  qui  leur  sera  donnée  d'avoir 
tion,  à  ce  qu'il  ne  s'employe  dans 
se  feront  audit  lieu  aucune  laine 


'  Chronique  (TÉtiTard,  notnire  d'Ahun 

t.  IV,  p.  21.  Limogei,  1B92. 
■  H.  AuTOHDK,  let  Charitéi  de  Feltetin 
'  U.  A.  TuoHâs,  Ut  Arekivts  du  comté 

dei  dunes),  t.  XUI,  p.  7  (1881). 


nnes  commises  de  la  sorle  visi- 
du  moins  deux  fois  la  semaine, 
ceux  des  teïnlDriers,  falaachis- 
nes.  n  Le  juge  châtelain  jugeait 
3  procès  et  coatrarentions  con- 

idauce  de  la  vaste  généralité  de 
intendants  de  cette  généralité, 
ni  activement  des  intérêts  de  la 
it  les  mesures  les  pins  efficaces 
[Is  ne  tardèrent  pas  à  s'aperce- 
>3  de  la  manufacture,  qui  étaient 
Bsanle.  Dans  son  procès-verbal 
itendant  de  Moulins,  réclamait 
omesses  de  Colbert,  et,  en  par- 
r  spécial  u  capable  de  conduire 
rie  *B . 

liatement  réalisés.  On  connaît 
lute  sorte  de  la  fin  du  règne 
tO  seulement,  le  Conseil  d'Éiat 
mail  les  arrêtés  de  Colbert  et 
luvelles.  Un  peintre  de  mérite, 
Dnfond  quelquefois  avec  Jean 
iAubus30D,avecFizameu,  lein- 
ispecteur  fut  créé  en  1732. 

d'bstat   du   aoY 

rùa  ctAubtuson,  du  liavril  1733. 

u  Conseil  dEtlat.) 

m  son  conseil  le  règlement  du 
Colberl  au  juge  ctiitelsin,  fut  trani- 

dae  «n  chttelam  d'AubuuaD.  en  1732.  Uae  bourse  coDiulaire  élail  annexée  au 
lidial  de  Guéret,  mai*  lei  lapissiera  d'AubusaoD  el  de  Fellçtin  n'étaient  pas 
nia  k  cette  Juridiction.  En  1694,  le  prisidial  de  BeauvBÏi  connaluail  des  pro- 
pocernaiit  la  manufacture  de  tapisseriei. 

Lrcitivet  de  l'Allier,  C.  I.,  feuille  9  v°.  —  Une  autre  copie,  d'aspect  noini 
',  eit  i  la  Bibliolbèqae  nationale,  aou*  le  a"  6208  du  fond*  fnmçiû*. 


e  poin 

;s  àant 

an,  TÎBi 

lérnlen 

ïcutioa 

fois  cha 

génén 

uverlei 

des  condamnations  qni  auroDiesié  prononcées  pour  les  faire  ces 

El  Sa  Majesté,  voulant  donner  des  marques  au  sieur  de  La  Pi 

de  la  salisfaction  qn'elle  a  des  soins  qu'il  s'est  donnés  jusqu'à  | 

sent  poar  le  rétablissement  de  ladite  manufacture,  et  l'encouri 

k  se  bien  acquitter  de  l'inspection  qu'elle  lui  a  confiée,  a  acct 

et  accorde  au  sieur  de  la  Pigue  une  gratification  de  400  livres 

fois  pafez  pour  le  passé,  et  une  autre  gratification  de  300  li 

cbaque  année  pour  l'avenir,  tant  et  si  longuement  qu'il  remf 

au  désir  de  S.  M.  lesdites  fonctions  d'inspecteur,  lesquelles  gri 

cations  il  toucbera  sur  ses  simples  quittances  des  deniers  qui  sei 

à  ce  destinez.  Enjoint  Sa  Miijesté  au  sieur  intendant  et  commiss 

départi  pour  l'exécution  de  ses  ordres  en  la  gi'néralité  de  lUou 

de  tenir  eiactement  la  main  â  l'exécution  desdils  reglemens  el 

présent  arrest,  de  les  faire  lire,  publier  et  afficher  partout 

besoin  sera,  à  ce  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorai 

Fait  au  conseil  d'Estat  du  roy.  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  à  \ 

Bailles,  le  quatorzième  jour  d'avril  mil  sept  cent  trente  trois. 

Signé  :  Phklypeaox. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  el  de  Navarn 

notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils,  maislre  des  reque 

ordinaire  de  oostre  bostet,  le  sieur  intendant  et  commissaire  dép 

pour  l'exécution  de  nos  ordres  en  la  généralité  de  Moulins,  Sa 

\ous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes,  signéei 

Xoos,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'arresl  ci-attaché  son 

contre-scel  de  noslre  chancellerie  aujourd'hui  donné  en  noslre  c 

d'Estat,  Nous  y  estant,  pour  les  causes  y  contenues  ;  Comin 

«  au  premier  nostre  huissier  ou  ser<{enl  sur  ce  requis  de  signi 

nrrest  à  tons  qu'il  appartiendra... 

Signé  :  Louis, 
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l'Allier,  lo. 


la  des  deui  offices  distincts 
général  de  police,  et'fut 

l'AubussOD.  Daas  la  même 
retint  celui  de  lieutenant 

e  17  janvier  1772.  Il  atait 

_^ . .  ,  Jarie-Louise  Mage,  fille  de 

Pierre  Uage,  sieur  de  la  Chézotle,  et  de  Geneviève  Pillon,  dont  il 
eut  Pierre  Augustin,  qui  suit. 

IV.  —  Pierre-Augustin  Lahoreys  de  Chàteaufavter  naquit  le 
24  octobre  1748  et  mourut  le  27  février  1821.  11  s'intitulait, 
en  1780,  seigneur  de  la  Cbézotte,  près  Aliun,  du  chef  de  sa  mère. 
Il  fut,  après  son  père  et  son  grand-pÈrc,  subdétégué  de  l'intendant 
de  Moulins  et  inspecteur  des  manufactures  de  tapisseries  et  de 
tapis  de  pied  d'Aubusson  et  de  Fellelin.  En  1764,  il  publia  dans 
V Encyclopédie  méthodique  '  un  mémoire  très  remarquable  sur 
l'industrie  des  deux  villes  dont  il  avait  la  haute  surveillance.  On 
trouve  dans  ce  précieux  document  un  exposé  clair  et  impartial  de 
la  situation  de  la  grande  industrie  marchoise  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. M.  Jules  GuiO'rey  a  bien  voulu  nous  signaler  une  volumi- 
neuse correspondance  de  M.  de  Châleaufavier  avec  l'intendant  de 
Uoulins  et  le  contrôleur  général  des  finances,  qui  est  conservée 
aux  Archives  nationales,  recueil  de  places  du  plus  haut  intérêt 
qu'il  ne  nous  a  pas  encore  été  permis  de  consulter. 

M.  de  Chàteaufavier  fut  l'un  des  délégués  de  la  ville  d'Aubusson 
qui  se  rendirent  à  Guéret,  le  21  mars  1789,  pour  la  rédaction  du 
cahier  général  du  tiers  état  de  la  Marche.  L'assemblée  le  plaça  au 
nombre  des  commissaires  rédacteurs.  Il  fit  insérer  dans  leu  Cahier 
des  plaintes,  doléances  et  remontrances  de  la  ville  d'Aubusson  » 
la  demande  de  l'abolition  des  douanes,  l'établissement  d'un  tribut 
national  sur  les  trois  ordres,  la  distribution  gratuite  de  la  justice, 
la  faculté  d'accorder  des  distinctions  honorifiques  aux  marchands, 
une  subvention  de  30,000  livres  pour  les  besoins  de  la  manufac- 
ture, etc.  Ces  voeux,  sous  une  forme  modérée,  témoignent  de 
t  vraiment  libéral  qui  les  inspira.  Le  mois  suivant,  M.  Labo- 
1  ~  ''h&teaufavier  fut  élu  député  du  tiers  état  aux  Étals  généraux. 

.j>idie.  t.  CVIII.  —  ilanu/aeiuret  el  ArU,  I,  II.  Pirii,  tTS4. 
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quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles.  Plusieurs  de  ees 
antiques  demeures  ont  des  écussons  sculptés  sur  le  linteau  de  la 
porte  principale,  mais  la  plupart  sont  frustes  et  indéchififraUes* 
L'hôtel  des  Laboreys,  Tun  des  plus  remarquables,  esf  un'bel  édifice 
du  pur  style  Louis  XIII,  construit  en  pierres  de  granit  de  grand 
appareil.  Il  porte  la  date,  en  relief,  de  1630,  et  le  n""  20  de  la  rue 
Chèteaufavîer.  A  Tune  de  ses  extrémités  est  une  élégante  tourelle 
en  poivrière.  On  remarque,  à  Tangle  opposé  et  à  Hutérieur  de  la 
coar,  une  haute  tour  carrée  de  style  plus  ancien,  qui  paraît  avoir 
appartenu  à  un  système  de  fortification  qui  défendait,  du  côté  du 
couchant,  les  approches  du  château  d*Aubusson. 

Du  reste,  la  maison  des  Laboreys  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  sou- 
venir. La  municipalité  a  décidé,  au  grand  regret  des  archéologues, 
sa  démolition,  pour  construire  une  maison  d'école  sur  son  emplace- 
ment. 

Cyprien  Pérathon, 

Correspondant  du  Comité  des.Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  à  Aubusson. 
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LE  ROI  SALOMON 

SCULPTÉ  A  L'HOTEL  DE   VILLE   DE   SAINT-ANTONIN 

'(tarn-et-garonne) 

ET    A    LA    VICOMTE    D^ALBI 

Saint-Antonin,  petite  ville  du  Tarn-et-Garonne  aujourd'hui  sans 
it,  est  à  juste  titre  fière  de  son  passé,  de  ses  anciens  vicomtes, 
sa  vieille  bourgeoisie.  Son  origine  se  perd  au  loin,  confondue 
18  les  premiers  siècles  avec  celle  d'un  monastère  autrefois 
^**-e. 
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LE   ROI   EALOHON 

laraît  sous  la  forme  de  d 
1,  au  contraire,  des  oi& 
veau  de  la  Iranquîllilè  pi 
itection  de  la  loi.  EdGd, 
persoDniBent,  dans  une 
mal.  La  présence  des  roi 
inoailre  sur  les  chapiteai 
e  celle  explication  ' .  ■ 
irrécusable  restait  h  fain 
vais  ei poser. 
;  de  la  construction  de  '. 
!S  d'Albi  faisaient  égali 
r  résidence,  et  aussi  à  i 
tait  de  même  des  personi 
quartier  d'Albi,  appelé  c 
es  par  le  percement  d'un 
façade  d'une  maison  rom 
izième  siècle  *.  Voici  dan 
rogé  par  nous,  rëpondaii 
maison  mise  h  jour,  de 
)tée  éclairent  une  même 
un  d'une  statue  faisant  ce 
ade.  Celle  de  gauche  re 
be  à  plis  collants  '.  La  ma 
poitrine  et  tournée  du  cb 
livre,  la  léte  est  coiffée 
;  prunelles  sont  creuses,  i 
un  mastic;  le  nez  est  mu 
ion  stupide.  Le  haut  de 
ON.etàgaucheREX.  Oi 
les  traces  de  peinture  bn 
un  encadrement.  L'autre 


a   de   la  Société  archiologiq 
par  le  capilaine  Fournier.  (i 
1886,  p.  249.) 
da  cample  de  celle  découve 
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leurs  de  pierre,  qui  durent  se  conformer  aux  plans  et  devis  dressés 
par  Joseph  Pomet,  aixiiitecle  de  TouIod.  Commencé  en  1737  (la 
première  pierre  fut  posée  le  13  août),  ce  clocher,  qu'on  voit  à 
l'exlrémîté  orientale  de  la  façade,  a  Été  terminé  en  1740  '. 

En    1745,  on  restaura  l'église,  et  MM.  les  chanoines  Brun  et 

Imberl  6reQt  refaire,  de  leurs  deniers,  le  maitre-autel  parle  sculp- 

''rrdiguier,  qui  y  employa  différents  marbres  et  oroa  le  devant 

Tibeau  d'un  bas-relief,  en  marbre  blanc,  représentant  l'^nse- 

.cenpe  l'emplacement  de  l'aDcien  clocber  el  de  la  chapelle  primitive  de 
lane.  (Bue,  10b,2S  de  cAté:  hauteur,  36  mètres;  i^paîsseur  des  mun,  k 
•«rre,  î",»).) 
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velissement  de  la  Vierge.  Ruiné  pi 
enlreposé  dans  le  chœur  pendant  l 
vrage  de  Verdiguier  a  été  remplaci 
actuel.  La  mâme  année  on  ealrepr 
voient  dans  te  sanctuaire. 

Nous  avons  dit  que,  lors  de  l'agi 
chapelle  de  Notre-Dame  des  Saiotf 
de  la  Vierge,  qui  se  trouvait  isolée 
Par  cette  réunion,  la  partie  surmor 
après  qu'on  en  eut  remplacé  les  mur 
arcades  ogivales,  forma  la  cinquiëi 
gauche,  mais  n'en  continua  pas  me 
de  la  Vierge,  et  reçut  une  magn 
encore  les  principaux  motifs.  Depu 
jusque  vers  te  commencement  du 
pelle  a  été  sous  le  vocable  de  sa 
patrons  de  Toulon.  Dans  les  année 
de  Notre-Dame  des  Saintes-Reli^ 
jusques  au  dernier  quart  du  même 
nord,  de  tout  l'espace  occupé  p( 
plus  lard,  on  décora  d'un  grand  gr 
colonnes,  etc.  Ce  groupe,  qui  rc 
Vierge,  et  qui  avait  élé  exécuté  sui 
lusso,  sculpteur  génois,  naturalisé  Fi 
par  la  décoration  actuelle. 

Lacbapelledu  Corpus Dominij é 
en  ISOl,  sous  l'épiscopat  de  Denis 
Ce  fut,  peut-être,  sur  l'eniplacea; 
édifice,  sous  le  m6me  vocable,  qu'< 
fait  remonter  aux  premiers  temps 
Irées  l'établissement  de  la  confréri 
Domini  ou  du  Saint  Sacrement.  I 
avoir  été  réparée,  fut  décorée  par  F 
embellie,  en  1659,  de  sculptures  en 
sa  reconstruction  et  son  agrandiss 
1681 ,  la  belle  décoration  de  Puget  t 
par  un  incendie,  Clirisiophe  Vejfri 
élève,  fui  chargé,  l'année  suivante, 
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sente,  de  refaire,  en  marbre  et  en  stuc,  outre  rarchitecture»  une 
nouvelle  décoration  sculpturale  \ 
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DESCRIPTION   d'objets   D*ART 

Nef.  —  La  chaire,  en  noyer,  adossée  contre  une  pile  de  droite, 
a  été  exécutée  d'après  les  dessins  de  Louis  Hubac,  de  Toulon, 
maître  sculpteur  de  la  marine  de  1820  à  1830.  Les  principaux 
motifs  de  décoration,  tels  que  le  médaillon,  de  grandeur  nature,  de 
Saint  Augustin  et  les  Quatre  Évangélistes,  en  pied,  bas-reliefs 
occupant  les  panneaux  de  la  tribune  ainsi  que  les  Deux  anges  de 
ronde  bosse,  soulevant  une  draperie  sculptée  suspendue  aux  côtés 
de  Tabat-voix,  sont  de  la  main  de  cet  artiste. 

Chœur.  — Le  maitre-autel,  isolé,  en  marbre  blanc,  a  été  fait  en 
1863-1864,  diaprés  les  plans  de  M.  Henry  Révoil,  architecte  du 
^gouvernement;  il  est  orné  sur  le  devant,  au  centre,  d'un  bas-relief 
représentant  la  Mise  au  tombeau,  et,  à  chaque  extrémité,  d'une 
figure  de  saint,  également  de  bas-relief;  le  tabernacle  est  surmonté 
d'un  haut  pinacle  en  bronze  doré.  —  Au-dessus  de  la  boiserie  du 


^  Il  est  bieo  démontré  qu*avaiit  ragrandissement  de  1654*i661,  la  chapelle  du 
pus  Domini  existait  depuis  longtemps  à  la  place  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 
.  :  Archives  hospitalières^  BB.  118,  carton  ;  Archives  communales,  série  GG.  i6 

23,  registres,  et  26,  carton  ;  Pian  de  l'ancienne  cathédrale  romane,  construite 
onxième  siècle,   par  l'archiviste  Henry,  qui  la  inséré  dans  le  Bulletin  de 

îeadémie  du  Var  de  1851,  n«  2.) 
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pourtour,  les  murs  sont  couverts  df 
Celles  du  mur  de  fond  reprèsenlenl 
premier,  le  législateur  du  peuple  j 
longue  barbe  et  deux  cornes  de  raj 
tunique  et  d'un  manteau  blanc  1res  i 
les  tables  de  la  Loi,  qu'il  montre  ( 
également  assis  et  vu  de  face,  poi 
blancs  d'une  grande  ampleur;  il  tie 
déroulé  sur  ses  genoux  et  étend 
parois  latérales  se  voient  six  Ajiâtri 
par  des  arcades  de  plate  peinture, 
ont  été  exi-culèes  eu  1863-186t; 
Bur-Mer,  est  l'auteur  des  Ggures, 
décoration,  consistant  en  ornenieni 
Calmelle,  de  Bordeaux.  (Haulen 
debout,  3  mètres,  environ.  Les  Ap 
que  nature.) 

Bas  calé  droit.  —  On  y  trouve. 
Dans  la  première,  sous  le  vocable  de 
de  l'autel,  dans  une  niche,  une  s! 
peinte  en  plusieurs  couleurs;  celte 
appartient  à  l'art  industriel.  —  Con 
une  toile  représentant  Saint  Rock  j 
cutée  vers  le  milieu  du  ilix-sepliëm 
rement  couvert  de  délicates  sculpl 
de  dorure  ancienne.  Tournefort  ci 
place  à  la  cathédrale,  sans  en  dire  1 
que  celle  toile,  qui  a  subi  sous  m 
celle  dont  parle  cet  écrivain  dans  s( 
succincte  :  A  droite,  saint  Roch,  à 
intercède  pour  les  pestiférés;  au-d 
le  Père,  le  torse  et  les  bras  nus, 
boule  du  monde;  à  sa  droite,  ma 
également  assise  sur  un  nuage,  ii 
malheureux  atteints  de  la  peste,  ei: 
bas  de  la  toile.  Au  devant  du  Pèi 
jambes,  couvertes  d'une  draperie, 
forme  d'une  colombe  j  des  anges 
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Roch,  entourent  les  personnages  célestes.   (Hauteur,  3", 25.  — 
Largeur,  2", 08.  —  Figures  grandeur  naturelle.) 

Dans  la  deuxième  chapelle,  dite  du  Purgatoire,  on  remarque  un 
autel  de  style  roman,  en  marbre  blanc,  orné,  sur  le  devant,  d'un 
bas-relief  représentant  Jésus  accompagné  des  saintes  femmes 
Marthe  et  Madeleine.  Les  sculptures  ont  été  exécutées  par  François 
Rossi,  de  Toulon,  et  Tautel  a  été  fait  d'après  ses  dessins.  — Le 
tableau  du  Purgatoire,  placé  contre  la  paroi  gauche,  est  du  pinceau 
du  Toulonnais  Victor  de  Clinchamp,  élève  de  Girodet-Trioson. 
(Hauteur,  2"*,15.  — Largeur,  1",45.) 

La  troisième  chapelle,  appelée  de  Sainte-Anne,  refaite  en  1873, 
a  été  dotée  d'un  autel  de  style  roman,  en  marbre  blanc,  exécuté 
d'après  le  dessin  de  F.  Rossi.  —  Au-dessus  de  cet  autel,  on  voit  le 
Saint  Félix  de  Cantalice  que  Puget  a  peint  vers  1650,  et  qui  fut 
placé  sur  un  autel  ^  fait  d'après  son  dessin  » .  De  Dieu  et  Tourne- 
fort,  amis  de  Puget,  et,  après  eux,  Papon,  disent  que  ce  tableau  se 
trouvait  dans  l'église  des  Capucins  de  Toulon.  Il  représente,  à 
gauche,  la  Sainte  Vierge,  assise  sur  un  nuage  soutenu  par  un  ange 
non  ailé,  apparaissant  à  saint  Félix;  à  droite,  le  saint,  pauvrement 
vêtu  en  Franciscain,  à  genoux  devant  un  autel,  du  retable  duquel 
semble  sortir  la  Vierge,  et  étendant  les  bras  pour  recevoir  l'Enfant- 
Dieu  qu'elle  lui  présente,  sur  sa  demande.  Dans  le  haut  de  la  toile, 
un  jeune  ange,  ailé  et  planant,  tient  des  deux  mains  un  livre 
ouvert  sur  lequel  se  trouvent  les  mots  :  a  Mirabilis  Deus  in  sanctis 
suis.  9  Le  reste  de  la  composition  nous  montre  l'intérieur  d'une 
chapelle  au  fond  de  laquelle  est  une  petite  fenêtre  ouverte.  (H.,  3". 
—  L.,  2",22.  —  Fig.  gr.  nat.)  —  Contre  la  paroi  gauche,  se 
trouve  une  toile  dont  le  sujet  est  le  Repos  de  la  Sainte  Famille 
en  Egypte.  Cette  peinture,  donnée  en  1828  par  l'Etat  à  la  paroisse, 
est  due  au  pinceau  de  Jean-Baptiste-Paulin  Guérin,  de  Toulon, 
dit  Paulin-Guérin.  On  y  voit,  à  gauche,  la  Vierge,  le  genou  droit 
h  terre,  tenant  son  enfant  assis  sur  la  jambe  gauche;  à  droite,  saint 
Joseph  accroupi  à  côté  d'elfe,  sa  main  droite  posée  contre  la  poi- 
trine et  ayant  dans  l'autre  main  un  bâton  de  voyage.  Au  loin,  au 
>a  de  sombres  nuages,  apparaît  un  ange,  un  calice  dans  une 
,  une  croix  de  bois  dans  l'autre.  (H.,  l'",95.  —  L.,  1",57.  — 
'jr.  nat.) 
'*•  de  fond  du  même  bas  côté.  —  Au-dessus  du  pignon  de 
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l'arcade  tlonnanl  accès  à  la  chapell 
un  grand  crucifix  en  bois  peint  ei 
avec  filets  dorés  sur  les  bords,  se 
Le  Christ,  de  grandeur  naturelle, 
entourée  d'une  auréole  ou  cercl 
milieu  de  son  corps  est  doré.  Au 
du  Christ  deux  anges  agenouillés 
chandeliers.  Toutes  ces  sculptai 
1660,  dans  le  but  de  compléter 
m£me  temps,  foire  symétriser  te  r 
celui  du  bas  c6lé  gauche,  dont  le 
et  or,  excepté  les  nus  des  figures. 
Chapelle  du  Corpus  Domini.  ■ 
sur  plan  carré,  contre  les  penden 
pôle,  sont  sculptés  en  stuc  des  ar 
attributs  du  sacerdoce.  —  Contn 
une  grande  toile  dont  le  sujet  est 
qu'on  attribue,  avec  raison,  à  Je 
peinte  au  plus  tard  en  1718.  Au  n 
traînée  de  nuages  à  rez  de  terre, 
doré  surmonté  d'une  tiare.  Sur  ce 
haut  le  Saint  Sacrement.  Des  év6( 
se  prosternent  &  son  passage.  Dam 
planent  une  multitude  de  jeunes  g 
—  Fig.  gr.  nat.)  Sous  cette  peini 
a  placé  le  bas-relief  en  marbre  ex 
Verdiguier,  de  Marseille,  un  des 
Toulon.  Cet  ouvrage,  (jui  ornait  l'a 
par  suite  de  l'humidilé  causée  par 
pendant  la  période  révolutionnai!' 
minés;  â  droite,  deux  hommes  se 
qu'ils  placent  dans  le  sépulcre; 
pleurs,  dont  une,  à  genoux  et  [ 
enveloppée  d'un  manteau  ne  laisi 
A  gauche,  quatre  autres  figures, 
d'elles  affaissée  contre  terre,  les 
L.,2",  —  Fig.  quart,  nat.) — La  pa 
faisant  pendant  à  celui  de  la  paroi 
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Jean-Baptiste  Acfaard»  de  Correns  (Var),  qui  Ta  exécuté  en  1718, 
et  refrèseuie  Melchisédech  bénissant  Abraham.  A  droite,  Abraham 
vainqueur,  vêtu  d'une  tunique  courte  et  d*nne  chlamyde,  son  cas- 
que jeté  à  ses  pieds,  est  accompagné  de  ses  domestiques^  qui  Tout 
suivi  pour  combattre  Chodorlahomor.  La  tète  faiblement  inclinée 
en  avant,  il  s'avance  vers  Melchisédecb,  qui,  venu  au-devant  de 
lui  dans  la  vallée  de  Savé,  8*appréte  à  le  bénir  et  lui  présenter  le 
pain.  Ce  dernier,  en  costume  sacerdotal,  une  tiare  sur  la  tête,  le 
corps  un  peu  fléchi,  les  mains  en  avant,  est  entouré  des  personnes 
de  sa  suite,  dont  Tune,  placée  à  ses  côtés,  se  prosterne,  tandis  que 
d'antres  qui  le  précèdent  s'écartent  pour  livrer  passage  à  Abraham, 
à  peine  éloigné  de  quelques  pas.  Dans  le  fond  de  la  toile,  de 
hautes  collines  se  profilent  sur  le  ciel.  (H.,  2'",90.  — L.,  S", 80.  — 
Fig.  gr.  nat.)  —  Le  sanctuaire,  en  forme  d'hémicycle  voûté  en 
cul-de-four,  est  très  orné;  au-dessus  de  l'autel,  très  riche,  s'élève 
un  grand  retable  renfermant  un  groupe  de  haut  relief  comportant 
environ  vingt-cinq  figures  sur  des  nuages,  dont  la  principale  est 
plus  grande  que  nature.  Deux  anges,  en  marbre,  Tun  à  droite, 
Tautre  à  gauche  du  tabernacle,  agenouillés  et  tenant  des  encen- 
soirs, terminent,  au  bas,  la  composition,  qui  est  encadrée  par  deux 
colonnes  torses  et  un  fronton  circulaire  brisé.  Toutes  les  autres 
sculptures  de  cette  partie  de  la  chapelle  sont  en  stuc,  et  ont  été 
exécutées  en  grande  partie  par  Christophe  Veyrier,  déjà  cité  ;  dans 
le  marché,  il  est  dit  que  toutes  les  figures  devaient  être  de  ce 
dernier.  Pour  ce  grand  travail,  qui  dura  quatre  ans,  de  1682  à 
1 686,  notre  artiste  fut  aidé  par  son  neveu  Lazare  Veyrier  ' . 

Bas  côté  gauche.  —  On  y  rencontre,  hors  d'oeuvre,  trois  cha- 
pelles. La  première  est  celle  des  Fonts  baptismaux;  elle  renferme 
un  Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean,  peint  par  Victor  de 
Clinchamp,  déjà  cité.  (H.,  l'-,89.  —  L.,  1",34.  —  Fig,  gr.  nat.) 
Extérieurement,  au-dessus  de  la  porte-arcade  donnant  accès  dans 
ladite  chapelle,  est  placée  une  grande  toile  ovale  à  cadre  orné, 
représentant  la  Vision  de  Constantin.  A  gauche,  Constantin,  en 
justaucorps,  quelques  pièces  d'armure  couvrant  ses  bras  et  ses 
jambes,  est  assis,  le  corps  rejeté  en  arrière  et  la  tête  levée;  il  tient 

*our  plas  de  détails ,  voir  Compte  rendu  de  la  session  des  Sociétés  des 
ux^Arts  :  la  Chapelledu  Corpus  Domini,  article  de  M.  Gh .  Ginoix,  année  1892, 
158-176. 
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la  main  droite  contre  la  poitrii 
éleDdu  horizontalement.  En  Ta 
l'impératrice  Hélène,  à  genoui 
croisées,  la  couronne  sur  la  t£tf 
d'uDe  robe  el  d'un  manteau  blei 
vieillard  accroupi  retournant  la 
plan,  une  armée  en  partie  cacl 
haut  du  tableau,  on  voit,  sur  de 
croix  de  bois.  Cette  composilio 
de  Constantin  et  celle  de  sa  mi 
vrai  Dieu.  Signé,  dans  le  bas  :  F 
—  Fig.  gr,  nat.  —  Dix-huitièn 
La  seconde  chapelle,  dédiéi 
porche,  voûté  en  berceau,  de  1' 
Un  autel  à  tombeau,  avec  relab 
du  dix-septième  siècle,  est  ado 
cAlés  du  tombeau  s'élèvent,  en 
deux  pilastres  supportant  un  fr 
niche  horizontale  de  ce  fronton 
châsse  entre  deux  colonnetles  s 
Une  niche,  placée  au-dessus  d 
bois  de  grandeur  petite  natit 
dit-on,  de  Paris;  celle  figure  ri 
de  la  main  gauche  une  ancre  d 
terre,  et  portant  la  main  droite 
bas  côté,  au-dessus  de  l'arc  de 
placé  un  Saint  Charles  Borro, 
Laurent  Julien,  de  Toulon,  frèi 
Paris  en  1779,  est  signée,  au  b 
Julien,  1765.  Le  saint,  en  roch 
coussin  cramoisi,  est  assisté 
gauche,  l'autre  à  sa  droite,  ce 
gauche  coupé  par  le  côté  infi 
tableau,  on  voit  deux  jeunes  at 
L.,  1",72.  —Fig.  gr.  nat.) 

Dans  la  troisième  travée,  q 
porte  ogivale  en  chëue  moulura 
fermant  l'entrée  de  la  nouvelle 


I  rpiQplaça  ses  murs  sud  et  est  par  deux  arca'des  ogivales.  Bien 
..ansrormëe  en  (ravée,  la  partie  surmontée  d'un  dame,  après 
jr  été  le  oarthex  ou  porche  fermé  de  l'ancienne  chapelle  isolée 
■=-'"l-Cfprien  fondée  vers  1300,  en  devint  le  sanctuaire.  L'autel, 
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mandoline,  flûte,  violon,  clarinette,  alto  ou  grand  violon,  et  des 
papiers  de  musique,  chantent  des  hymnes  en  son  honneur  et  font 
entendre  une  divine  musique.  Entre  ces  deux  groupes  d*anges, 
mais  un  peu  au-dessous,  deux  chérubins  posés  sur  un  nuage 
tiennent,  Fun  une  couronne  de  laurier  et  de  roses,  Tautre  des 
grappes  de  ces  mêmes  fleurs,  qu*il  répand.  Enfin,  dans  le  bas  du 
tableau,  on  voit  les  apôtres  autour  du  sépulcre,  dans  lequel  ils  ne 
trouvent  que  le  linceul  parsemé  de  roses. 

L'ouvrage  attribué  à  Pierre  M ignard  offre  de  nombreux  points 
de  ressemblance  avec  la  fresque  de  l'église  du  Val-de-Grûce,  à 
Paris,  que  cet  artiste  entreprit  en  1663.  Ces  points  de  ressemblance 
sont  ceux-ci  :  dans  les  deux  peintures,  on  trouve,  dans  la  partie 
supérieure,  la  Sainte  Trinité  entourée  d'une  foule  d'anges;  dans  la 
partie  médiane,  d'autres  anges  isolés  ou  groupés,  dont  la  plupart 
chantent  ou  jouent  de  divers  instruments,  et,  dans  la  partie  infé- 
rieure, différents  personnages.  Les  deux  compositions  nous  pré- 
sentent le  Père  Éternel  assis  sur  des  nuages,  la  main  gauche 
appuyée  sur  la  boule  du  monde,  que  soutient  un  jeune  ange  pla- 
nant. Dans  celle-ci,  on  voit  entre  les  mains  de  quelques  anges  des 
instruments  de  musique  semblables  à  ceux  dont  se  servent  des 
anges  de  celle-là;  ainsi,  on  rencontre,  dans  la  peinture  à  l'huile 
comme  dans  la  fresque,  deux  anges  violonistes  qui  tiennent,  Tun,  à 
Titalienne,  c'est-à-dire  devant  l'abdomen,  le  manche  en  haut,  le 
corps  en  bas,  un  alto  ou  grand  violon,  l'autre,  un  violon  de  dimen- 
sion ordinaire  contre  l'épaule.  (Proportions  approximatives  de  la 
toile  :  H.,  8  met.  —  L.,  6  met.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat.) 

Une  autre  partie  de  Tancienne  décoration  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  consiste  en  un  grand  morceau  d'architecture  et  de  sculpture 
en  bois  peint  et  doré.  Cette  machine,  qui  mesure  environ  sept 
mètres  de  haut  et  dont  l'auteur  nous  est  inconnu,  est  en  deux  corps, 
Tnn  supportant  l'autre.  Le  corps  inférieur,  qui  n'a  reçu  que  des 
inscriptions,  se  termine  en  cul-de-lampe;  celui  qui  le  surmonte 
est  composé  d'une  niche  avec  ailes  latérales,  que  couronne  un 
entablement  réduit  à  la  frise  et  à  la  corniche  dans  la  partie  médiane, 
— rbe,  que  domine  un  vase.  La  niche,  cintrée  en  plan  et  en  éléva- 

i,  renferme  une  Sainte  Vierge  tenant  au  bras  le  divin  bambin, 

sur  chacune  des  ailes  qui  l'accompagnent  se  détache  un  ange  de 
de  bosse,  debout  sur  le  corps  inférieur.  Deux  autres  anges. 
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église.  Le  12  novembre  1708»  il  fut  permis  aux  consuls  de  faire 
exécuter  les  travaux  d'après  les  plans  de  Le  Pelletier,  directeur 
général  des  fortifications,  la  dépense  devant  être  de  deux  tiers  pour 
la  communauté  et  d*un  tiers  pour  le  chapitre.  Ces  travaux,  com- 
mencés en  1710  par  César  Aguillon,  qui  Tannée  précédente  en 
avait  obtenu  Tadjudication,  furent  interrompus  en  1713,  an  moment 
où  les  murs  s^élevaient  à  quatre  mètres  environ  au-dessus  du  sol, 
et  ne  furent  repris  qu'en  1767,  d'après  un  nouveau  plan  de  Tarchi- 
tecte  Romain.  De  1768  jusqu'à  1773,  année  où  les  travaux  furent 
à  nouveau  suspendus  pour  malfaçon,  et  où  Devoulx,  architecte  de 
Marseille,  fut  appelé  par  les  consuls  pour  les  expertiser,  Lambert 
en  fut  Tentrepreneur.  La  construction  de  ce  second  édifice  arrêtée 
alors  que  les  travaux  étaient  très  avancés,  ce  ne  fut  qu'après  qu'on 
eut  décidé  de  le  déplacer  pour  agrandir  la  seule  place  que  possé- 
dait la  marine  (la  place  d'Armes),  qu*on  l'établit  sur  un  terrain 
contigu  accordé  par  le  Roi,  sur  lequel  se  trouvaient  le  couvent  et 
le  jardin  des  Pères  Capucins.  Les  ouvrages  de  fondation,  bien  que 
commencés  en  1782,  d'après  les  plans  de  Sigaud,  ingénieur  de  la 
province,  la  nouvelle  paroisse  ne  fut  terminée  et  inaugurée  qu'en 
1789,  sans  pouvoir  cependant  être  consacrée  à  cause  de  la  ferme* 
ture  des  églises  ^  En  1783,  le  sculpteur  Barthélémy  Chardigny,.à 
son  passage  à  Toulon  pour  se  rendre  à  Rome,  avait  été  chargé  de 
la  décoration  du  monument.  D'après  une  seconde  convention  du 
13  mars  1786,  il  devait  exécuter  pour  le  maitre-autel  une  Pietà 
de  ronde  bosse;  pour  le  cintre  ou  frontispice  de  l'entrée  du  sanc- 
tuaire, un  bas-relief  de  6", 30  de  diamètre  dont  le  sujet  était  iSatn/ 
Louis  sur  son  lit  de  mort  donnant  des  instructions  à  sonjils;  de 
plus,  il  avait  à  faire  un  modèle  de  chaire  à  prêcher.  De  tous  ces 
ouvrages,  Chardigny  ne  fit  que  les  modèles  en  plâtre  du  bas-relief 
et  de  la  chaire.  Cependant,  à  son  retour  de  Rome,  il  sculpta  en 
pierre  de  Calissanne  deux  statues  représentant  la  Vierge  et  la  Reli-' 
gion,  qui  prirent  place  dans  les  absides  latéfales.  De  ces  deux 
figures»  mutilées  pendant  la  période  révolutionnaire,  il  n'existe 
3  celle  de  la  Vierge,  restaurée  par  un  sculpteur  de  l'arsenal 
mmé  Guérin,  et  placée  ensuite  dans  une  grande  niche  pratiquée 


Une  inscription  sur  table  de  marbre  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie 
m  apprend  qu'elle  fut  dédiée  et  consacrée  en  1858. 


sont  par  la  main  l'Enfant-Dieu.  —  Contre  le  mat,  à  droite,  se 
voit  un  tableau  de  la  Vierge  visitant  sainte  Elisabeth-  Les  deux 
saintes  viennent  l'une  au-devant  de  l'autre,  suivies  de  saint  Joseph 
et  de  saint  Joacfaim.  Divers  personnages  entourent  les  deux  cou- 
ples. Dans  le  haut  de  la  toile,  un  ange;  sur  ses  bords,  à  gaucbe, 
une  habitation,  adroite,  des  arbres.  Cette  peinture,  du  dix-huitième 
siècle,   rappelle    le    faire  des   derniers  Vanloo.   (U.,  S'.Sg.    — 
Ij.,  2",2. —  Fig.  demi-nat.j —  Sur  le  inar,à  gauche, on  remarque 
une  Sainte  Famille  en  Egypte  peinte  sur  toile,  vers  la  fin  du  dix- 
septième   siècle,   par  Jean  Vanloo,  qui  l'a  signée  au  bas,  dans 
île  de  gauche  ;  J.  Van  Loo  {sic).  Vers  la  gauche,  la  Vierge, 
-e,  la  (été  de  profil,  tient  de  la  main  droite  son  enfant  placé 
son  giron,,  tandis  que  l'autre  main  est  pendante  devant  le 
}u  gauche.  Saint  Joseph  est  assis  à  côté  d'elle  et  lui  montre 
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uoc  ville  dans  le  lointain.  A  droite 
cueille  des  fruits  d'uD  palmier.  Le  fo: 
un  soleil  couchant.  —  Cotitre  la  paroi 
l'autel  des  Ames  da  Purgatoire.  Au-d& 
dans  un  retable  en  bois,  à  colonnes  ( 
sentant  une  Ptetà.  Celte  toile,  dont  li 
cintrée,  porte  au  bas,  dans  l'angle 
J.  Volaire  (Jean),  et  la  disposition  dee 
la  suivante  :  Le  Christ  est  à  demi  co< 
appuyé  contre  les  genoux  de  la  Viergi 
bas,  une  main  sur  la  cuisse  droite. 
Vierge,  les  yeux  levés  au  ciel,  tient  si 
trine  et  étend  le  bras  droit.  Autour  « 
petits  anges  pleurant,  et,  dans  le  bas  i 
nagesànii'Corps.  A  droile,  surle  bord 
Toloni  prcefectus,  D.D.D.,  mense  n 
celle  de  la  donation  de  l'ouvrage  de 
1721.  (H.,  2™.  30.  —  L.,  l-,65.  —  f 
Bas  calé  gauche.  —  I^  chapelle  d 
ainsi  que  celle  de  Saint-Joseph,  à  lai 
semblable,  renferme  une  toile  représi 
beau.  Exposée  au  Salon  de  1840,  e1 
année,  par  l'État  à  la  ville,  pour  être 
de  Saint-Louis;  elle  est  signée  au  h 
C.  Bonnegrace  (Charles-Adolphe).  L 
Le  Christ,  la  léte  radiée,  est  étendu 
tableau,  sur  un  linceul  blanc  disposé  : 
posée  sur  le  haut  de  la  jambe  el  le  b 
côté  du  corps.  Vers  ses  pieds,  tournés  i 
urne  sur  laquelle  est  la  couronne  d'i 
rieure  du  tableau,  deux  anges  vêtus 
sont  k  genoux  sur  un  nuage,  dans  l'altil 
—  L..  3-,33.  —  Fig.  gr.  nat.)  —  V 
voit  un  autel  dédié  à  saint  Antoine 
duquel  est  enchdssée  une  toile  représi 
raissant  à  ce  saint.  A  droile,  dans  le 
sa  cellule,  est  visité  et  caressé  par  l'I 
an  nuage.  Dans  le  haut,  à  gauche,  la  V 


.J 
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it  ung  baacq  de  XI  pieds  d 
r  led.  nouveau  plancsîge.  P 
sKeveu.J'ebvrej  demeurai 
liltance  signée,  reçut  sept 
por^e  de  ladite  Chambre. 


D  DelecoupeUe,  Jirronier, 
isislërent  &yèrrer  et  faire  1 
I  peut  admirer  ci-dessous  s 


7 


co._ 


3Dt  le  Roux,  verrier,  derae 
M  de  quatre  fenêtres  et  * 
t'anliques,  ronds,  conlena 

autour  des  ronds,  ami' 
t    V',   et    escriptureSf   de. 

croisée  avait  vingl-htiil  p 
chacun,  ce   qui   faisait  pou 


1,  Jehan  Bouyu,  lejosne,  p 
iture  est  non  moins  inlére! 
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seize  livres  cinq  sols  pour  six  mille  cinq  cents  thieules  neufves, 
qu'il  avait  livrées  pour  la  couverture  de  la  Chambre  du  Conseil. 


Les  travaux  étaient  terminés.  Les  fournisseurs  avaient  été  régu- 
lièrement payés.  Il  ne  restait  plus  qu*à  recevoir  les  travaux. 

Suivant  un  usage  assez  constant  dans  nos  contrées  à  cette  époque, 
ce  fut  un  étranger  à  la  ville  d'Arras  qui  vérifia  les  travaux  et  les 
déclara  convenablement  faits.  Voici  le  texte  de  sa  déclaration  : 

tt  Je  Jehan  Pasquier,  maistre  des  ouvraiges  de  la  ville  de  Lille, 
confesse  avoir  receu  de  Marcq  Charles,  rechefvenr  des  exploits  de 
la  Chambre  du  Conseil  provinchial  d'Arthois,  la  somme  de  six 
livres,  monnaie  de  Arthois,  que  mess'*  les  Président  et  gens  dud. 
Conseil  luy  avoient  ordonné  me  payer  et  contenter  pour  avoir  esté 
de  ceste  ville  de  Lille  aud.  Arras,  veoir  et  visiter  en  la  Cour  le 
Comte,  certain  lieu  pour  y  ediffier  une  Chambre  pour  retraicte  du 
Conseil,  et  avoir  faict  et  composé  certaine  platte  forme  et  devise 
dud.  ouvraige  pour  servir  à  Tinstruction  du  marchié  et  de  la  façon 
d'îcelluy  ouvraige,  dont  me  tieng  content  et  en  quitte  led.  Marcq 
Charles,  et  tous  aultres  à  qui  (\mi{[ance)  en  appartient. 

a  Tesmoing  mon  seing  cy  mis,  le  dernier  jour  de  may 
XCX'XXIJ.  « 

Et  il  signa  de  sa  très  belle  signature  : 


iAr-^fe 


MUSÉE 

i,  vers  1750,  les  bâ 
'olutioD  ce  qui  sub 
ble  qui  fui  la  Cour- 


»  Uessieuis, 

;  portrait  semble  à\ 
miëres  années  surti 
eint  ou  sculpte  la 
(le  la  matière  inerl 
liare,  pour  insuffler 
nble  naître  sous-  soi 
e  une  parcelle  qu'il 
uanil  on  regarde  un 
ginal  à  travers  une 
,  si  le  peintre  a  It 
i  ce  qu'il  voit,  s'il  n 
un  bomme,  mais  à 
ovre  d'artiste,  on  o 


id  d'Aageri.  (Voir  l'oi 

84.) 
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PORTRAITS  DES  ÉVÉQUES  D*ANGERS'. 

Toiles  :  Saint  Apothème,  mort  vers  389.  —  XVII*  siècle. 

Saint  Maurille,  vers  400.  —  XVIP  siècle. 

Saint  Aubin,  évéque,  529-550.  —  XVII*  siècle. 

Saint  Maimbeufj  évéque  de  610  à  660.  —  XVII*  siècle. 

Saint  Benoit,  évéque  en  818.  —  XVII*  siècle. 

D'Estoutevitte  (le  cardinal  Guillaume],  chanoine  de  Saint-Mau- 
rice d'Angers,  archidiacre  d*outre-Loire,  nommé  par  le  Pape  évéque 
d'Angers  le  30  mars  1439»  mais  non  reconnu  par  le  Chapitre; 
nommé  archevêque  de  Rouen  en  1455;  camerlingue,  abbé  de 
Jumièges,  du  Mont  Saint-Michel,  etc. 

Copie  d'un  tableau  conservé  à  Rome  dans  la  sacristie  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie>-Majeure,  eiécutée  en  1858,  par  Tentremise 
de  M.  TabbéX.  Barbier  de  Montault  '. 

Balue  {Jean) ^  cardinal,  ambassadeur  de  Louis XI,  légat  du  Saint- 
Siège,  évéque  d'Angers,  de  1467  à  1476  et  de  1490  à  1491. 

Copie  exécutée  en  1862,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  X.  Barbier 
de  Montault,  sur  une  fresque  du  cloître  du  couvent  des  Servites  à 
Saînt-Marcel  du  Corso,  à  Rome.  —  XVI*  siècle. 

Mtron  (Charles),  évéque  de  1587  à  1616,  et  de  1621  à  1626.  — 
XVIl*  siècle. 

Rueil  (Claude  de),  évoque,  de  1628  à  1649.  —  XVII*  siècle.  (La 
statue  mutilée  de  ce  prélat  a  été  replacée  sur  son  tombeau  à  la 
cathédrale  d'Angers.) 

Arnaud  (Henry),  frère  des  Arnaud  de  Port-Royal,  évéque,  de 
1650  à  1692.  —  XVU*  siècle. 

Le  Pelletier  (Michel),  évoque  de  1692  à  1706.  —  XVIP  siècle. 
(Un  portrait  semblable  e:iListe  à  la  communauté  des  religieuses  de 
rhôpital  de  Beaufort.  Un  autre  au  Musée  diocésain,  don  de 
M.  de  Farcy.) 

Poncet  delà  Rivière  (Michel),  membre  de  l'Académie  française, 
évéque  d'Angers  de  1707  à  1730.  —  XVIIl*  siècle. 

'"ortrait  de  cet  évéque  a  été  gravé  par  J.-F.  Cars  en  1722). 

ordre  chronologique. 

sur  ce  personnage  l'étude  de  Mgr  Barbier  de  Montault  dans  le  Réper- 
héologique  de  l'Anjou^  1859»  p.  253. 
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Vaugirauld  (Jeandfl),  évéq 
(Une  répëtilion  de  ce  tableau 
une  autre  à  la  communauté  d< 
Joseph  de  Beaufort.) 

Gratte  (Jacques  de),  ëvéque 
Defaajfi. 

{lia  autre  portrait  en  pied, 
est  de  Christophe  de  Brie,  peintre  angevin  ;  il  a  été  acheté  en  1851 
à  Ja  vente  du  cabinet  Grille.) 

Couetdu  TiiiVr  (ieZ«rry  (Michel), éïéque  de  1782à  1802.— 
XVIII*  siècle.  (Un  portrait  semblable  existe  au  grand  séminaire 
d'Angers.  L'esquisse,  provenant  d'un  ancien  curé  de  Saint-Jac^aei 
d'Angers,  appartient  à  M.  l'abbé  Cb.  Lrseau,  pro-secrétaire  de 
l'évéché.) 

j/oit/du// (Charles),  éréque  de  1802à  1839,  — exécuté  en  ISIG 
par  J.-B.  Thonnesse,  né  à  Dijon  en  1755,  mort  à  l'Hàtel-Diev 
d'Angers  en  1830. 

Puysant  (Louis- Robert),  èïfique  de  1840  à  1841.  (Une  répé- 
tition de  ce  pdrirait  est  conservée  au  grand  séminaire  d'^ 
gers.) 

^«5'cia«Zf  (GuilIaume-ljiurent-Louis),  évéque  de  1842  à  1869 
—  Par  Jean-Baptiste  Guignel.  Dernière  œuvre  de  ce  peintre,  èltvi 
de  Blondel  et  Regnault,  né  à  Aulun  en  1807  et  mort  en  1857 
avant  d'avoir  achevé  ce  portrait  remarquable.  —  (Un  dessin  ao 
deux  crayons,  signé  J.-L.  Lobin,  1858  (verrier  &  Tours),  est  cod 
serve  au  Musée  diocésain;  il  a  servi  pour  le  vitrail  de  Ja  cbapell 
du  collège  de  Combrée.) 

Freppel  (Cbarles-Émile),  évéque  de  1870  à  1894.  —  Par  Étienn 
Jean  Audfray,  élève  dePaulFlandrin,  1882.  — (Ce  tableau  afigur 
an  Salon  de  1882  sous  le  q°  68.) 

Le  Musée  diocésain  conserve  un  buste  plâtre  bronzé  du  mëin 
prélat  signé  Paul  Belloc,  el  exécuté  vers  1871. 

P  OHTRAITSDES  ABBÉS  CÉKÉRdUX  DES  CHANOINES   RÉCULIEBS 
DE  SAINTE  GEHEVIÈVE,  CONGRÉGATION  DE  FRANCE. 

Toiles  : 

Faure  (Charles),  premier  supérieur  général  de  la  Con^t 
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auxquelles  Tautorîté  sapérieure  ne  manquait  pas  d*inviter  les 
membres  du  Conservatoire  :  fête  de  la  Jeunesse,  fête  des  Époux, 
fête  de  la  Reconnaissance,  fête  de  l'Agriculture,  fête  des  Vieil- 
lards; on  les  invite  également  aux  fêtes  nationales  du  14  juillet 
et  de  la  Concorde,  à  la  présentation  des  drapeaux  pris  à  Aboukîr 
par  Tarmée  d* Orient  ,*  aux  distributions  de  prix  aux  élèves  de 
rÉcole  centrale,  etc. 

Considérés  comme  fonctionnaires  publics^  les  membres  du  Con- 
servatoire portent  un  uniforme  et  des  insignes;  mais,  s^ils  ont  les 
honneurs  de  cette  situation^  ils  en  subissent  aussi  les  charges.  Une 
lettre  du  Ministre  de  l'intérieur,  du  19  germinal  an  VI,  détermine 
leur  contribution,  quelque  peu  involontaire  sans  doute,  dans  Tem- 
prunt  national  ouvert  par  la  loi  du  16  nivôse  précédent  pour  a  la 
descente  en  Angleterre  » .  Par  chaque  somme  de  10,000  francs 
d'appointements^  (les  salaires  de  chaque  service  étant  cumulés  à 
cet  effet),  il  doit  être  pris  nne  action  payable  moitié  en  souscription 
du  tiers  consolidé,  moitié  en  numéraire.  C'était,  en  somme,  un 
dixième  de  leur  traitement  que  Ton  enlevait  aux  fonctionnaires. 
Cela  ne  rappelle-t-il  pas  le  prélèvement  de  la  dime  qui  a  servi  de 
thème  à  tant  de  déclamations? 

L'année  suivante,  le  gouvernement  met  une  imposition  d'un 
vingtième  sur  les  appointements;  la  lettre  ministérielle  du  18  ni- 
vôse an  Vn  n'indique  pas  pour  quelle  cause  ce  nouveau  prélève- 
ment est  ordonné  ;  le  sixième  jour  complémentaire  de  la  même 
année,  la  réduction  des  émoluments  est  déterminée  proportion- 
nellement à  l'importance  du  traitement  ;  c'est  un  impôt  progressif  : 
au-dessus  de  4,000  francs  il  atteint  un  quart  de  la  totalité  des 
appointements. 

II  faut  rendre  cette  justice  à  l'Administration  centrale  qu'elle 
cherchait  à  rendre  moins  précaire  la  situation  de  ses  employés.  Le 
]  7  prairial  an  VIII,  le  Ministre  de  l'intérieur,  alors  Lucien  Bona- 
parte, écrivait  au  Conservatoire  de  Versailles  :  a  Les  amis  des  Arts 
tt  désirent  depuis  longtemps,  citoyens,  que  le  Gouvernement  prenne 
tt  des  mesures  pour  assurer  le  payemeut  des  sommes  affectées  à 
■entretien  des  établissements  publics  qui  leur  sont  destinés;  il 
t  pénible  de  voir  que  des  hommes  d'un  mérite  distingué,  qui 
iployent  leur  temps  et  leurs  travaux  d'une  manière  si  hono- 

able  à  l'Etat,  ne  reçoivent  pas  le  traitement  qui  leur  est  assigné 
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«  pour  masquer  an  acte  de  tyrannie  et  satisfaire  des  vues  dMntérèt 
tt  personnel»  bien  loin  d*appuyer  un  acte  dont  je  serais  la  victime» 
«  serait  fructueusement  employé  pour  empêcher  des  projets  qui  ne 
«  font  pas  honneur  à  votre  délicatesse;  en  un  mot,  comme  je  ne 
a  suis  pas  dupe  et  que  je  ne  veux  pas  être  votre  victime»  je  vous 
R  déclare  que  je  ne  sortirai  pas  de  mon  logement  sans  que  le 
a  Ministre  qui  me  Ta  accordé  ne  me  retire  lui-même  la  faveur  qu'il 
«  m'a  faite»  et  persuadez-vous  bien  qu'il  me  sera  facile  de  faire 
«  parvenir  jusqu'à  lui  la  voix  de  la  vérité...  » 

Il  est  quelquefois  bon  de  montrer  les  dents;  tandis  qu'il  n'appa- 
raît pas  que  le  timide  Palet  ait  rien  obtenu»  le  16  prairial»  Le  Roy, 
architecte  du  palais»  donne  avis  aux  administrateurs  qu'il  vient  de 
recevoir  du  Ministre  «  l'autorisation  de  mettre  à  la  disposition  du 
ce  citoyen  Mayeur  le  logement  qui  se  trouve  vacant  au-dessus  de  la 
tt  bibliothèque  centrale  » . 

Du  reste,  l'attribution  de  logements  dans  le  palais  ne  se  bornait 
pas  aux  seuls  fonctionnaires  de  l'établissement  :  Charles-François 
Nivard,  peintre»  donne  avis»  le  27  messidor  an  VIII»  que  a  chargé 
«  par  le  Gouvernement  de  peindre  les  vues  des  ports  de  la  Répu- 
u  blique»  il  a  obtenu  du  Ministre  de  l'Intérieur  un  logement  et 
«  un   atelier  dont  la  lumière  convient  à  son  travail.  En  consé- 
«  quence»  il  a  choisi  l'appartement  du  ci-devant  prince  Tingry, 
a  donnant  sur  la  rue  des  Réservoirs...  Sachant  que  ces  apparte- 
u  ments  sont  mis  à  la  disposition  des  conservateurs  avec  toute  la 
a  partie  du  nord»  il  réclame  celui  qu'il  a  chpisi  et  les  prie  de  Ten 
a  faire  jouir»  afin  que  ses  travaux  ne  puissent  plus  supporter  de 
«  retard.  »  — Quelques  jours  après,  le  nommé  Desprez  est  mis  en 
jouissance  d'un  local  dans  la  galerie  basse  de  la  chapelle  pour  y 
former  des  réunions  d'amateurs  de  musique;  un  logement  à  proxi- 
mité lui  avait  été  accordé.  Ces  abus  prennent  un  tel  développe- 
ment qu'ils  appellent  l'attention  du  Ministre.  Le  17  vendémiaire 
an  IX,  Lucien  Bonaparte  fait  connaître  qu'il  »  se  réserve  de  pro- 
a  noncer  directement  sur  les  demandes  faites  par  les  savants  et 
«  artistes  de  logements  dans  les  édifices  qui  font  partie  des  bâti- 
ats  civils» .  J'ai  ouï  dire  que  ces  abus  se  sont  longtemps  con- 
gés dans  l'immensité  des  salles  et  des  réduits  de  toute  sorte  qui 
istituaient  jadis  le  palais  de  Versailles.  Un  nombre  considérable 
«u^nies,  appartenant  à  toutes  les  classes»  y  fourmillaient  encore 
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quand  Louis-Phitippe  transforma  le  cfa 
toutes  les  gloires  de  la  France  s .  Il  fi 
les  indemniser  sans  doule,  ces  parasiti 
installés  comme  une  légion  de  rais  dar 


Bâlmenls. 

Les  bAltments  du  ch&teau  n'avaient 
importantes  depuis  le  moment  où  la  C 
Les  salles  et  galeries  du  côté  nord,  au  i 
affectées  au  Musée  de  l'École  français 
toire  naturelle.  Mais  d'autres  parties  à 
des  services  publics  ou  k  des  cérém 
d'Hercule,  notamment,  par  ses  vastes 
faciles,  se  prétait  à  souhait  aux  grande 
réunions  électorales,  si  fréquentes  à  ( 
populaires,  aux  distributions  de  récomj 
la  remise  des  pHx  d'encouragement  aux 
vivant,  installée  dans  le  palais  même, 
stant  des  indications  se  rapportant  â  e< 
Rof  rend  compte  des  dispositions  pris 
ordres  ministériels. 

Il  a  soin  d'informer  également  les  a 
adoptées  contre  l'incendie  :  une  des  i 
venait  d'être  détruite  par  le  feu;  cet  é 
craintes  pour  les  bâtiments  du  palais  ( 
Le  27  prairial  an  VI,  Le  Roy  répond 
administiateors  :  ^iJe pourrais,  à l'égari 
"  trer  sensiblement,  en  ma  qualité  na 
K  objets  qui  sont  sous  ma  surveillance  et 
»  est  impossible  qu'il  fasse  des  progrès 
X  pratiqués  dans  les  ceinires,  dont  je  n 
u  récemment  j'ai  visités,  sonttoujourse 

■  les  pompiers  et  1ns  pompes,  non  seule 
'  salle  (il  s'agit  de  la  petite  salle  de  ihi 
a  mier  signal,  s'il  survenait  quelque  ci 

■  nets  d'arrivée,  placés  â  proximité  du 
a  dés  sa  naissance;  3'  parce  qu'il  es 


~1 


LE   XfUSÉE    SPÉCIAL   DE    L'ÉCOLE    FRANÇAISE.  235 

tt  directeur  da  théâtre  de  ne  point  jouer  des  pièces  à  incendie,  ni 
a  où  il  y  ait  de  TartiBce,  etc.  n 

Si,  d'après  Le  Roy,  on  avait  peu  de  craintes  à  concevoir  contre 
le  feu,  parune  sorte  de  compensation  le  froid  se  faisait  cruellement 
sentir  Thiver  dans  les  vastes  salles,  ouvertes  à  tous  les  vents,  où 
les  vitres  n'avaient  été  ni  nettoyées  ni  remplacées  depuis  le  com- 
mencement de  la  Révolution.  (Lettre  de  Tarchitecte  du  5  vendé- 
miaire an  VIII.)  tt  Les  artistes  qui  travaillent  à  la  salle  d*étude 
u  observent  à  l'administration  qu'ils  ont  éprouvé  l'hiver  dernier 
«  que  le  poêle  de  tôle  qui  est  dans  ladite  salle  consommait  beau- 
«  coup  de  bois  sans  donner  suffisamment  de  chaleur,  qu'il  se 
u  refroidissait  aussitôt  que  l'on  cessait  d'y  faire  du  feu,  et  que 
tt  l'odeur  que  la  tôle  répandait  était  sujette  à  incommoder.  Il  pen- 
tf  sent  qu'un  poêle  de  fayence  n'aurait  pas  cet  inconvénient...  ils 
«  observent  aussi  qu'il  y  a  un  grand  jour  sous  la  porte  d'entrée 
«  et  qu'il  serait  nécessaire  d'y  mettre  des  bourrelets  pour  empêcher 
«l'air  de  passer...  v  Une  autre  fois  les  artistes  réclament  «  un 
tt  paravent  pour  mettre  devant  la  porte  de  la  salle  d'étude  du 
tt  modèle  vivant,  afin  de  garantir  le  modèle  du  vent  qui  vient  par 
«  cette  porte  ^ .  (26  nivôse  an  VU.) 

Les  salles  du  Musée  étaient  ouvertes  au  public  tous  les  décadis. 
Cette  disposition,  que  nous  trouverions  aujourd'hui  bien  insuffi- 
sante, avait  été  adoptée,  le  30  brumaire  an  VII,  par  François  de 
Neufchàteau,  alors  Ministre  de  l'intérieur,  qui  la  notifie  aux  admi- 
nistrateurs par  la  lettre  suivante  :  u  La  nécessité  d'offrir  au  peuple, 
a  pendant  la  solennité  des  décadis,  des  plaisirs  purs  et  délicats  dont 
a  rinstruction  ferait  partie,  et  d'attacher  ainsi  Tattrait  de  Tutilité 
u  et  de  l'agrément  à  ces  jours  de  fête  et  de  repos,  a  provoqué  une 
tt  mesure  que  le  patriotisme  de  quelques  administrateurs  avait  déjà 
a  devancée  par  une  honorable  initiative.  Tous  les  établissements 
a  publics  consacrés  aux  Sciences  et  aux  Arts,  soit  libéraux,  soit 
a  industriels,  seront  dorénavant  ouverts  au  public  tous  les  décadis, 
a  en  été,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir; 
tt  en  hiver,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du 
loir.  Je  vous  invite,  citoyens  administrateurs,  à  vous  conformer 
à  ces  dispositions;  le  patriotisme  nous  fait  une  loi  de  contribuer 
de  tout  votre  pouvoir  à  assurer  au  peuple  ces  nobles  jouissances, 
h  relever  la  solennité  de  ces  fêtes  par  la  pompe  des  Arts  et  des 
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^  les  jeter  à  terre  pour  pouvoir  s*introduire  dans  ce  dépôt,  ce  qui 
tt  D*eut  pas  été  facile  sans  que  cela  parut  sensiblement.  Nous  avons 
a  donc  pensé  qu'il  était  nécessaire  que  vous  en  fussiez  instruits, 
tt  afin  que  vous  preniez  telles  mesures  qu*il  vous  plaira.  » 

Les  gardiens  étaient,  il  est  vrai,  armés  de  mousquetons,  au 
moins  pour  la  nuit;  mais  Tarchitecte  Le  Roy  constate,  dans  sa 
lettre  du  16  brumaire  an  VIII,  que  a  ces  mousquetons  sont  dans 
tt  un  état  de  délabrement  à  ne  pouvoir  s'en  servir  n .  Il  réclame 
une  douzaine  de  ces  armes  dont  il  a  déjà  demandé  la  déli- 
vrance au  directeur  de  la  Manufacture  d'armes  alors  établie  à  Ver- 
sailles. 

La  police  du  palais  donne  encore  lieu  à  quelques  observations 
intéressantes.  Les  gardiens  éprouvaient  souvent  beaucoup  de  diffi- 
culté à  faire  exécuter  les  consignes;  la  défense  d'entrer  avec  des 
armes  excitait  de  vives  susceptibilités  de  la  part  des  militaires. 
L'adjoint  à  l'état-major  général  de  la  place  demande,  le  18  vendé- 
miaire an  VIII,  des  explications  sur  (^  la  plainte  d'un  ofBcier 
tt  général  qui  fut  désarmé  à  l'entrée  du  Musée,  le  10'  jour  de  la 
a  décade  » .  Et,  au  sujet  de  la  même  affaire,  le  30  du  même  mois, 
le  Ministre  de  l'intérieur  invite  l'Administration  à  rapporter  cette 
consigne  qui  ne  lui  parait  aucunement  nécessaire  :  a  II  n'est  pas, 
tt  en  efiet,  probable  que  de  graves  militaires,  qui  se  sont  dévoués 
tt  à  la  défense  commune,  tentent  jamais  de  mutiler  ou  détruire  des 
«  propriétés  nationales.  » 

La  même  lettre  fait  allusion  à  des  «propos  inciviques  »  entendus 
par  l'un  des  gardiens.  Cette  affaire  trouve  sa  suite  dans  une  dépêche 
du  Ministre,  en  date  du  21  thermidor  suivant,  dont  voici  le  texte  : 
u  J'ai  appris,  par  des  personnes  dont  je  ne  puis  aucunement  révo- 
tt  queren  doute  la  véracité,  que  des  individus  chargés  de  faire  voir 
tt  le  Musée  tiennent  les  propos  les  plus  inciviques  et  ne  donnent 
tt  aux  citoyens  qui  viennent  au  Musée  que  les  qualifications  de  mon- 
tt  sieur,  formellement  défendues  par  les  lois  et  les  arrêtés  du 
«  Directoire  exécutif.  Je  vous  invite  à  faire  à  l'avenir  la  plus 
tt  sérieuse  attention  à  la  conduite  politique  des  préposés  de  l'éta- 

iissement.  Vous  voudrez  bien  rechercher  quels  sont  les  indi- 

Mus  qui  osent  insulter  à  la  République  et  me  les  dénoncer.  J'en 
•"•  une  sévère  justice.  Salut  et  fraternité.  Signé  :  Quinette.  » 
wJient,  on  le  voit,  n'est  pas  encore  venu  où  l'on  prononcera  à 
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le  ce  mot  si  raisoitnable  :  ^  A 
jloyens.  <> 

OBJETS  d'AET.    —  TABLEAW3 

oque  où  s'ouvre  le  registre  qui 
pécial  de  l'école  française,  créé 
ur  Bénezecb,  en  date  du  26  ve 
)  encore  sorli  de  la  période  àe 
)  y  apporte,  des  résidences  ci-d 
res  d'Art  de  toute  nature,  ou 
['autres  qui  n'ont  que  des  rappoi 
ïe  spécial;  c'est  un  remaniemen 
,  conservateur  des  collections  d' 
ie   rapporter  des  nombreux  v 

non  seulement  des  objets  qui 
!S  tableaux,  des  sculptures  qu 

à  Monirort-l'Amaury,  à  Orsa; 
ns  celte  dernière  commune,  "j 
lie  dans  les  objets  qui  étaiei 
die.  La  principale  figure  en  mi 

et  un  bras  cassé  et  emporté  vi 
enfants  du  village.  Plusieurs 
les  violettes,  se  trouvent  cassé 
[ion  dans  la  commune,  cbez  le: 
its,  pour  retrouver  le  bras  qui 
[uer  d'y  être  caché.  Quant  aux 
surtout  le  grand  génie  ou  angi 

son  pendant  au  Musée...  » 
li  les  peintures  et  les  sculptur 
>de  qui  nous  occupe,  on  peu 
e  de  correspondance,  deux  ta 
alion  de  la  Vierge  par  Le  Si 
!tf  cavalerie  par  Lonterbourg  ;  \ 
•s  échangés  contre  les  Quatri 
ifois  dans  la  chambre  du  cy  de 
tat  de  dégradation  qa'il  est  ii 
temps  ™ .  Plus  tard  on  envoie 
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quatre  tableaux  :  la  Sainte  Marguerite  du  Poussin  ;  la  Mort  de 
Pline  V Ancien,  par  Legrand  ;  le  Quatre  Thermidor,  par  Uouchet  ; 
les  Premiers  hcÂitantsde  la  terre,  par  Perrîn. 

Le  Musée  de  Técole  française  aura  également  sa  part  des 
dépouilles  opimes  enlevées  à  Tltalie  à  la  suite  des  campagnes  des 
des  années  1797  et  1798.  Le  26  fructidor  an  VII,  il  est  donné  avis 
de  renvoi  de  plusieurs  tableaux  dont  deux,  arrivés  de  Turin, 
sont  présumés  peints  par  Poussin  ;  on  n'en  indique  pas  le  sujet,  mais 
à  ce  même  envoi  sont  joints  la  Cène,  deSubleyras,  un  petit  tableau 
de  Stella,  et  un  Philippe  de  Champaigne  représentant  les  Soli- 
taires de  Port^Royal.  Les  artistes  vivants  ne  sont  pas  oubliés 
Le  Ministre  Lucien  Bonaparte  recommande  de  leur  affecter  une 
salle  spéciale  et  d*ouvrir  le  plus  souvent  possible  cette  salle  au 
public  a  qui  pourra  ainsi  offrir  un  tribut  d*admiration  aux  artistes 
a  ses  contemporains  qui  ont  des  droits  à  son  estime  » . 

Souvent  on  procédait  par  voie  d*échanges  avec  les  divers  Musées 
de  la  République.  En  envoyant,  le  14  floréal  an  VII,  du  Musée  cen* 
tral  des  Arts,  cinq  tableaux  de  Le  Monnier,  Lafosse,  Lefevre, 
C.  Vanloo  et  Coypel,  on  recommandait  aux  administrateurs  du 
Musée  de  Versailles  de  diriger  sur  celui  du  département  de  Maine- 
et-Loire  deux  tableaux  et  de  désigner  onze  tableaux  de  fleurs  que 
le  Ministre  désire  envoyer  à  Lyon,  a  en  faveur  de  TÉcole  de  dessin 
«  pour  la-  fleur,  établie  en  cette  dernière  ville  » .  On  espère  que 
l'administration  du  Musée  de  Técole  française  a  sera  portée  à 
u  seconder  les  vues  du  Gouvernement  en  faveur  de  cette  utile  école 
a  parce  qu'elle  a  tout  perdu  lors  des  funestes  événements  que  Lyon 
a  a  éprouvés;  ce  sera  vraiment  servir  la  Patrie  que  de  contribuer 
a  à  régénérer  une  école  qui  deviendra  la  source  d'un  commerce  si 
tt  avantageux  pour  la  République  »  .  En  rappelant  cette  affaire  par 
une  lettre  du  15  germinal  de  la  même  année,  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  annonce  l'intention  de  faire  transporter  de  Versailles  à  Paris 
«  tous  les  tableaux  et  autres  objets  d'Art  qui  ne  sont  pas  des  pro- 
a  ductions  de  TEcole  française,  en  vue  de  réunir  en  un  même  lieu 
K  tous  les  objets  de  ce  genre  qui  pourront  être  partagés  entre  les 

iivers  départements  ou  servir  à  des  échanges  avec  l'Etranger  » . 

On  ne  se  faisait  donc  pas  faute  de  puiser,  avec  plus  ou  moins  de 

scrétion,  dans  les  collections  réunies  à  Versailles.  Le  5  messidor. 
Ministre  ayant  décidé  a  qu'il  serait  accordé,  à  titre  de  récom- 
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■  pense  nationale,  à  la  commum 
V  sentant  quelque  sujet  républii 
H  un  Ae  ce  genre  et  d'nn  artiste  di 
a  c'est  celui  an  citoyen  Vincent  i 
a  versant  la  barque  qui  porta 
devront  le  faire  encaisser  avec  t( 
l'envoyer  à  l'Administration  du  d 
L'Administration  centrale  de  l'I 
du  Poussin,  avait  formé  le  projel 
Andelfs,  patrie  de  ce  grand  peia 
plus  de  solennité,  la  ville  deman< 
Pans  une  dépêche  du  30  germln 
•^  ce  projet,  inspiré  par  un  vif  an 
u  pris  en  considération.  Voulant 
Il  an  perfectionnement  des  Scien< 
»  à  la  juste  demande  de  ces  adm 
il  prie  ceux  du  Musée  spécial  de 
de  Paris  pour  examiner  qi^el  ser 
qu'on  pourrait  détacher  de  lacoll 
Les  Conservateurs  de  l'un  et  i 
guëi'e  d'envoyer  une  des  œuvras 
le  tumulte  de  la  fête  annoncée 
seulement  aux  inconvénients  du 
très  causes  de  détérioration.  On  < 
sant  de  substituer  à  une  œuvre 
sa  statue  exécutée  par  le  sculpte 
cette  proposition  ne  remplirait  p 
traie  de  l'Eure,  son  vœu  étant 
lui-même.  11  fallut  donc  obéir,  el 
a  fléchi  par  les  larmes  de  sa  mèi 
u  en  effet  remplir  parfaitement 
«  l'admiDistration  centrale  de  I 
u  Poussin  et  célèbre  par  la  gravi 
Pour  atténuer  les  regrets  du  Cor 
l'Administration  du  Musée  centi 
an  VII  :  u  Comme  vous  avez  pan 
n  que  ce  tablenu  fiit  remplacé 
0  qu'elle  vous  adressera,  par  le 


rr 
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tout  en  ne  désapprouvant  pas  les  observations  faites  à  ce  sujet,  il 
autorise  (on  pourrait  dire  il  ordonne)  à  faire  délivrer  au  citoyen 
Leconte,  sur  son  récépissé,  tous  les  effets  mobiliers  détaillés  dans 
une  note,  jointe  K  Ift  première  communication  de  Tarchitecte  des 
Consuls,  et  même  «  tous  autres  objets  dont  Tutilité  et  le  besoin 
a  seraient  reconnus  par  le  même  service  »  • 

A  Texemple  des  bauts  dignitaires  de  Tépoque,  le  préfet,  6ermain 
Gamier,  ne  se  privait  pas  de  Tavantage  d*orner  sa  résidence  offi- 
cielle au  moyen  de  prélèvements  opérés  sur  les  collections  natio- 
nales. Il  écrivait,  le  I*'  messidor  an  VIU,  au  président  du  Musée  : 
«  Parmi  les  objets  d*Art  confiés  à  vos  soins,  il  existe  un  grand 
<t  nombre  de  tableaux,  provenant  du  Conservatoire  des  Arts,  qui, 
a  faute  de  local,  ne  peuvent  être  exposés  au  public,  et  restent 
a  entassés  dans  divers  lieux  de  dépôt.  —  Il  me  semble  que  quelques- 
«  uns  de  ces  tableaux  pourraient  être  employés  à  décorer  uue 
a  partie  du  logement  de  la  préfecture.  Par  ce  moyen,  le  public 
tt  n'en  serait  pas  tout  à  fait  privé,  leur  conservation  ne  pourrait 
a  qu'y  gagner,  et  ils  se  trouveraient  servir  à  un  usage  en  quelque 
a  sorte  national....  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  laisser  à  vous- 
a  même  le  choix  de  ceux  que  vous  croirez  les  plus  propres,  et  je 
«  vous  aurai,  à  mon  particulier,  obligation  de  la  jouissance  per- 
a  sonnelle  que  je  recueillerai  de  ces  arrangements.  » 

Il  n'est  pas  fait  mention  de  la  suite  donnée  à  la  demande  du  préfet 
Gamier,  mais,  très  vraisemblablement,  les  conservateurs  ont  dû 
céder  à  ses  instances,  de  même  qu'ils  se  sont  vus  contraints  de  le 
faire  en  maintes  circonstances,  notamment  lors  du  rétablissement 
du  culte  et  de  la  rentrée  des  émigrés. 

En  dehors  de  ces  pérégrinations  lointaines  ou  de  ces  départs 

définitifs,  les  œuvres  d'Art  du  Musée  étaient  parfois  soumises,  dans 

Tintérienr  même  du  palais,  à  des  déplacements  que  ne  justifiaient 

pas  toujours  des  intérêts  d'ordre  général.  Le  11  frimaire  an  VII, 

Gazard,  artiste,  «  ayant  besoin  de  consulter  un  tableau  de  fleurs 

«  de  Wanespendokn  (sic),  demande  la  permission  de  le  descendre 

dans  l'atelier  du  citoyen  Dardel.  Le  même  Gazard,  peu  de  temps 

es,  écrit  que,  «  travaillant  à  un  tableau  de  marine  qu'il  se  pro- 

ose  d'exposer  au  Salon  prochain,  et,  privé  du  secours  de  la 

ature  en  ce  genre,  il  désire  consulter  les  grands  maîtres;  il 

^mande  à  être  autorisé  à  faire  transporter,  dans  l'atelier  de 
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H  Dardel,  les  (ableaui  de  Vern 
étant  (erminée  et  sa  toile  s» 
chercher  un  cadre  qui  lui  co 
J'igDore  quelle  était  la  valeu 
j'avoue  n'en  avoir  jamais  vu  ;  i 
la  nsîve  incoDscience  qui  dicte 
LsB  déplacements  qu'il  rècle 
que  toutes  facilités  étaient  doi 
travailler  dans  les  salles  du  1 
1  beaux  modèles  qu'il  renfern 
cette  faculté  :  le  21  brumaire  i 
à  l'École  centrale,  réclame  u 
Auguste  Parison,  demeurant  r 
tous  deux  âgés  de  treize  ans; 
dieravec  fruit  les  modèles  qu 
les  élèves  de  Pernot  commen 
quenter  les  grands  maîtres. 

Indépendamment  desvicissi 
montrer  exposées,  les  œuvres 
avaient  encore  à  redouter  la  di 
le  zèle  maladroit  de  quelques 
Duplessis,  chargé  spécialemen 
u  et  passer  un  blanc  d'œuf  sut 
«  Prédication  de  saint  Denys 
observer  aui  administrateurs 
le  Saint  Germain,  du  même 
qu'il  pourrait  «  non  pas  seul 
>  convenablement  t>  .  Dans  sot 
"  n'examine  pas  qu'il  n'y  a  [ 
CI  frais  que  ses  opérations  entr 
"  ce  qui  sera  nécessaire  n  .  Dan 
déclare  qu'il  a  restauré  plus  d 
sacré  sept  mois  et  demi  à  ce  i 
ces  restaurations  qui,  au  bout 
encore  été  payées. 

Les  statues,  dans  le  parc,  n'i 
Duptessis  ne  se  contente  pas  i 
prend  aussi  aux  marbres.  Dan 
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il  fait  part  aux  administrateurs  des  moyens  qu'il  croit  nécessaire 
d'employer  pour  nettoyer  les  statues,  d'après  ses  eipériences.  Il 
cite  deux  passages  d'une  lettre  du  célèbre  chimiste  Darcel,  a  qui  se 
a  trouve»  dit-il,  parfaitement  d'accord  avec  lui  » .  Duplessis  déclare 
que,  a  pour  nettoyer  les  marbres,  on  n'a  connu  qu'une  manière 
a  d'opérer,  c'est  d'employer  les  caustiques  qui  agissent  sur  la  crasse 
«  par  dissolution;  il  a  obtenu  la  certitude  qu'on  pourrait  agir  par 
a  d'autres  principes  et  les  attaquer  par  la  contraction  et  l'extrac- 
tt  tion  9 .  On  voit  que  ce  procédé,  dont  Duplessis  se  réserve  d'ailleurs 
l'application,  n'est  pas  très  clairement  indiqué.  Le  mot  contraction, 
surtout,  aurait  besoin  d'une  explication. 

Duplessis,  conservateur  des  peintures,  avait  encore  le  titre  et  la 

fonction  de  a  surveillant  de  l'entretien  des  figures  du  parcv  ;  mais 

le  citoyen  Pilon  était  a  préposé  au  nettoyement  et  restauration  des 

«  statues  » .  Ce  dernier  a  aussi  son  procédé  personnel  de  nettoyage; 

il  le  fait  connaître  aux  administrateurs  dans  une  lettre  du  9  prairial 

an  VII,  dont  voici  les  principaux  passages  :  «  Vous  me  demandez  si, 

a  pour  nettoyer  les  statues  du  parc,  je  n'emploie  pas  des  matières 

a  grasses  ou  mordantes,  ou  réunissant  ces  deux  qualités,  tel  que  le 

a  savon  noir.  Je  vous  avoue  fraucbement  que  je  me  sers  de  savon 

Ci  noir  parce  que  je  le  crois  innocent;  mais,  cette  opinion  pouvant  me 

«  tromper,  je  m'arrête  en  louant  votre  sollicitude.  Permettez-moi 

a  cependant  devons  soumettre  quelques  réflexions.  —  Vous  con- 

a  sidérez  le  savon  noir  comme  un  corps  gras;  je  le  croirais  comme 

a  vous  :  cependant  aucun  corps  gras  ne  se  mêle  avec  Teau  et  le 

a  savon   s'y   mêle  parfaitement.    Cependant  toutes    les   matières 

tt  grasses  tachent  les  étoffes,  le  bois,  le  linge,  etc.,  et  le  savon  les 

»  détache  ;  il  faut  donc  que  la  matière  grasse  qui  entre  dans  la  corn- 

a  |)osition  du  savon  ait  tout  à  fait  changé  de  nature.  Mais  je  parle 

«  ici  comme  un  aveugle  des  couleurs.  Une  chose  que  j'entends  un 

u  peu  mieux,  c'est  que  si  les  matières  mordantes  me  sont  défen- 

a  dues,  il  est  bien  impossible  de  nettoyer  les  figures,  car  il  faut 

u  nécessairement  quelque  chose  qui  morde,  au  moins  sur  la  crasse. 

"  —  Je  vous  invile  donc  de  solliciter  le  Ministre  pour  qu'il  réu- 

°e,  je  ne  dis  pas  quelques  artistes,  car  je  n'en  croirais  pas  à  la 

ision  de  Michel-Ange  lui-même,  mais  quelques  physiciens.  Il 

semble  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  puissent  prononcer  là-dessus. 

mnposant  que  leur  décision  ne  soit  pas  favorable  à  l'usage  du 
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«  Dnvillers  et  la  marraine  Marie-Thérèse  Boutry,  lesquels  avec  le 
«  père  présent  ont  signés.  » 

WlGAR,  DUVILLERS,  BOUTRY, 

J.-P.  Martin,  prestre  chantre  de  Sainte^atherine^ 

Du  même  mariage  naquirent  trois  autres  enfants  :  Antoine- 
Charles-Joseph,  le  26  octobre  1763,  Thérèse-Joseph-Louise,  le 
15  mai  1766,  et  Catherine- Joseph,  le  17  mars  1770*. 

L'ainée  des  Biles  était  décédée  en  bas  âge,  comme  nous  l'avons 
dit;  la  seconde  mourut  à  l'âge  de  neuf  ans.  Restaient  trois  enfants 
à  nourrir  et  à  élever. 

L*aîné  Jean-Baptiste  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Et  dès  qu'il  put 
manier  une  scie  et,  un  rabot,  il  devint  apprenti  dans  Tatelier  de 
son  père. 

Il  avait  dix  ans  et  quelques  mois  et  commençait  à  travailler 
comme  aide-menuisier,  lorsque  se  produisit  dans  son  existence 
un  événement  qui  pourrait  être  considéré  comme  une  légende 
inventée  après  coup,  s'il  n'avait  pas  été  de  notoriété  publique  dans 
la  famille  et  à  l'époque  où  il  arriva  et  sMl  n'avait  pas  été  continué 
de  l'être  à  Lille  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle  qu*il  est  survenu. 

Au  mois  de  mai  1772,  M.  César-Auguste-Joseph-Marie  Hespel, 
seigneur  de  Guermanez,  alors  échevin  de  Lille,  ayant  des  répara- 
tions à  faire  opérer  au  parquet  d'un  salon  de  son  château  d'Hau- 
bourdin,  manda  pour  ce  travail  le  menuisier  IVicar.  Celui-ci  se 
rendit  au  château  avec  son  fils,  qui  portait,  outre  les  outils  dont  il 
se  servait,  le  morceau  de  craie  blanche  avec  lequel  les  ouvriers 
ont  l'habitude  de  tracer  les  lignes  et  les  contours  de  leur  travail. 
Dans  le  salon  où  devaient  se  faire  les  réparations  se  trouvaient  des 
tableaux  qui  attirèrent  l'attention  du  jeune  apprenti.  Et  lorsque 
son  père,  forcé  de  sortir,  Teut  laissé  seul  pendant  un  certain 
temps,  il  contempla  les  peintures  avec  une  admiration  qui  captiva 
tout  son  être.  Entraîné  par  le  sentiment  qui  avait  fait  dire  au  Cor- 
r*cre,  encore  jeune  pâtre  :  «  Anchio  sono  pittore,  et  moi  aussi  je 

« 

\rehives  communiles  de  Lille,  Registre  aux  naissances  de  la  paroisse  Sainte- 
-^rine,  f»  4  r»,  176Î,  Wicart,  23. 

'chives  communales  de  Lille,  Registre  aux  naissances  de  la  paroisse  Sainte- 
«inc,  1763,  p.  97;  1766,  p.  45;  1770,  p.  57. 
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II 

WIGAR  A  PARIS.  —  L'ÉGOLE  DE  DAVID.  —  PREMIER  TABLEAU  D*HIST0IRE 
DE  WICAR.  —  ATTAQUES  ET  ÉLOGES  DONT  IL  EST  L'OBJET. 

Wicar  ne  semble  pas  avoir  eu  à  souffrir  de  la  situation  difficile 
et  de  Tisolement  dans  lesquels  se  trouvent  souvent  les  lauréats  de 
province  qui  arrivent  dans  la  capitale  pour  se  perfectionner  dans 
Part  du  dessin  et  de  la  peinture.  La  ville  de  Lille  lui  accorda  à 
Paris  une  allocation  annuelle.  Les  registres  aux  résolutions  du 
Magistrat  prouvent  qu'une  somme  de  300  livres  tournois  lui  fut 
octroyée  en  1781  ainsi  qu'en  1782.  Il  en  fut  de  même  en  1783,  à 
la  suite  de  la  supplique  suivante,  que  son  père  et  sa  mère  adres- 
sèrent aux  échevins  en  date  du  22  février  de  cette  année  :  u  Sup- 
a  plient  très  humblement  Pierre-François-Jos.  Wicar  et  sa  femme, 
a  disant  que  vos  seigneuries  ayant  procuré  depuis  quelques  années 
a  des  secours  pécuniaires  pour  aider  leur  fils  Jean-Baptiste  Wicar 
a  à  Paris,  où  il  fait  ses  efforts  pour  acquérir  les  talens  supérieurs 
a  dans  la  peinture,  talent  dont  il  donne  les  plus  grandes  espérances, 
tt  rattachement  et  Tapplication  qu'il  a  toujours  mis  &  ses  études 
«  Tout  empêché  de  travailler  pour  gagner  quelque  argent.  Et 
a  comme  le  fruit  de  tant  de  soins  et  de  travaux  serait  perdu  s'il 
K  négligeait  ses  études  pour  le  lucre... 

a  Les  supplians  voudroient  pouvoir  subvenir  à  sa  pension  et  à 
«  son  entretien  pendant  plusieurs  années  encore...  » 

L'allocation  fut  encore  accordée  pour  Tannée  1783.  Mais  elle 
cessa  à  partir  du  1*'  octobre  1784,  une  décision  prise  depuis  plu- 
sieurs années  n'accordait  la  pension  à  Paris  que  pour  un  espace  de 
trois  ans  à  un  même  élève.  Toutefois,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin»  le  Magistrat  lui  remit,  en  cette  même  année  1784,  une  somme 
de  640  florins  (environ  800  francs),  pour  un  tableau  qu'il  lui  dédia. 
Ce  secours  et  quelques  leçons  que,  dit-on,  il  aurait  données,  lui 
permirent  de  vivre  à  Paris  et  même  de  venir  en  aide  à  sa  famille. 
^VL  est  porté  à  croire,  en  outre,  d'après  des  lettres  de  Wicar,  que 
-^s  amateurs  de  Lille,  entre  autres  M.  Charles  Lenglart,  lui  com- 

stndèrent  des  travaux. 
LVicar  avait  trouvé  dans  la  capitale  plusieurs  élèves  des  Écoles 
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de  1781  '.  Deux  lellres  adressée»  à 
porlent  à  croire  qu'il  avait  fait  d'f 
Lille  et  font  connaître  qu'au  commt 
était  occupé  h  achever  sou  premii 
dans  la  prison  expliquant  les  songt 
Ce  tableau  était  en  relard,  comme 
mêmes  lettres  :  a  II  ne  pouvait  aile 

■  nature,  à  cause  de  la  cherté  de 
s  plus  souvent  si  ses  moyens,  ou  j 

■  s'intéressaient  à  lui,  le  lui  avaien 
mars  de  1784,  il  apporta  et  vint  ol 
membres  de  l'échevinage. 

Ce  tableau  excita  une  vive  sdm 
étaient  fiers  de  leur  jeune  compatrii 
duisait  une  œuvre  offrant,  comme 
comme  coloris,  un  caractère  magisi 
proclamé,  ainsi  que  nous  l'apprend 
1784,  premier  médailliste  de  l'Acai 
lure  de  Paris.  Alais  plusieurs  se  d 
complètement  de  lui.  El  des  enviei 
bruit  que  c'était  l'oeuvre  de  son  mai 
Wicar  était  incapable  de  produire  u 
Celui-ci,  qui  souffrait  beaucoup  d( 
connaître  à  son  maître  et  à  un  autre 
M.  Sauvage  de  Tournai,  qui  s'intére: 
David  écrivait  aux  échevins  de  Lille 

<i  Devenu  membre  titulaire  de  VA 

■  Paris  et  peintre  du  Roi,  j'ai  l'hoi 
B  tableau  que  vous  allez  voir  de  M. 

■  peut  plus  content,  est  bien  de  lui  i 

■  jeune  homme  qui  fait  un  pareil  tf 
u  un  premier.  Je  ne  saurais  trop  va 
(  facilités  de  pouvoir  le  mettre  à  méi 
>  dispositions  qu'il  a  reçues  de  la  na 

Le  10  mat  suivant,  \I.  Sauvage' 


Cs  deuin  ae  trouvait  diei  M.  Cuvetier, 
*  Lettre  de  David  tui  magiilrai»  de  Lîtie  <i 


] 
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a  semble  que  ce  jeane  Wicar  a  plus  d'ennemis,  plus  il  fait  de  pro- 
«grès;  qu*il  serait  malheureux  et  décourageant  pour  lui,  si 
«  HM.  du  Magistrat  se  laissaient  prévenir.  Il  n*a  jamais  tant  mérité 
a  leur  bienveillance.  Il  n*f  a  pas  à  douter  qu'il  sera  un  jour  un 
a  grand  peintre,  s'il  est  encouragé.  Son  tableau  ne  serait  pas  désa- 
«  voué  par  bien  de  mes  confrères  et  ses  compositions  de  même. 
«  M.  David  se  glorifie  de  Tavoir  pour  élève  et  compte  bien  sur 
«  rbonneur  qu'il  en  aura  par  la  suite.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je 
a  peux  dire  de  Wicar,  et  toute  l'Académie  ne  désavouera  pas  ce 
ft  que  j'avance  \  n 

M.  Leaglart,  qui  était  le  président  de  la  commission  des  Écoles 
académiques,  communiqua  sans  doute  cette  lettre  aux  membres 
du  Magistrat.  Car  cinq  jours  après,  le  15  mai  1784,  le  Magistrat 
acceptait  la  dédicace  du  tableau  qui  lui  avait  été  présenté  par 
Wicar  et  décidait  en  même  temps  qu'il  lui  serait  accordé  une  gra- 
tification de  640  florins,  soit  environ  800  livres. 

Ainsi  les  attaques  injustes  de  la  jalousie  avaient  tourné  à  l'avan- 
tage et  à  rhonneur  de  Tauteur  de  Joseph  expliquant  les  songes, 
et  lai  avaient  valu  les  éloges  des  plus  grands  peintres  de  Paris  et 
une  nouvelle  allocation  de  l'écbevinage. 

Wicur  avait  besoin  de  ces  encouragements.  Il  venait  de  perdre 
son  père,  à  la  date  du  29  mars  1784,  après  une  maladie  qui  avait 
duré  trois  mois,  et  il  disait  dans  l'une  de  ses  lettres  en  parlant  de 
ce  que  lui  avait  accordé  le  Magistrat  :  a  11  ne  me  fallait  rien  moins 
tt  qu^une  satisfaction  de  cette  espèce,  pour  me  relever  de  l'abatte- 
a  ment  où  m'avait  plongé  la  mort  de  mon  père  qui  faisait  notre 
tt  unique  soutien.  Qu'allaient  devenir  ma  malheureuse  mère,  mon 
a  jeune  frère  et  ma  sœur^  privés  de  ces  deux  bras  qui  pourvoyaient 
a  à  leur  subsistance!  Je  ne  pouvais  rien  faire  pour  eux,  étant  moi- 
a  même  obligé  de  lutter  contre  tous  les  obstacles  pour  continuer 
a,  mes  études,  si  je  voulais  un  jour  être  à  même  de  les  soutenir 
»  puissamment'.  » 

C'est  sous  Timpression  de  ces  sentiments  qu'en  1786  il  envoya 
à  MM.  les  grands  baillis  des  villes  et  chàtellenies  de  Lille,  Douai 
i        ^^chies,  qui  siégeaient  à  Lille,  son  tableau  du  Jugement  de 

îUre  de  Sauvage,  peintre,  à  M.  Lenglart,  10  mai  1784. 
jUre  de  Wicar,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences^ 
a  *«52,  p.  620. 
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avec  cette  facilité  et  cette  fermeté  de  crayon  qui  le  caractérisaient» 
il  reproduisit  un  certain  nombre  de  chefs-d*œuvre,  en  des  dimen- 
sions et  sut  papier  de  même  grandeur,  de  manière  à  faciliter  le 
travail  du  graveur. 

Lorsque,  à  la  fin  de  1785  ou  au  commencement  de  1786,  il 
retourna  de  Rome  en  France  avec  David,  Wicar,  tout  en  achevant 
son  tableau  du  Jugement  de  Saloman  et  son  dessin  du  tableau  de 
la  Bénédiction  de  Jacob^  s*occupa  de  la  publication  de  la  Galerie 
de  Florence.  En  relations  artistiques  avec  le  baron  de  Marivest, 
Tun  des  amateurs  les  plus  intelligents  de  la  capitale  et  avec  le 
peintre  d'histoire  Lacombe,  il  leur  montra  ses  dessins  et  leur 
expliqua  son  projet.  Ceux-ci  proposèrent  à  Wicar  de  former  entre 
eux  une  société  qui  entreprendrait  la  publication.  Le  peintre  lillois, 
que  son  manque  de  fortune  empêchait  de  prendre  une  part  impor- 
tante à  une  opération  commerciale,  vendit  ses  dessins  à  un  autre 
amateur,  M.  de  Joubert,  ancien  trésorier  des  Etats  de  Languedoc, 
qui  fournit  les  fonds  nécessaires;  le  baron  de  Marivest  se  chargea 
avec  M.  Mongez,  membre  de  Tlnstitut,  de  rédiger  les  textes  qui 
accompagneraient  les  dessins,  et  M.  Lacombe,  qui  était  en  relation 
avec  les  meilleurs  graveurs  de  Tépoque,  prit  la  direction  artistique 
du  travail.  Un  certain  nombre  de  dessins  de  Wicar  confiés  aux 
burins  des  Audoin,  des  Massard,  des  Bertaux,  des  Du  Fresnoy  et 
plus  tard  du  célèbre  Bervirick,  ne  fardèrent  pas  à  être  gravés. 

L^ouvrage,  dont  la  première  livraison  parut  en  1787  et  le  pre- 
mier volume  en  1789,  a  pour  titre  :  Tableaux ^  statues,  bas-reliefs 
et  camées  de  la  Galerie  de  Florence  et  du  Palais  Pitti,  dessins 
par  M.  Wicar,  peintre jCt  gravés  sous  la  direction  de  M.  Lacombe, 
peintre,  avec  des  explications  par  M.  Mongez,  Painé  de  f  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Celte  publication  est  ordinaire- 
ment désignée  sous  le  nom  de  Galerie  de  Florence,  Le  second 
volume  parut  en  1792  sous  le  môme  titre  ;  mais  il  est  indiqué  que 
Touvrage  se  trouve  à  Paris  chez  Louis-Joseph  Masquelier,  direc- 
teur de  Touvrage.  En  effet,  à  la  mort  du  peintre  Lacombe,  qui, 
nous  apprend  Wicar,  avait  accepté  des  gravures  sans  valeur  et  avait 
t  des  folies,  la  direction  de  Touvrage  fut  conGée  au  compatriote 
ami  de  Wicar,  le  graveur  Louis-Joseph  Masquelier,  originaire 
Cysoing.  Ces  deux  premiers  volumes  eurent  le  plus  grand 
'*'*^s.  Wicar  a  pu  écrire  avec  vérité  en  1800  a  que  cet  ouvrage 
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élail  désormaîg  reconnu  comme  clas: 
devenu  urgent  pour  les  Beaux-Arts' 
lil,  ee  créer  des  ressources  qui  te  mi 
Dgagea  ses  économies  dans  celte  aff 
ins  inquiétude  k  ce  sujet;  durant  h 
olume,  et  tandis  qu'il  était  en  Ilaiie, 
lin,  à  la  suite  des  armées  françaises, 
ert  mourut,  mais  fut  toutefois  rem{ 
affaire  à  cœur;  Wicar  eut  des  crainte 
t  pour  l'argent  qu'il  avait  engagé  da 
e  troisième  volume  parut  en  1807,  e 
>tivrage  avait  obtenu  une  médaille  d 
it  il  se  trouvait  dans  toutes  les  grandes 
olume  renfermait  douze  livraisons  à  i 
eite.  Deux  nouvelles  éditions  paruri 
^n  1827.  Firmin  Didot  en  fit  ensuite 
aquelle  les  planches  ont  été  relouchi 
larés  pour  une  suite  qui  n'a  jamais  p 
C'est  Wicar  qui  non  seulement  a  e 
nais  qui  y  a  pris  de  beaucoup  la  pari 
:utant  lui-même  k  Florence,  d'après  1 
|ui  servirent  pour  les  graveurs  avec  1 
le  furent  pas  utilisés.  Le  Iravail  qu'i 
)on  biographe  italien,  Salvatore  Iletli 
:crite  de  la  main  de  Wicar,  où  il  est 
)uvrage  400  dessins  de  tableaux  de  t 
le  bas-reliefs,  avec  des  copies  de  30i 
iOO  portraits  *. 

Ce  gigantesque  travail  demanda  à  1 
[tresqiie  complètement  h  Florence,  t 
IVicar  est  venu  à  Lille  à  la  fin  de  1' 
1787,  qu'il  n'a  point  passé  sept  ans  il 
Irompe  évidemment.  Wicar  a  pu  faii 
quelques  voyages;  mais  son  maître 

'  LeUre  de  Wîcir,  en  itile  du  t  tlicrmidor 
'  Lctlre  de  Wicar  eu  dite  du  3  vealAse  an 
'  Notice  citée  de  Salralore  Bktti.  —  Dan»  I 
:ento)  et  non  50,  comaie  le  dil  DuFay. 


et  leurs  boulefs  rouges.  Il  Tut  loi 
triotes  avaient  éprouvés,  et  il  env 
aux  veuves  et  aux  orphelins  -de  si 
peintre  David,  qu'il  avait  choisi  ; 
était  membre  de  la  Convention 
Wicar  dans  une  séance  de  celle 
■  faire  hommage  à  la  pairie,  et  | 
s  orphelins  de  Lille  :  1*  d'une 
a  citoyen  Wicar,  Lillois,  artiste 
«  résidence  ù  Florence  depuis  st 
témoignage  public  de  l'amour 
peintre  pour  sa  ville  natale. 

David,  bien  qu'il  jouât  à  la  I 
questions  politiques,  n'y  oublis 
séance  du  27  nivôse  an  II  (16  ja 
placement  de  la  Commission  di 
Conservatoire.  Et  Wicar  fui,  ai 
nommé  membre  de  cette  demiëi 
Antiquités,  avec  un  traitement  c 
Louvre',  I!  fit,  en  outre,  pari 
réunir  et  d'inventorier  dans  les  M 
à  l'instruction  publiqoe. 

Il  est  probable  que  Wicar,  lorsi 
du  choix  dont  il  était  l'objet, 
Florence  pour  aller  exercer  à 
lucratives  qui  lui  avaient  été  cou 
de  David.  Nous  savons  qu'il  y  et 
1794).  Betti  rapporte  dans  sa  ne 
raconté  qu'il  avait  vu  Robespien 
plice  '.  David,  qui  avait  été  emj 
9  thermidor,  fut  délivré  grâce  a 
il  fut  de  nouveau  emprisonné  à 
rial  an  IH  (27  mai  1795),  et  W 
qui  sans  doute  s'associait  jusqu'i 

'  Moniteur  universel,  séance  de  la  C 
1793,  p.  307,  S'cDlanne. 

■  Gazelle  nalîonale  Ou  le  MoniUur  t 
'  Salvalore  Betti,  Notice  citée. 
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tagea  sa  détention.  Il  existe  dans  le  Musée  de  Lille  deux  dessins 
représentant  Tun  une  figure  allégorique  de  la  Patrie  et  Tautre  la 
Justice,  sur  lesquels  Wicar  a  écrit  de  sa  main  :  a  Dessiné  par  le 
(t  chevalier  Wicar  à  la  prison  du  Plessis,  ob  il  était  retenu  pendant 
a  le  commencement  de  la  Révolution,  le  25  prairial  an  III  de  la 
a  République  (13  juin  1795)  ^  »  L'amnistie  du  4  brumaire  an  IV 
(26  octobre  1795)  lui  rendit  la  liberté  ainsi  qu'à  David. 

C'est  sans  doute  peu  de  temps  après  sa  délivrance  que  le  peintre 
lillois  fit  venir  à  Paris  sa  sœur  Catherine-Joseph,  le  seul  membre 
de  sa  famille  qui  lui  restât.  IlTaccueillitavec  la  plus  grande  amitié 
et  lui  fit  voir  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser  datns  la  capitale.  Au 
moment  où  elle  le  quitta  pour  retourner  à  Lille,  il  lui  donna  son 
portrait  en  miniature  à  Tbuile  peint  par  lui-même,  en  lui  disant  : 
«  Tant  que  tu  conserveras  ce  portrait,  chère  sœur,  tu  verras  ton 
a  frère.  »  Ce  portrait  remarquable  est  en  efiiet  d*une  ressemblance 
parfaite;  il  représente  le  peintre  à  Tâge  d'environ  trente-quatre  à 
trente-cinq  ans,  l'œil  vif,  le  teint  coloré,  le  front  large  et  haut,  les 
cheveux  touffus  et  couleur  châtain.  Wicar  porte  un  gilet  rouge  sous 
un  vêtement  à  collet  retroussé,  une  large  cravate  blanche  autour 
du  cou  et  un  chapeau  noir  à  bords  relevés  où  se  voit  la  cocarde 
tricolore  :  c'était  le  costume  que  portaient  les  partisans  des  idées 
républicaines,  en  opposition  à  celui  des  muscadins  de  la  jeunesse 
dorée.  Catherine-Joseph,  qui  ne  devait  plus  revoir  son  frère,  con- 
serva ce  portrait  comme  une  relique.  A  sa  mort,  qui  arriva  le 
19  février  1813,  elle  recommanda  à  son  mari  de  le  garder  pré- 
cieusement. Il  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Lille. 

Wicar  s'est  encore  peint  lui-même  deux  fois,  quand  il  était  âgé 
d*environ  cinquante-cinq  ans.  Ces  deux  derniers  sont  conservés, 
Tun  à  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome,  et  l'autre  au  Musée  de 
Lille,  auquel  il  a  été  légué  par  Tauteur.  Il  y  est  représenté  une 
palette  et  des  pinceaux  à  la  main.  La  tête  est  très  belle.  Le  cos- 
tume, qui  est  celui  des  Espagnols,  avait  été  choisi  parce  que 
Wicar,  sous  l'impression  d'une  idée  erronée,  croyait  que,  sous  la 
domination  des  rois  d'Espagne,  les  Flamands  portaient  les  costumes 

cette  nation  *. 

Caialogue  du  Musée  Wicar,  par  H.  Pluch/IRT,  p.  383. 
M.  Ernest  Loyer,  député  du  Nord,  a  pu  acquérir  à  Rome  un  portrait  do 
rjcar,  peint  par  lai-même,  dans  la  famille  Garatolli. 
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une  précieuse  collection  de  dessins  originaux  des  maîtres  italiens, 
qu'il  avait  laissée  à  Florence  et  qui  lui  fut  volée^  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 


ESTIME  ET  SYMPATHIE  DONT  WICAR  EST  L'OBJET  A  ROME.  —  TABLEAU 
d'histoire.  —  TRAVAUX  QUI  LUI  SONT  COMMANDÉS  EN  ITALIE.  — 
NOMBREUX  PORTRAITS  Qu'iL  EXÉCUTE.  —  IL  FONDE  ET  DIRIGE  l'AGA- 
DEMIE  ROYALE  DE  NAPLES.  —  IL  EST  NOMMÉ  MEMBRE  DE  L' ACADÉMIE 
DE  SAINT-LUC,  QUI  LE  CHARGE  DE  DIVERSES  MISSIONS. 

Lorsque,  après  la  victoire  de  Marengo,  les  Français  eurent  repris 
ritalie,  Wicar  retourna  à  Rome,  sa  ville  de  prédilection.  Malgré  la 
mission  officielle  dont  il  était  chargé  au  sujet  des  œuvres  d'art 
transportées  à  Paris,  il  s'y  créa  d'excellentes  relations  avec  les 
autorités  ecclésiastiques,  et  surtout  avec  les  artistes.  Le  genre  de 
l'école  de  David  plaisait  beaucoup  aux  Italiens.  Ils  admiraient  dans 
les  œuvres  de  Wicar  la  savante  ordonnance  des  groupes  et  des  per- 
sonnages,  la  perfection  du  dessin,  la  douceur  harmonieuse  du 
coloris.  En  1801,  il  acheva  et  exposa  à  Rome  un  grand  tableau 
historique  commencé  à  Paris,  VExil  de  Coriolan,  qui  fut  accueilli 
avec  faveur  par  les  artistes  et  les  amateurs  les  plus  délicats.  Il  pei- 
gnit vers  la  même  date,  pour  Téglise  de  Sarravalle,  une  Sainte 
Ursule j  œuvre  d'un  caractère  très  élevé,  et  pour  une  église  de 
Foligno,  les  Quatre  Èvangélistes^  toiles  d'un  dessin  très  correct  et 
d*un  sentiment  profond.  En  1802,  c'est  une  autre  grande  toile 
historique  consacrée  à  représenter  la  scène  de  Sophocle  où  Electre 
pousse  Oreste  à  se  venger  d'Égiste  et  de  sa  mère  Clytemnestre.  La 
fureur,  le  mépris,  la  haine,  la  vengeance,  la  douleur  y  sont  rendus 
avec  une  vigueur  et  une  puissance  que  Wicar  n'avait  pas  encore 
atteintes.  Peu  de  temps  après,  il  exposa  à  l'Académie  de  Saint-Luc 
la  Charité  romaine ^  qui  représente  une  jeune  femme  allaitant  dans 
la  prison  son  père  condamné  à  mourir  de  faim,  œuvre  qui  fut 
"tout  goûtée  des  connaisseurs  et  que  vulgarisa  une  gravure 
Claude-Louis  Masquelier.  Le  Gladiateur  mourant,  où  notre 
litre  pouvait  facilement  montrer  les  études  qu'il  avait  faites  sur 
!  corps  humain,  lui  valut  les  éloges  et  les  suffrages  de  tous  les 


S10  LE    PEINTRE 

artistes,  et  surtout  ceux  de  Canova, 

Le graod  événemeol  de  Tépoque,  l 
le  premier  Consul  et  le  Pape,  avait  e 
en  France  et  h  Rome.  Le  cardinal  F 
près  (le  Pie  VII,  voulut  en  laisser  un 
Il  chargea  Wicar  de  représenter,  sur  i 
la  Réunion  des  députés  du  Saint-Sù 
L'œuvre  fut  digne  du  sujet  :  aux  grai 
comme  dessin  et  comme  exécution, 
faite  de  tous  les  personnages.  Pie 
reproduction  d'une  partie  de  celte  t 
dinal  Consalvi  recevant  du  Sainl-Pèr 

Ce  dernier  tableau  nous  paraît  él 
nous  avons  vue  à  Castel-Gandolfo,  Ai 
pelle  de  la  maison  de  campagne  des 
une  toile  allégorique  représentant  I 
du  retour  du  Pape  à  Rome;  sur  le  bi 
tableaux,  on  lit  :  Peint  par  Wicar,  i 
fit  faire  en  outre,  k  deux  reprises, 
l'un  poui'  le  Vatican  et  l'autre  pour  1 
roi  d'Italie. 

Wicar  avait  encore  peut-être  pli 
comme  portraitiste  que  comme  peint 
étant  à  Paris,  le  portrait  de  Lesage-S 
de  Lille  à  la  Convention,  œuvre  plei 
le  dessin  et  le  coloris,  qui  se  trouve 
1800  jusque  vers  1812,  beaucoup  de 
et  de  Naples  lui  demandèrent  de  re 
nomenclature  d'un  certain  nombre 
liste  écrite  par  U  icar  lui-même  et  à 
traits,  grandeur  nature,  de  Joseph  D 
sa  femme  et  de  leurs  deux  filles; 
maréchal  Masséna;  du  maréchal  La 
ministre  de  la  police  à  Naples;  du  gi 
saire  Garceau  ;  de  M.  Demouy,  attacl 
de  Naples  ;  et  les  portraits,  à  mi-corp: 

'  Salvalare  Bbtti,  Xotke  citée. 


Ï8  avoir  organisé  l'Académie  des  Beam-ArU  de  N&ples  el 
>aesé  environ  trois  à  quatre  ans  dans  celte  ville,  U'icic 
nna  ses  fondions  et  revint  à  Rome.  Ce  fut,  comme  l'attetle 
Ire  dont  parle  Salvalore  Betti,  parce  que  son  ancien  miiiie, 
lui  avait  écrit  à  plusieurs  reprises  qu'avec  un  talent  comme 
il  ne  devait  pas  se  consacrer  à  l'enseignement,  mais  pn>- 
it  laisser  à  la  postérité  les  grandes  oeuvres  que  depuis  long- 
il  avait  le  projet  d'exécuter. 

ir,  au  milieu  des  occupations  que  lui  donnaient  la  direction 
«demie  de  N'aples  et  les  portraits  qu'il  exécuta  dans  cel 
l'avait  pas  complètement  négligé  la  peinture  historique 
npositions  allégoriques.  C'est  là,  sans  doute,  qu'il  exéco 
petits  dessins  qui  eurent  un  grand  succès  k  Paris,  en  181 
1  nous  l'apprend  une  rarissime  plaquette  que  nous  avons* 
]e  fortune  de  retrouver.  Ces  quatre  dessins,  exécutés  da 
des  camées  antiques,  retracent  les  quatre  pbases  de  l'Amoii 
■d,  figuré  par  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme  q 
t  ensemble  un  petit  char  rempli  de  fleurs;  le  Caprice,  < 
ne  suit  le  char,  qui  n'est  plus  traîné  que  par  l'homm 
tve,  où  la  femme,  assise  dans  le  char,  se  fait  traîner  f 
le;  et  la  Rupture^  ob  l'on  ne  voit  plus  que  le  char  brû 
sins,  gravés  par  Ulmer,  furent  accueillis  avec  la  plus  gran 
comme  l'attestent  des  articles  publiés  dans  tous  les  grai 
IX  de  Paris  '. 

ir  rapporta  de  Naples  une  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  d( 

une  église  de  Chiaravalle,  qui  fut  exposée  et  mit  le  comi 

putation.  L'Académie  Saint-Luc  lui  confia,  en  1810,  aii 

ux  autres  de  ses  membres,  la  mission  d'aller  au-devant 

jusqu'à  Florence  et  de  le  ramener  à  Rome,  oii  le  gra 

ur  fut  accueilli  comme  un  triomphateur  el  reçut  le  nom 

de  celle  académie.  On  a  conservé,  de  cette  époque  et 

e  la  fêle  qui  avait  eu  lieu  à  .Vaples,  des  lettres  de  Cano 

qui  témoignent  à  Wicar  la  plus  cordiale  sympathie  el  la  plus  p 

fonde  estime  pour  son  talent.  En  1811,  l'Académie  Saint-Luc  a 

fera  à  noire  peintre  lillois  le  titre  de  censeur  ou  président,  n* 


«même  Académie 
es  et  délicates  au 
quel  état  se  trou- 
lans  l'église  Satnt- 
_   s  du   Vatiean,-  la 
Chapelle  de  Sixte  IV  et  celle  où  se  trouvent  les  fresques  du  Bien- 
heureux  Fra   Aogelico  de  Fîesole;  en  1818,  les   Peintures  du 
Dominùjuin  à  Saint-André  Dalle  Valle,  qui  avaient  beaucoup 
souETert;  en  1824,  les  Chambres  du  Vatiean  et  surtout  l'École 
d'Athènes  et  la  Dispute  du  Saint  Sacrement;  et,  dans  la  même 
année,  il  fut  prié  d'examiner  les  décrets  que  le  cardinal  camer- 
lingue voulait  proposer  au  pape  Léon  XII,  pour  relever  à  Rome  le 
cnlte  des  Beans-Arts  ' . 


VI 

WICAR   S'ÈT&BLIT    DÉPINITIVEUENT  A   RDUB.  —  SON   TABLBaU    DE    ■  LA 

aésURRECTION    DU    FILS    DE    LA  VEUVE   DE  NAIH  ».   SON  VOVAGE  A 

LONDRES  ET  AUX  ÉTATS-UNIS.   —  TABLEAU  d'hUTOIKE  ET  PORTRAITS 
QUI  LUI   SONT   COUHANDÉS. 

Ces  marques  si  nombreuses  d'estime  et  de  confiance  avaient, 
depuis  longtemps  déjà,  accru  l'attrait  que  Wicar  avait  pour  Rome. 
A  l'occasion  de  la  mort  de  sa  sœur  Catherine-Joseph,  qu'il  perdit 
le  19  février  1813  et  qui  était  le  dernier  membre  qui  lui  restât  de 
sa  famille,  il  écrivît  une  lettre  très  touchante  dans  laquelle  il  donna 
un  témoignajje  de  l'afTeclion  qu'il  avait  pour  les  siens*,  mais  le 
décès  de  cette  sœur,  qui  mourait  sans  laisser  d'enfants,  contribua  à 
Je  déterminer  à  s'établir  à  Rome.  Comme  un  certain  nombre  d'étran- 
gers qui,  après  avoir  souvent  Tait  des  séjours  en  cette  ville,  ne  savent 
plus  la  quitter,  Wicar  prit  la  résolution  d'y  Bnir  ses  jours.  Il  acheta, 
vers  l'époque  où  il  perdit  sa  sœur,  une  maison  située  an  Vicolo 
del  Vanfaggio,  oii  il  résida  Ion<{temps  et  dont  il  fit  son  atelier.  Il  y 
forma  les  élèves  qui  se  mettaient  sous  sa  direction,  Decio  Trahalza, 
q  iot  an  peintre  renommé  en  Italie,  Camille  Demaniconi,  qui 


«ure  Brtti,  Sotice  citée. 

'i  laiire  M  irouïs  aui  Pièces  jusiilîulivea. 
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fut  chargé  de  prendre  soin  de  son 
Caralolli,  qu'il  institua  plus  tard 
était  devenu  Romain.  Touterois, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  comprit  qi 
l'Italie  étaient  en  droit  de  réclam 
les  chefs-d'œuvre  artistiques  que 
pour  les  transporter  au  Louvre 
quelques<uns  en  France;  c'est  à  si 
qu'est  due  la  conservation  à  Paris 
de  la  Pallas  de  VelUlri  et  de  Afel} 

Et  entre  1811  et  1815  IVica 
qu'il  regardait  comme  devant  èti 
postérité,  son  lableau  colossal  de  la 
de  Naim.  Cette  toile  offre  6-,70  de 
Elle  avait  demandé  à  l'auleur  qut 
dépense  qu'il  porte  lui-même  à  4, 
plus  de  15,000  francs.  Elle  prése 
dessin,  l'exécution,  le  groupement 
rection  parfaite  ;  tout  a  été  soignei; 
plus  de  science  que  d'inspiration 
sèche.  C'est  une  œuvre  qui  ne  sa 
Mais  à  l'époque  oii  elle  parut,  en 
sous  la  domination  des  idées  de  l'I 
fut  considérée  comme  un  chef-d' 
grand  bruit. 

Tous  les  représentants  des  pui 
rois  d'Espagne  et  de  Naples,  plnsii 
grands  personnages  et  tout  le  moni 
œuvre  à  l'atelier  de  la  rue  del  Vat 
des  Anglais  et  des  Américains,  allf 
en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  e 
à  New-York.  Ce  fut  pour  lui  un 
particulièrement  complimenté  par 
d'Angleterre  et  président  de  l'Acai 
Londres.  Avant  de  partir  pour  L( 

'  11*  Itioliee  de  Silnlore  Betti  ae  Imut 
cf  nijet.  11  ne  put  a'eai|i£cLeT  de  reconnal 

et  de  l'Italie. 
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comme  Talteste  une  leUre  adressée  de  cette  ville  à  M.  le  chevalier 
Bollio,  en  date  du  13  septembre  1816  ^  Depuis  ces  voyages,  il 
resta  toujours  à  Rome  et  ne  s'éloigna  que  pour  de  petites  vacances 
à  Péreuse  et  dans  les  États  pontificaux. 

Les  commandes  de  travaux  importants  allaient  le  trouver  dans 
son  atelier  du  Vicolo  dd  Vaniaggio,  et  au  n^  37  de  la  rue  Via  Dei 
Pettinari  où  il  résida  ensuite  *.  Le  comte  de  Sommariva,  qui  habi- 
tait tantôt  Milan  et  tantôt  Paris,  lui  demanda  en  1818  un  tableau 
d'histoire;  il  représenta  la  scène  de  Virgik  lisant  devant  Auguste, 
Livie  et  Oetavie,  le  passage  de  l'Enéide  où  se  trouve  le  Tu  Mar' 
celluseriSj  composition  magistrale  qui  fut  admirée  de  tous  les  con- 
naisseurs à  Rome  et  qui  obtint  un  succès  d'enthousiasme  à  Milan. 
£lle  fut  placée  dans  la  collection  que  le  comte  possédait  dans  un 
château  situé  sur  les  bords  du  lac  de  Côme,  auprès  des  tableaux  de 
David;  Une  réduction  de  cette  toile  se  trouve  au  Musée  de  Lille. 

En  1819,  Farchevèque  de  Ravenne  demanda  à  Wicar,  pour  sa 
cathédrale,  un  tableau  de  la  Résurrection  du  Christ,  dans  lequel 
se  trouvent  des  anges  et  divers  saints.  Cette  œuvre  obtint  aussi  un 
grand  succès  en  Italie;  elle  passa  pour  Tune  des  meilleures  que 
notre  peintre  a  exécutées. 

En  1820,  il  avait  sur  le  chevalet  un  tableau  des  Fiançailles  de 
la  Vierge,  destiné  à  remplacer  dans  la  cathédrale  de  Pérouse  le 
célèbre  tableau  du  Périigin,  représentant  le  même  sujet,  qui  se 
trouve  au  Musée  de  Caen.  La  toile  de  Wicar,  que  Ton  peut  voir  à 
la  chapelle  du  Santo  Anello  dans  la  cathédrale  de  Pérouse,  ne  pré- 
sente pas  tout  le  sérieux  que  commande  une  peinture  religieuse. 
Un  tableau  où  se  voient  saint  Pierre  et  saint  Paul,  commandé  vers 
1825  par  les  Bénédictins  de  Saint-Pierre  Dei cassinensi delsi  même 
ifille  de  Pérouseet  qui  est  maintenant  dans  une  chapelle  de  Téglise 
du  Saint-Esprit,  obtint  un  très  grand  succès. 

Depuis  plusieurs  années  il  travaillait  à  de  grandes  peintures 

liistoriques  :  Thémistocle  demandant  asile  à  Admète,  roi  des 

Molosses^  qui  lui  avait  été  commandé  par  le  comte  Jules  Rasponi, 

de  Ravenne,  et  qui  augmenta  encore,  lorsqu'elle  parut  en  1825, 

iputation  comme  peintre  d'histoire,  et  Coriolan  aux  portes  de 


oilection  Quarré-Reybourbon,  autographe  de  Wicar. 
^id.  Lettre  du  15  septembre  1828. 
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seconde  collection,  qui  est  aiijoui 
l'Univereité  d'Oxford,  el  il  parvint, 
de  deiix  habitants  de  Florence,  MU 
racheter  k  Pedi,  sans  que  ce  demi 
véritable  acquéreur,  une  très  noli 
leclion,  payant  ainsi  one  seconde  f 
bien.  L'autre  partie  fut  vendue  k 
un  asile  dans  la  bibliothëqne  de  l'I 
queni,  les  Beaux-Arts  ne  doivent 
triote  la  collection  qui  porte  son  i 
lui  sont  aussi  redevables  de  deux  c 
séder  l'Lniversité  d'Oxford.  En  H 
les  collections  désignées  sous  les  n 
Quant  à  celle  qu'il  racheta  et  q 
prend  rang  parmi  les  plus  belles 
la  jugeait,  ce  qui  serait  bien  excusa 
des  dessins  de  Kapbacl  qu'elle 
nombre  des  trois  ou  quatre  plus  bi 
rang  que  le  l,ouvre,  les  Uffizi,  0x1 
Sans  parler  des  deux  célèbres  es 
cents,  de  Poussin,  et  du  Serment  à 
pellerons  que  toutes  les  Écoles  d 
cette  collection  par  un  certain  no 
sont  d'une  valeur  inappréciable.  Pi 
on  en  trouve  huit  qui  sont  ettribni 
rappellent  beaucoup  le  style  de  c< 
pour  l'Ecole  lombarde  el  deux  de  i 
Léonard  de  Vinci  el  Manlegna;  un 
an  crayon  noir  rehaussé  de  blanc, 
vage.  Wicar  élatl  allé  souvent  k 
relations  ;  c'est  là  qu'il  a  trouvé  u 
et  unique  dans  tes  collections  de 
feuilles  de  dessins  à  la  plume  sur  p 
très  variés  dont  l'auteur  est  incon 
quables  des  Carrache,  du  Cuercl 
l'Kcole  de  Parme  et  de  Modène,  on 

I  L.  GoNSï,  le  Musée  Wicar,  p.  6.  Par 
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cité  des  deux  dessins  attribués  au  Corrège,  au  moins  on  ne  peut 
pas  nier  celle  de  quatre  esquisses  de  Parmesan,  qui  présentent 
toute  la  légèreté  et  Inélégance  du  maître.  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire 
des  Écoles  génoise  et  napolitaine  ;  dans  celle  de  Sienne,  nous  ne 
signalerons  que  deux  dessins  parfaitement  authentiques  et  très 
importants  d*Antonio  Bazzi,  appelé  à  tort  Sodoma  par  Vasari.  Arri- 
vons à  rÉcole  florentine.  Dans  la  première  époque  de  Thistoire  de 
cette  Ecole,  il  y  a  des  Lippi,  des  Botticelli,  des  Pollajuolo,  des 
Ghirlandajo;  dans  la  seconde,  six  compositions  d'André  del  Sarte» 
dont  trois  sont  superbes  ;  dix  dessins  authentiques  de  Fra  Barto- 
lommeo,  qui  se  trouve  plus  ému,  plus  profond  que  dans  ses 
tableaux  ;  et  enfin,  sans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres  artistes, 
douze  dessins  où  se  révèle,  dans  toute  sa  puissance,  le  vigoureux 
génie  de  Michel-Ange  avec  un  recueil  de  cent  quatre-vingt-quatre 
dessins  d'architecture,  dont  Tauthenticité  est  niée,  et  avec  une 

V 

lettre  incontestable  de  François  l"  à  cet  illustre  maître.  Ce  qui 
donne  un  prix  inestimable  à  la  collection  de  Wicar,  ce  sont  ses 
soixante-huit  dessins  de  Raphaël,  dont  soixante  au  moins  sont 
admis  comme  indiscutables  par  les  critiques  les  plus  sévères  :  les 
esquisses  pour  le  Couronnement  de  la  Vierge^  pour  la  Vierge 
(fAlbe,  pour  V Apollon  de  la  fresque  de  Parnasse j  pour  la  Sainte 
Famille  et  pour  le  Couronnement  de  saint  Nicolas  de  Tolentino, 
les  Arbalétriers ^ti  plusieurs  portraits  d*hommes  et  de  femmes, 
sont  considérés  par  beaucoup  d'artistes  comme  donnant  Tidée  la 
plus  vraie,  la  plus  saisissante  du  talent  si  délicat  et  en  réalité  si 
original  de  Tauteur  de  la  Transfiguration  \ 

Après  avoir  mentionné  les  dessins  de  Raphaël,  il  n'y  aurait  plus 
rien  à  dire  des  objets  d'art  de  la  collection  Wicar,  s'il  ne  restait 
à  signaler  la  merveille,  la  perle  de  cette  collection  au  sujet  de 
laquelle  toutes  les  formules  d'éloges  ont  été  épuisées  et  que  Wicar 
a  indiquée  sous  la  dénomination  de  Tête  de  cire  du  temps  de 
Raphaël.  Gloire  au  peintre  lillois,  qui  a  trouvé,  sauvé  et  compris 
ce  chef-d'œuvre  ! 

Mais  la  formation  de  ces  collections,  qui  est  peut-être  le  plus 
^-îau  titre  de  gloire  de  Wicar,  a  été  pour  lui  l'objet  et  l'occasion 


'  GoNSE,  ouvrage  cité.  —  C'est  à   ce  remarquable  ouvrage  qua  nous  avons 
ipranté  en  grande  partie  la  page  qui  précède. 
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cinq  ans  lui  ont  été  commandés  par  les  personnages  les  plus  élevés 
en  diguité,  pour  comprendre  comment  Wicar,  qui  élait,  dit-on, 
très  adroit  en  aGTaires,  a  pu  se  procurer  une  fortune  qui  n'élail  pas 
an  momcnl  de  sa  mort  très  considérable,  puisqu'elle  n'atteignait 
qu'environ  100,000  francs.  On  sait  qu'à  la  Gn  de  sa  vie,  ce  qu'il 
possédait  ne  lui  suffisait  pas  pour  soutenir  son  traio  de  maison  et 
qu'il  plaça,  à  fonds  perdus,  chez  le  banquier  Lozano,  de  Rome,  une 
somme  de  9,000  écus  romains  (environ  45  à  50,000  francs),  à  con- 
dition d'en  retirer  juscju'à  la  fin  de  sa  vie  un  intérêt  de  12  pour  100, 
D'autres  l'ont  taxé  d'avarice,  et  on  a  parlé  d'ua  cliapeau  gris  très 
Las,  qu'il  porta  pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  et  de 
la  négligence  qu'offrait  sa  mise  ;  certains  ont  dit  qu'il  alTeclait  un 
air  distrait,  marchant  à  petits  pas  et  tournant  brusquement  la  tète 
à  droite  et  à  gauche  '.  La  célébrité  et  la  haute  considération  dont 
Wicar  jouissait  à  Rome  le  mettent  au-dessus  d'accusations  aussi 
mesquines.  El  le  train  considérable  de  sa  maison,  le  peu  de  for- 
tune qu'il  laissa,  les  collections  dont  il  fit  don  à  la  ville  de  Lille, 
l'œuvre  qu'il  fonda  en  mourant,  le  défendent  d'une  manière  non 
moins  victorieuse  contre  ceux  qui  l'ont  accusé  d'avoir  thésaurisé 
par  un  sentiment  d'avarice. 


HBLATIONS  DE  WlCâB  AVEC  LILLE  OUBANT  LA  SECOh'DE  PARTIE  CE  SA  VIE. 
SES  DSRKIÈRES  ANNÉES.  —  SON  TESTAMENT,  SES  LEGS  ET  SA  FON- 
DATION. —  SA  UORT.  —  SES  OBSÈQUES. 

is  cette  ville  de  Rome,  dans  celle  Italie  qui  était  devenue  sa 
1".  patrie,  IVicar  n'oubliait  pas  sa  cité  natale  et  la  France. 


1 


I,  ojerage  cité.  p.  39  el  60. 


tt  que  je  reconnais  Aire  loin  de  mériter;  ensnile  pour  vous  exprimer 
«  le  regret  le  plus  sincère  d'être  privé,  poar  cette  exposition,  d'y 

■  envoyer  quelques-uns  de  mes  ouvrages,  exposition  que  je  ne 
>i  pouvais  prévoir  sons  aucun  rapport,  n'ayant  jamais  eu  occasion 
<•  d'être  instruit  de  ce  qui  se  passe  h  Lille  eii  matière  de  Beauxt 
u  Arts,  quoique  je  n'aie  jamais  cessé  de  prendre  le  plus  vif  intérêt 

0  à  ma  chère  patrie.  » 

£l  après  être  entré  dans  des  détails  au  sujet  de  cinq  tableaux 
qu'il  a  sur  le  chevalet  et  qui  lui  sont  commandés  pour  l'Italie, 
Wicar  ajoute  :  «  Je  suis  entré,  Monsieur  le  comte,  dans  ces  fasti- 

■  dieux  détails  pour  ma  justification,  et  il  ne  fallait  rien  moins  que 
-  de  lels  faits  pour  me  priver  de  répondre  à  l'appel  honorable  que 

1  la  ville  de  Lille  daigne  me  faire...  Vous  pouvez  juger  de  quel 
a  regret  je  suis  pénétré  de  n'avoir  point  pour  le  moment  le  moyen 
a  de  témoigner  à  ma  chère  patrie  et  à  vous,  Monsieur  le  maire,  le 
>  tribut  de  ma  reconnaissance  que  je  leur  dois,  n 

La  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille, 
qui,  depuis  le  commencement  du  siècle,  s'est  fait  gloire  de  rec^ 
voir  an  nombre  de  ses  memhres  ceux  qui  s'occupent  de  travaux 
intellectuels,  avait,  en  date  du  25  novembre  1809,  accordé  à 
Wicar  le  litre  de  membre  correspondant.  Vers  1832,  l'un  de  ses 
membres,  Edouard  Liénard,  professeur  de  dessin  aux  Ecoles  aca- 
démiques de  Lille,  ayant  fait  le  voyage  de  Rome,  alla  rendre  visite 
h  Wicar,  dont  son  père  avait  été  ami  et  condisciple  à  Paris,  et  il 
fut  1res  bien  accueilli.  Rentré  à  Lille,  Edouard  Liéuard  lut  une 
notice  sur  Wicar,  dans  la  séance  tenue  par  la  Société  des  Sciences 
le  18  février  1833.  La  Société  venait  de  changer  lediplâme  qu'elle 
conférait  à  tous  ses  membres.  Elle  envoya  à  l\'icar  le  nouveau 
diplôme  de  membre  correspondant  et  accompagna  cet  envoi  d'un 
exemplaire  de  ses  Mémoires.  Le  peintre  lillois  fut  vivement  touché 
<1<>  ce  souvenir,  et  en  date  dn  20  mai  suivant,  il  écrivait  au  secrë- 
■e  de  la  Société  : 

t  C'est  avec  l'enthousiasme  le  plus  patriotique  que  j'ai  reçu  la 
ettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'odresser  nu  nom  de  la 
"'■iété  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  la  ville  de  Lille.  Je  ne 


L.a  principale  aisposiiion  ne  son  lestameni,  sous  ce  uernier  rap- 
port, est  la  fondation  de  VOEuvre  Pie  Wicar.  Pro  Tonde  ment  con- 
vaincu de  l'ulilïté,  de  la  néceasilé,  pour  les  jeunes  artistes,  d'aller 
étudier  l'Art  à  Rome,  et  sachant  que  la  France  ne  peut  en  envoyer 
qu'un  très  petit  nombre  (|ui  ont  obtenu  le  grand  prix  k  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Paris,  Wicar  consacra  sa  fortune,  qui  s'élevait  à 
environ  100,000  francs,  sans  y  comprendre  l'immeuble  de  Vicolo 
del  Vantaggio,  à  fonmir  une  pension  annuelle  de  1,605  francs  et 
le  logement  dans  la  maison  où  était  son  atelier  pendant  quatre  ans 
à  des  jeunes  gens  nés  à  Lille,  appartenant  aux  trois  sections  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture  des  Écoles  académiques  de 
la  marne  ville.  Ces  Jeunes  gens  devront  être  chdisis  au  concours 
par  le  conseil  municipal  el  la  Société  des  sciences,  qui  nommeront 
toujours  «  ceua:  qui  auront  montré  le  plus  d'habileté,  de  dispost-  . 
«  tiont,  d'instruction  et  de  qualité  pour  faire  honneur  à  la  patrie 
=  et  aux  Beaux-ArtSK .  Wicar  ajoute  qu'à  Roœea  ces  jeunes  gens 
a  devront  mener  une  bonne  conduite,  soit  morale,  soit  civile, 
B  être  assidus  à  Vilude  et  donner  des  preuves  de  leur  application  » , 
et  qu'ils  seront  surveillés  par  la  congrégation  des  élalilissements 
français  à  Rome,  qui  a  le  droit  de  suspendre  el  même  de  supprimer 
la  pension  si  l'un  de  ceux  qui  la  reçoivent  vient  à  commettre  une 
faute  grave.  Ces  dispost  tiens  et  d'au  très  qui  l'accompagnent  montrent 
quel  intérêt  Wicar  prenait  au  développement  de  l'étude  des  Arts 
parmi  les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  archilectes  lillois,  et  le  ijoùl 
pourle  travail,  les  sentiments  de  dignité  qu'il  demandait  aux  jeunes 

!stes.  Il  se  révèle  tout  entier  dans  cette  fondation;  il  avait  le 

'~  de  l'Art,  il  aimait  sa  ville  natale. 

car  n'avait  pas  négligé  Rome,  sa  seconde  patrie;  avant  de  faire 
estament,  il  avait  pris  des  mesures  pour  faire  remettre  des 
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MDCCCXXXIV.  Dans  la  même  église  se  voient  un  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Claude  Gelée  ou  (Claude  Lorrain)  et  les  tom- 
beaux du  peintre  Sigalon,  de  Pierre  Guérin,  ancien  directeur  de 
l'Académie  de  France,  et  de  J.-B.  d'Agincourt,  auteur  de  VHUtoire 
de  l'Art  par  les  monuments^  qui,  venu  à  Rome  pour  y  passer 
quinze  jours,  y  résida  pendant  trente  ans. 


IX 

MISE   A   EXÉCUTION   DES   DERNIÈRES  VOLONTÉS   DE   WIGAR. 

Le  peintre  Joseph  Carattoli,  Télëve,  Fami  et  Texécuteur  testa- 
mentaire de  Wicar,  se  fit  un  devoir  d'exécuter,  autant  quMl  dépen- 
dait de  lui,  les  dernières  volontés  du  défunt.  Il  prit  et  fit  prendre 
à  Rome  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  arriver  à  un  résul- 
tat; le  17  mai  1834,  le  testament  fut  enregistré  chez  le  notaire  du 
Capitole,  et  quatre  jours  après  Tambassadeur  de  France  près  le 
Saint-Siège  déclarait  en  avoir  reçu  le  dépôt. 

A  Lille,  le  maire  de  la  ville,  H.  Bigo,  déclara  que  Wicar  avait 
mérité  la  reconnaissance  de  la  cité,  et  plus  tard  la  municipalité 
donna  le  nom  de  Wicar  à  Tune  des  rues  de  la  ville.  La  Société  des 
Sciences  ne  se  contentant  point  d'enregistrer  aussi  les  plus  chaleu- 
reux remerciements,  Tnn  de  ses  membres,  M.  Pierre  Legrand, 
consacra  une  notice  nécrologique  au  vénéré  membre  correspon- 
dant qu'elle  venait  de  perdre.  Et  dans  une  réunion  publique,  son 
président  M.  Kuhlmann  rendit  a  un  hommage  public  à  Tenfant 
a  de  la  cité,  à  Tartiste,  à  Tbomme  qui  a  su  faire  un  si  noble  usage 
«  de  sa  fortune  » .  La  même  Société,  en  1843,  mit  au  concours  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Wicar  et  elle  put  couronner 
Tannée  suivante  un  important  travail  qui  avait  pour  auteur 
J.-C.  Dufay,  secrétaire  de  l'intendance  militaire  à  Lille,  membre 
correspondant  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain. 

En  ce  qui  concerne  la  précieuse  collection  des  dessins  et  objets 
d^Art  léguée  à  la  Société  des  Sciences,  des  divergences  d'opinions 

'atives  au  droit  de  propriété  se  produisirent  entre  la  ville  de  Lille 

iette  Société.  Cette  dernière,  qui,  à  cause  même  de  la  nature  de 
^a  existence,  pouvait  se  dissoudre  ou  être  dissoute,  abandonna  à 
•  ville,  en  date  du  9  septembre  1834,  la  nue  propriété  des  objets 


te  XX' jour  de  novembre  IGUl. comprit  le  8'  de  leptenire  1657,  manuicril 
Mrvé  i  11  Bibliothèque  de  Valencienne),  n'  510,  p.  18i  i°.  —  Voir  bumi  ' 
la  Princesse  de  Condè  à  Valenciennes,  p,  21. 

*  Pouf  les  Iravaui  qui  Turent  alon  eiécutéi.  voir  lei  Foriifieatîotu  de 
ciennes,  ouvrage  publié  par  M.  Edouard  IUrciioe,  «Tec  la  cotUbnr*'' 
UH.  Uaurice  H^mult  et  Emile  UitouiJurt,  ch.  xu,  p,  105  et  «uiv. 


n  qu'ils  avaient  projetée.  Le  26  seulement  les  Français  purent 
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H  avait  énergiquement  soutenu  le  courage  des  assiégés  en  leur 
promettant  une^ prompte  délivrance,  et  il  ne  négligeait  rien  pour 
faire  honneur  à  sa  parole.  Dès  le  18  juin,  ses  troupes  s'étaient 
concentrées  autour  de  Douai,  et,  le  l*'  juillet,  leur  avant-garde 
était  arrivée  sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  à  Artres,  à  Maing,  à 
Famars,  et,  poussant  en  avant  nne  pointe  hardie»  avait  couronné 
le.  mont  Houy,  position  dominante  entre  l'Escaut  et  la  Rhorielle,  à 
deux  kilomètres  environ  des  remparts  de  Valenciennes.  Le  4,  elles 
avaient  commencé  à  canonner  les  lignes  de  Turenne,  afin  de  lui 
laisser  croire  que  .c'était  sur  lui  que  serait  dirigée  Tattaque,  mais 
le  15,  elles  avaient  annoncé  à  Beurnonville,  par  un  signal  convenu 
d'artillerie,  que  le  lendemain,  dès  l'aube,  le  gros  de  Tarmée 
tomberait  sur  La  Ferté,  de  l'autre  côté  de  TEscaut.  Depuis 
plusieurs  jours  déjà,  don  Juan,  en  dissimulant  habilement  son 
travail,  avait  fait  construire  de  nombreux  ponts  de  bateaux  et  de 
charpente  communiquant  de  Maing,  sur  la  rive  droite,  &  Prouvy, 
sur  la  rive  gauche.  Pendant  la  nuit  du  15  au  16,  l'armée  espagnole 
s'était  concentrée  dans  ce  dernier  village.  Le  comte  deMarchin, 
d'origine  liégeoise,  qui  avait  trahi  la  France  en  même  temps  que 
le  premier  prince  du  sang,  commandait  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  au  service  de  PEspagne,  corps  posté  à  Saint-Amand  ;  il 
passa  à  travers  bois,  et  se  dirigea  sur  Bruai,  où  il  arriva  à  la  pointe 
du  jour,  afin  de  couper  aux  Français  la  retraite  sur  la  forteresse  de 
Condé,  et  oit,  au  signal  du  mont  Houy,  il  commença,  contre  les 
troupes  de  La  Ferté,  un  combat  dont  le  début  fut  indécis. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  des  Espagnols,  parti  de  Prouvy,  marcha 
d'abord  vers  le  nord,  commandé  par  le  prince  de  Condé,  impatient 
de  donner  de  nouveaux  gages  de  fidélité  à  ses  alliés,  et  le  marquis 
de  Caracène;  sans  être  signalé  durant  une  marche  de  plusieurs 
heures,  il  déborda  ainsi  Trith,  le  hameau  de  Saint-Waast  à  gauche, 
Valenciennes  à  l'opposé,  et  Anzin.  Puis,  dès  que  les  têtes  de 
colonne  eurent  dépassé  ce  dernier  village,  toutes  les  parties  de 
l^armée,  par  une  brusque  conversion  à  droite,  firent,  de  Beuvrages 
an  Vignoble,  face  aux  lignes  de  circonvallation  de  La  Ferté,  qu'elles 

te  do  16  octobre  1659,  est  conservée  aui  Archives  du  Nord  (Chambre  des 
aptes  de  Lille,  art.  B,3, 138).  On  en  trouvera  une  traduction  contemporaine 
s  le  Récit  du  siège  de  Valenciennes  en  1656,  publié  en  1889,  d'après  le 
'uscrit  original  de  Simon  Le  Boucq,  par  M.  Maurice  H^vault  (p.  102  et  103). 


Pnar  dei  loilei  de  dimension  ordinaire,  telles.  croyoni-nou>,  que  !■  plupart 
cellei  consente)  au  Blaaée  de  Bruielln  [t  mètres  eDiiroa  de  haut  >ur  2<°,60 
'-ig),  il  demiadait  500  livre».  L'Ineerttaire  sommaire...  de  H.  Julei  FisoT 


r 


UNE    TOILE    DE    PIERRE    S\AYERS.  303 

d*aprè8  Pierre  Meert,  «  paintre  bien  estimé  en  grandes  figares  et 
a  aultres  ordonnances,  ayant  demeuré  longtemps  en  Italie  » .  Aussi 
Tauteur  du  Cabinet  d^or  n*avait-il  garde  d*y  oublier  Pierre  Snayers, 
alors  à  la  fois  vers  la  fin  de  sa  carrière  et  dans  tout  Téclat  de  sa 
réputation.  U  fit  donc,  par  Corn.  Coukerchen,  graver  son  portrait 
qu'avait  peint  Daniel  van  Heil.  L'artiste  y  apparaît  avec  des  traits 
vigoureux  et  un  peu  forts,  la  figure  rasée,  sauf  la  moustache  et  un 
léger  bouquet  de  poils  sous  la  lèvre  inférieure,  la  tôte  renversée 
en  arrière  et  couverte  d'un  ample  chapeau  rond,  le  regard  fier,  un 
pourpoint  noir,  un  manteau  sur  Tépaule  gauche,  et  une  fraise  molle 
autour  du  cou.  Il  porte  la  main  droite  sur  ]a  poitrine,  et  avance  la 
main  gauche  vers  le  spectateur  comme  s'il  faisait  une  démonstra- 
tion.  Cette  effigie,   Corneille  de  Bie  l'accompagna  d'un  éloge 
copieux  e^  ampoulé.  Après  s*étre  étonné  que,  bien  que  n'ayant 
jamais  vu  «  les  impitoyables  canons  vomir  du  feu,  ou  s'aligner  les 
«  escadrons  homicides,  des  champs  entiers  couverts  de  chevaux 
X  morts  et  de   cadavres  humains,  ni  une  épée  ensanglantée,  ni 
a  un  combattant  frapper  son  ennemi  sur  la  tête,  ou  tomber  à  la 
a  renverse  atteint  d'un  plomb  brûlant  r^ ,  Snayers  sut  peindre  les 
horreurs  de  la  guerre  «  comme  s'il  avait  toujours  porté  le  casque 
a  et  le  glaive  au  lieu  de  la  palette  n ,  le  rhétoricien-poète  rappelle 
que  l'artiste  fut  protégé  par  l'archiduc  Albert  et  par  le  Cardinal 
Infant.  Puis,  arrivant  à  l'œuvre  qui  était  alors,  à  Bruxelles,  le  sujet 
de  toutes  les  conversations,  il  s'écrie  : 

((Oh!  si  le  cardinal  pouvait  sortir  de  son  tombeau,  comme  il 
tt  vanterait  son  habileté,  en  considérant  avec  une  nouvelle  admira- 
tt  tion  le  tableau  de  sa  main,  qui  a  quarante  pieds  de  long  et  au 
a  delà  '  !  Son  pinceau  merveilleux  y  a  peint  les  troupes  de  la  France 

'  La  traduction  que  nous  donnons  est  celle  qu'Alfred  Michibls  a  insérée  au 

chapitre  xni  du  livre  IV  de  son  Histoire  de  la  Peinture  flamande,  2'  édition 

Elle  a  été  revue  par  M.  l'abbé  Carnel,  ancien  aumdnier  militaire,  membre  de  la 

commission  historique  du  Nord,  à  qui  nous  adressons  ici  tous  nos  remerciements, 

non  seulement  pour  cette,  revision,  mais  encore  pour  la  traduction  de  tous  les 

fragments  de  Corneille  de  Bie  que  nous  avons  cités  ou  citerons.  Le  texte  porte 

viertich  (quarante)  et  non  veertien  (quatorze),  qu'avait  lu  Michiels.  Quatorze 

leds,  c'était  moins  que  là  réalité;  quarante,  c'est  un  quart  de  plus.  Il  faut  tenir 

ompte  de  l'exagération  poétique,  et  cette  affirmation  a  au  moins  l'avantage  de 

^onner  l'idée  d'une  énorme  toile  telle  que  la  nôtre.  L'erreur  de  traduction,  non 

loins  que  les  changements  vraisemblablement  subis  par  la  composition  après  que 

it  écrite  la  description  de  Corneille  de  Bie,  ont  empêché  Michiels  de  reconnaître 


soiaais,  en  s  enorçani  ae  gagner  la  rive  droite,  se  perdent  dans  les 
marais. 

L'œuvre  présente  les  (|natilés  e(  les  dêfaots  que  nous  avons  indi- 
I  comme  habituels  à  Pierre  Snayers.  Les  édlBces  de  la  ville, 

1  'Ions  et  les  glacis  des  remparts,  les  levées  de  terre  et  les 

--- lioilioi»  de  droite  et  de  giuche  lont  données  psr  rtppori  au  spectateiir. 
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efiety  qu'une  fois  la  toile  achevée  conforméoient  au  traité  passé 
avec  Fartiste»  la  première  de  ces  deux  autorités  y  demanda  des 
changements.  Ceux-ci  portèrent»  à  ce  qu'il  semble»  sur  le  plan  de 
la  ville,  sur  les  travaux  exécutés  au  dehors  tant  parles  assiégeants 
que  par  les  assiégés;  enfin,  sur  les  attaques  qu'avaient  dirigées  don 
Juan,  un  autre  officier  et  le  prince  de  Condé.  Tout  ce  que  Snayers 
dut  ajouter  ne  se  trouvait  pas  marqué  sur  la  carte  qui  lui  avait  été 
donnée  pour  le  diriger  et  qui  était,  croyons-nous,  celle  dressée  par 
Weerden.  L'artisUe  dut  îsàre  exécuter  par  un  ingénieur  habile, 
dont,  par  malheur,  il  ne  nous  donne  pas  le  nom,  une  carte  supplé- 
mentaire que  les  spécialistes  estimaient  10(1  florins,  et  lui-même 
passa  deux  mois  à  opérer  les  modifications  demandées. 

Nous  supposons  que  c'est  alors  que  fut  transformée  la  figure  de 
Condé.  Rentré  en  grâce  auprès  de  Louis  XIV  par  la  paix  des  Pyré- 
nées, il  n'éprouvait  plus  aucun  désir  d'être  représenté  sabrant  les 
Français;  et,  de  leur  côté,  les  Espagnols,  qui  se  doutaient  bien  qu'un 
jour  ou  l'autre,  si  la  guerre  éclatait  encore,  il  essayerait  de  faire 
oublier,  par  de  nouvelles  victoires  remportées  à  leurs  dépens,  son 
ancienne  trahison»  ne  désiraient  pas  davantage  lui  laisser  un  rôle 
exagéré  dans  la  représentation  du  secours  apporté  à  Valenciennes. 
Les  amis  de  l'ancien  transfuge,  s'il  en  avait  laissé  dans  cette  ville 
et  à  Bruxelles,  ne  devaient  donc  pas  être  les  moins  ardents  à  faire 
donner  à  son  image,  puisqu'on  ne  pouvait  la  supprimer,  une  atti- 
tude moins  compromettante. 

Pour  prix  des  changements  qu'il  avait  apportés  à  son  œuvre  en 
dehors  des  termes  du  contrat  primitif,  Snayers  demandait  300  flo- 
rins, affirmant  qu'au  total  elle  en  valait  au  moins  2,000,  et  que  telle 
était  la  somme  que,  pour  sauvegarder  ses  intérêts  comme  sa  répu- 
tation, il  déclarait  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandaient.  Le  Magistrat 
de  Valenciennes  ne  voulait,  au  contraire,  en  verser  que  150»  et 
c*est  cette  controverse  qui  nous  a  valu  les  deux  lettres  dont  nous 
avons  cité  les  dates.  Cependant  Snayers  continuait  à  faire  les  hou- 
xieurs  de  sa  vaste  toile  au  public  bruxellois,  et  spécialement  à  plu- 
sieurs de  ses  collègues  dont  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  invoquer 
témoignage.  Par  sa  lettre  du  21 ,  nous  savons  qu'à  cette  date  elle 
lit  encore  chez  lui»  mais  qu'il  désirait  s'en  débarrasser  au  plus 
^  ''ar,  par  sa  taille»  elle  l'incommodait  gravement.  Pour  terminer 
"avantage  son  différend  pécuniaire,  il  compta  sur  l'enthou- 


il  en  est  de  même  de  David  Teniers  ;  car 
peu  auparavant,  &  ce  que  nous  sapposons,  celui-ci  avait  exécuté, 

■  Sur  le  coureal  st  VégVae  Ati  DorniDJcains,  voir  VHittoire  tcctiiiattiipie  de 
ta  mile  et  comté  de  ValtneUnnei,  par  Simon  Lb  Bolci),  cli.  \%\v  i  ilxxviii.  Li 
toile  de  Crijer  mesure  î'°,00  de  liaul  sur  2°>.15  de  large.  F:lle  est  lignée  : 
I>.  GRAVER.  FÊ  16«t  (le  D  et  le  C  «tint  entrelacé»).  (S.-  K  du  Catgut  du 
iititie  de  Valewienitet,  par  Julico  Putikb.  publié  en  1841.) 

■  SimoD  Lk  Boucq.  eh.  mvii. 

>  N°  SÏT  du  Catalogue  de  1889.  U  toile  meiure  3°>,3«  de  btut  sur  2°',09  de 
large.  Elle  a  été  iGi)Ui«e  à  la  vente  Cbapuis  en  1S65  et  avait  déjl,  en  1833.  été 
^(ompriic.  k  Bruietlet.  dans  une  autre  vente,  celle  de  la  eoUectioa  Verfacicn,  Le 
^  '•"ue  de  cette  dernière,  osseï  voisine  de  la  Révalulion  pour  que  les  souvcain 
■XI  isieni  pas  etTacéi,  indiquait  déjà  t'teuvre  fommQ  pravenaol  de  Vicoigne. 

^  devons  ee  renie ignement  k  M.  tA,  Félii. 

idani  le  siège  de  1650,  l'abbaye  n'avait  nullement  soufTerl,  parce  que,  doui 
iH  <n  Le  Boucq,  le*  Français,  après  qu'ils  auraient  pris  Valencienaes,  vou- 

1^  '  ire  loger  leur  roi. 
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des  proporlions  itil 
eaucoup  d'analogie 
ineot  de  prototype. 
s(  aujourd'hui  const 
m  1823  le  roi  Guil 
)ii  l'allégorie  se  lUi 
lus  traditions  catho 
divise  horizontalei 
sidérable,  la  prem 
Tienl  eiécutée  d'ap 
I  nous  a  déjà  monlr 
î  l'Escaut  par  rapp 
plus  prononcée,  et 
ive  cavalière,  l'est  « 
resie  et  d'une  si 
le  tracé  des  rues  a 
il  pourrait  servir  à 
mAoïe  que  dans  1 
identique.  Remar 
le  prince  de  Condé 
nt  ici  à  lion  Juan,  l 
e  rouge  au  chapeau 
ïien  reconnaissable 
guerrier,  dont  Boss 
es  honteuses,  n'app 
dont  la  couleur,  t 
ible,  comme  celle 
le.  —  Au-dessus  d( 
iciennes,  très  exact 
rcc,  au  centre,  la  po 
nous  savons  qu'enli 
sous  un  dais,  on 
qui  portent  les  Ji 
par  la  Vierge  soutE 
t,  qui  n'est  pas  la  j 
le,  relie  ces  trois  c 
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cieunes  y  fit  eiëcater  Aleiandre-Denis-Joseph  de  Pujol,  baron  de 
la  Grave  S  u  ce  chef-d'œuvre  de  TArt  » ,  devenu  désormais  a  un  des 
«  plus  beaux  ouvrages  de  Van  der  Meulen'  » ,  se  trouva  menacé  de 
détérioration;  aussi  le  Magistrat  ordonna  a  qu'il  serait  détaché  de 
«  son  énorme  châssis,  roulé  soigneusement  sur  un  tambour  et 
«  déposé  avec  précaution  en  an  lieu  convenable,  en  attendant 
a  qu'une  autre  distribution  de  l'intérieur  de  l'bôtel  de  ville,  dont 
tt  il  était  question  alors,  permit  de  le  réparer,  de  l'exposer  conve- 
tt  nablement,  et  de  le  mettre  de  cette  manière  à  Tabri  de  nouvelles 
tt  insultes'»  .  Ceci  se  passait  en  1784.  Durant  plusieurs  années,  la 
toile  demeura  roulée  et  suspendue  dans  une  salle  inaccessible  au 
public,  de  telle  sorte  qu'après  qu'Alexandre  de  Pujol  eut  cessé 
d'être  prévôt,  ses  ennemis  (qui  n'en  a?)  répandirent  le  bruit  qu'il 
Pavait  dérobée  afin  d'en  faire  don  au  prince  de  Condé  d'alors  à  qui 
il  avait  déjà  dédié,  en  1788,  un  de  ses  livres,  sa  Galerie  (T histoire 
universelle^  et  à  qui  l'œuvre  devait  être  précieuse  comme  rappe- 
lant l'exploit  d'un  ancêtre.  Pour  couper  court  à  cette  calomnie, 
l'ancien  prévôt  écrivit,  le  27  décembre  1789,  une  lettre  au  Magis- 
trat de  Valenciennes  afin  de  le  mettre  en  demeure  de  lui  donner 
acte  de  l'existence  de  la  toile.  Le  Magistrat  se  hâta  bien  de  faire 
vérifier  la  vérité  des  dires  d'Alexandre  de  Pujol  par  deux  de  ses 
membres,  les  sieurs  Lejuste  et  de  Lalain,  écfaevins,  mais  non 
d'avertir  l'ancien  prévôt  du  résultat  de  leurs  recherches,  ce  qui 
donna  lieu,  de  sa  part,  à  une  nouvelle  lettre  écrite  le  29  dé- 
cembre 1789  à  «  MM.  du  Grand-Conseil  *  » . 

Pendant  le  siège  de  1793,  où  la  toile  reçut  un  éclat  de  bombe, 
qui,  par  bonheur,  n'y  toucha  qu'un  point  insignifiant  du  premier 
plan,  et,  pendant  de  longues  années  encore,  elle  resta  roulée  dans 
un  grenier  où  la  sécheresse  et  la  poussière  lui  causèrent  assurément 
quelques  nouveaux  dommages.  C'est  que  Ténormité  de  ses  dimen- 
sions continuait  à  empêcher  de  lui  trouver  un  nouvel  emplacement. 

'  C'était  le  père  adnilërin  du  peintre  Abel  de  Pujol.  (Voir  sur  lui  la  Famille 
de  Pujol,  par  Louis  Cellier,  et  la  Défense  nationale  dans  le  Mord  de  1792 
'  1802,  par  Paul  Foucart  et  Jules  Finot,  t.  H,  p    433  à  435.) 

*  Eitraits  de  la  lettre  écrite  le  27  décembre  1789  par  Alexandre  de  Pujd  à 
riBf.  du  Magistrat  de  Valencieunes,  dont  il  sera  question  ci-aprèi. 

»  Ibid. 

*  Les  deaz  lettres  furent  imprimées  à  Valenciennes  en  1790,  chez  J.  B.  Henry, 
'eproduites  par  Cellier,  Ouvrage  cité,  p.  116  à  119. 
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>  Au  maistre  charpentier...  [lem  pour  i 
de  la  peinture  représentaut  le  siège  de 
S*  George... .  (F- U  v.) 

k  A  itiarie  Dubois  al  esté  payé  la  somm 
to.  pour  auoir  tainct  la  nombre  de  soiu 
faire  ta  couuert  de  la  pincture  de  la  n 
Tille...  »  (F*  14  V.) 

«  A  Marie  Charles...  pour  anoir  faîcl  I 
lir  le  (ahleaux  de  U  représentation  du  sié; 

§3.-1» 

{Extraits  det  comptes  de  la  Ville. 

de  Valencienna,  I 

Il  A  Jean  Wion  poui'  de  la  camande  qu 
la  toile  du  tableaux  du  siège  estant  en  li 
irjs.  «  (F*  24.) 

n  Item  pour  auoir  faïcl  des  troux  de  j 
desiége  de  ceste  chambre  de  sainct  Gei 
pluie...  -  (F'«v.) 

§  4.  —  166 
{Exlraitt  des  mimes  compt 
■  item  pour  auoir  démonté  le  vieu  toici 
de  ceste  dille  ville...  »  (F*  16  v.) 

§  5.  —  167 

(Extrait  des  mimes  compta 

u  Item  pour  auoir  remis  le  grand  tabi 

celte  ville  à  la  chambre  de  S'  George...  n 
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L'INVENTAIRE  DU  MUSÉE  DE  LISIEUX 

ET    LE    PRIMITIF    ITALIEN 

AMONIO  DE  GALVIS 

Les  volumes  de  V Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France j 
cette  publication  si  précieuse  dont  on  ne  saurait  trop  remercier 
la  direction  des  Beaux-Arts,  sont  malheureusement  peu  connus. 
Nous  venons  d'en  avoir  un  exemple.  Les  découvertes  à  y  faire  sont 
cependant  nombreuses  :  le  soin  avec  lequel  les  différents  catalogues 
des  musées  de  province,  les  inventaires  des  monuments  historiques 
ont  été  dressés,  et  surtout  revisés  avant  le  tirage  définitif,  assure 
anx  travailleurs  qui  veulent  les  consulter  une  sécurité  absolue. 
Malheureusement,  et  sur  ce  mot  on  ne  saurait  trop  insister,  mal- 
heureusement, la  série  a  été  enterrée  sous  les  fleurs,  on  pourrait 
dire,  etc^est  au  milieu  des  éloges  les  plus  pompeux,  réellement  les 
plus  mérités,  que  cette  publication  a  été  interrompue.  Nous  autres, 
membres  des  sociétés  de  province,  qui  savions  trouver  là  des  ren- 
seignements précieux,  plus  que  qui  que  ce  soit  nous  pouvons 
exprimer  nos  regrets  :  Tétranger  les  partage,  j'en  sais  quelque 
chose.  Enfin,  nos  plaintes  ne  suffisent  pas.  Mais  tout  dernièrement, 
un  incident  dont  s*est  ému  le  monde  des  Arts,  a  montré  plus  que 
jamais  Futilité  de  cette  collection  et  rendu  probablement  à  une  ville 
de  province,  qui  sait  parfaitement  apprécier  ce  qu'elle  possëde^^  le 
service  de  lui  conserver  un  tableau  des  plus  curieux,  qu'un  cri- 
tique d'art  de  passage  à  Lisleux  croyait  avoir  découvert  dans  un 
endroit  absolument  perdu.  Il  s'agissait  d*un  primitif  italien,  Antonio 
de  Calvis,  dont  on  ne  connaît  pas  d'autre  œuvre,  qui,  égaré  dans 
un  musée  de  province,  manquait  à  la  série  des  primitifs  du  Louvre. 
Un  second  critique  d'art  découvre,  quelques  jours  plus  tard,  que 
tableau  vient  des  greniers  du  Louvre,  qu'il  n'est  par  conséquent 
'un  dépôt  de  l'État  et  qu*il  doit  réintégrer  immédiatement  notre 
nde  collection  nationale.  On  discute  sur  le  tableau  :  les  écrivains 
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liège  de  pierre  el  porte  l'e 
Derrière  le  trAne,  à  ganch' 
Il  de  chèvre  el  tenant  nne 
iont  trilobées  à  leur  extrèmi 
rie  marron.  A  droite,  saint  J 
I  et  d'un  grand  manteau  toa^ 
e  plume  et  le  livre  des  Ëvan 
;eg  loni  cbarcjés  d'ornement 
B  du  panneau'. 

on  peut  le  voir  par  ces  c 
t  uniquement  dans  les  Ggnr 
lés,  le  fauteuil  de  pierre,  Ii 
!  manteau  mfime  de  la  Vierg 
ju'une  large  plaque  noire,  v 
,  bitumineux;  tes  plis  se  dei 

vêlements  rapprochées  det 
ment  traitées,  mais  leurs 
ns  recherche,  malgré  leur 
nullement  le  regard, 
ires,  elles,  encadrées  d'un  ni 
cantines,  qui  les  fait  resson 
inatomte,  sont  des  plus  attac 
dre  un  exemple  dans  les  Irav 
même,  comparer  celte  Vier, 
de  Chartres,  du  commencen 
onneur  de  faire  connaître 
ide  fouillée  de  M.  R.  de  1 
el  je  trouvais  qu'à  ce  lai 
distinction  des  mouvement 
fréquents  dans  la  peinture 

par  ces  primitifs  italiens.  le 
ean  l'ËvangélisIe,  cdte  à  ci 
ils.  ta  main  droite  de  l'af 
uvement  de  doijjts  qu'elle  e 
1  gauche,  au  contraire,  est  si 
n  modèle  ne  pourrait  cône 

■contre,  planche  1^ 
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mémoire  de  Monsieur  votre  père,  que  son 
Le  Roy  a  très  pen  de  marbre  prëgentemi 
donner  à  qui  que  ce  soit.  Cela  n'empéc 
iculpleur  m'aura  donné  le  mémoire  du  mi 
laire,  que  j'en  parle  à  Sa  Majesté. 

0  Désirant  tous  faire  plaisir  eu  toutes  w 
combien  je  suis,  Madame,  votre  très  huml 
ri  leur. 


Cette  lettre  du  contrôleur  général  d 
Hme  de  Feuquières  répondait  k  la  demi 
ivait  faite  la  comtesse. 

Mais  nous  étions  encore  loin  du  mon) 
itre  utilisé. 

Dans  son  testament,  en  date  du  18  mai 
noitié  de  sa  succession  à  sa  fille  Calherî 
intre  ses  deux  Gis,  Charles  et  Rodolphe  Mi 

a  C'était  appeler  la  tempête  v ,  dit  fortju 
laone,  k  qui  nous  empruntons  ces  détails, 

£q  effet,  les  Gis  inlentërent  un  procès 
ureni  déboulés  de  leurs  prétentions.  L'aflf 
erminée,  ce  n'est  qu'en  1735  qu'un  coni 
leveu  de  la  comtesse,  Gis  de  Charles  Mig 
et  état  de  choses. 

Par  suite  de  cet  accord,  Catherine  Higi 
[.  P.  Jacobins  pour  y  élever  le  monument 
u'il  doit  occuper  doit  être  contre  le  trois 
ntranl.  »  Elle  veut  une  place  à  cOté  pour 
iverses  fondations.  Pour  prii  du  tout  elle  t 
'ères  une  somme  de  14,000  livres  (ou  70 
ur  la  créance  qui  lui  était  due  par  le  mt 
imarand,  acquéreur  de  son  immeuble.  Mi 
e  fut  enfin  terminé  qu'en  1745,  trois  ans  i 
'euquières. 

On  sait  que  le  couvent  des  Jacobins  fu 
ussi,  que  le  mausolée  transporté  à  Sainl-I 
rande  partie  mntiïé.  L'Inventaire  des  richi 
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rue  hors  rancienne  porte  Saint  honoré,  pa 
Ville  l'Evesque. 

Laquelle  a,  par  ces  présentes,  vendue, 
duloul  àks  mainlenant  à  toujours,  promis 
tous  troubles,  dons,  douaireg,  dettes  hypott 
alliénalions,  et  autres  empeschemens  généi 
hiacinte  Davasse  de  Saint  Amarand,  escuyei 
maison  couronne  de  France  et  de  ses  fin. 
finances  d'Orléans  et  trésorier-général  de 
Reyne  seconde  douairière  d'Espagne,  demeu 
Legrand,  paroisse  Saint-Rocb,  a  ce  présent 
luy,  ses  hoirs  et  ajans  causes,  une  grande  i 
Grande  Rue  hors  la  porte  Saint  honoré,  en 
lesse  de  Feuquitres  est  actuellement  demeur 
sur  le  devant,  cour,  bassecour,  écuries,  re 
cour  avec  une  pompe,  et  un  réservoir  d'eai 
aisie,  un  grand  corps  de  logis  double,  con 
tant  au  re^  de  chaussée,  premier  étage,  et  m 
ayant  parterre,  espaliers  d'arbres  à  fruit,  ui 
tiers  ayant  une  sortie  sur  les  Champs  elisi 
commun  avec  la  maison  voisine,  et  autres 
nances  de  ladite  maison  ainsy  qu'elle  se  po 
de  touttes  parts  et  de  fonds  en  comble,  sans 
réserver,  tenant  d'une  part  à  madame  la  pri 
à  M.  I.egendre,  pardevani  sur  la  Grande  Ru 
élises. 

Laquelle  maison  madîle  dame  comtesse  i 
avec  feu  M"  Louis  Blouin  gouverneur  de  \ 
neuf  sur  une  place  quils  ont  acquise  en  cox 
de  Faulrière,  muitre  des  comptes  et  de  dam 
épouse,  par  contrat  passé  devant  Lefebvre 
Paris,  le  vingt  trois  maj  mil  sept  cent  dit  i 
suivant  et  insinué  le  vingt  deux  décembre  ai 
dame  de  La  Faulrière  ladite  place  appartenu 
énoncé  et  delaillé  audit  contracl,  et  le  tout  s 
dame  comtesse  de  Feuquières,  au  mojen  de 
proque  faille  entr'elle  et  ledit  S.  Blouin,  devi 
frère,  notaires  à  Paris,  le  trois  septembre  m 
ledit  jour  vingt  deux  décembre  audit  an,  es 
chargée  vers  Sa  Majeslé  de  deux  sols  neufd 

Plus  ladite  maison  est  encore  chargée  e 
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L*onginal  d*une  quittance  du  payement  du  centiesme  denier  deub  aa 
Roy,  lorsque  maditte  dame  comtesse  de  Feuquières  est  entrée  en  posses- 
sion de  laditte  mai  son  ^  après  le  deceds  dudit  S*^  Blonin,  en  datte  du  vingt 
un  avril  mil  sept  cent  trente,  le  tont  composant  une  liasse  de  vingt  neof 
pièces  qui  ont  été  cottées  et  paraphées  par  première  et  dernière  par  ledit 
Perret,  Fun  des  notaires  soussignés. 

Plus  une  autre  liasse  de  quatre  vingt  deux  pièces  qui  sont  les  devis, 
marchez  et  actes  faits  avec  les  entrepreneurs  de  laditte  maison,  mémoires 
des  ouvrages,  quittance  du  payement  du  prix  des  ouvrages  qui  ont  été 
pareillement  cottées  et  paraphées  par  première  et  dernière  par  ledit 
Perret  notaire. 

Cette  vente  faitte,  à  la  charge  desdits  cens  et  droits  seigneuriaux  pour 
l'avenir  seulement,  plus  desdittes  rentes  de  dix  huit  livres  sept  solds  cinq 
deniers  dues  à  Tarchevesché  de  Paris  et  de  trente  six  sols  neuf  deniers 
envers  le  chapitre  de  Saint  Germain  Lauxerroix,  et  outre  moyennant  la 
somme  de  cent  soixante  mille  livres  francs  deniers  a  maditte  dame  com- 
tesse de  Feuqnières,  dont  il  y  a  cent  trente  mille  livres  pour  le  prix  de 
laditte  maison  et  trente  mille  livres  pour  le  prix  des  glaces  et  tableaox, 
la  quelle  somme  de  cent  soixante  mille  livres  ledit  sieur  de  Saint  Amarand 
promet  et  s^obligc  bailler  et  payer,  en  espèces  sonnantes  de  louis  d*or 
et  d'argent,  sans  aucuns  billets  ny  papiers  de  quelque  nature  quels  puis* 
sent  estre,  nonobstant  tous  édits,  déclarations  du  Roy,  arrêts  de  son  con- 
seil ou  ordonnances  qui  introduiroient  le  cours  desdits  billets  et  papiers 
dans  le  public  et  payements  aux  quels  est  expressément  dérogé  et  re- 
noncé, aux  représentans  et  ayants  causes  de  la  dilte  dame  de  Feuquièrei, 
scavoir  cinquante  mille  livres,  six  mois  après  le  deceds  de  maditte  dame 
comtesse  de  Feuquières,  cinquante  cinq  mille  livres  dix  huit  mois  après 
ledit  deceds,  et  pareils  cinquante  cinq  mille  livres  deux  ans  et  demy  après 
ledit  deceds,  et  jusqu'audit  payement  ledit  S'  de  Saint  Amarand  promet 
et  s'oblige  de  payer  Tinterest  desdits  cent  soixante  mille  livres  a  laditte 
dame  dé  Feuquières  et  ayans  causes  sur  le    pied  du  denier  vingt,  à 
compter  du  premier  juillet  mil  sept  cent  trente  cinq,  ce  qui  fera  boit 
mille  livres  par  chacun  an  sans  aucune  retenue  du  dixième  tant  qu'il 
aura  lieu,  et  ce  de  quartier  en  quartier  à  raison  de  deux  mille  livres  par 
quartier,  dont  le  premier  payement  échera  et  se  fera  au  premier  octobre 
prochain,  et  ainsy  continuer  de  quartier  en  quartier  jusqu'au  parfait 
payement  du  capital,  lesquels  interests  néantmoins  diminuront  i  propor- 
tion des  payements  qui  seront  faits  sur  ledit  capital  et  ne  ponra  ledit 
S'  de  Saint  Amarand,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre, 
aucun  payement  à  laditte  dame  de  Feuquières,  sur  les  cent  soixante 
livres  prix  de  laditte  maison  pendant  sa  vie,  comme  condition  e* 


iditiofts  dudit  contrai,  fait  et  passé  k  Paris  en  l'bolel  de  maditle  dame 


S4S  PIERRE    U 

Première  chambre  sut  la  cheminée 

Ud  portrait  du  Roy  Louis  quatorze 
d'histoire,  trois  dessus  de  porte  où  il 
chacun  le  portrait  de  Monsieur,  frfer 
portrait  de  Madame  la  comtesse  de 
pire  avec  leurs  bordures  dorées. 

Chambre  ensuilte  ; 

Deux  dessus  de  porte  où  il  y  a  trois 

Chambre  &  coucher  : 

Deux  dessus  de  porte  où  il  y  a  trois 

Cabinet  boisé  : 

Un  dessus  de  porte  représentant  l'ai 

Chapelle  à  costé  : 

Une  table  d'autel  avec  un  tableau  d 
tant  Is  Visitation  de  sainte  Elisabeth. 

Tous  ces  appartements  sont  lambri 
teur  d'apuy,  et  partye  en  plein  avec  s( 

Paraphé  audessus  du  contrat  passé 
trentième  jour  de  juin  mil  sept  cent  ti 

Sigt 


Procuration 

Pardevant  les  ootaires  gardenotles 
Paris  sou  bs  igné  s. 

Fut  présent  le  sieur  Pierre  Mignarc 
à  Paris,  rue  \euve  Montmartre,  paro 
grange  de  Itéalpanier  sise  dans  le  com 

Lequel  a  fait  et  constitué  son  procu 
commis  des  gabelles  de  Provence  ai 
plain  pouvoir  et  puissance  de  bailler 
nier  et  ses  dépendances  au  plus  haut 
temps  que  ledit  procureur  advîsera 
conditions  qu'il  jugera  le  plus  à  propi 
et  la  coustume  du  pays.  Et  pour  cela 
ferme  et  ses  dépendances  des  maini 
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;  madame  la  comli 
-raire  paymenl  de  ti 
iërei  est  coDTesu  di 
eur  Mignard,  de  lac; 
ce  29  avril  1730. 
DesmareU  et  ces  ti 
'Alvimars  de  Feuq 
.  Les  Bulres  piËces  fi 
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s  qui  revêtent  les 
Ire  les  ardeurs  di 
I  Renaissance;  etli 
tiefeu  et  bretaigni 
ind  nombre  est  e 

cuile,  en  pierre 
[)  bronze.  Leur  on 
ilion  des  appartcn 
:me,  à  cause  de  I 
d'une  élude  toute 
ues  travaux  érudi 
historiens  sur  ces 
.  Bretagne  et  Léor 
■et  que  présentent 
3,  plusieurs  plaqu 

tout  récemment  j 
[|i'and  nombre  de 
|u'on  ail  publié  un 
bricalion  de  ces  p 
ci  cette  étude  corn 
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donner  une  classiâcation  méthodique,  d*aprè$  les  sujets  dont  elles 
sont  ornées. 

Bon  nombre  de  ces  plaques,  œuvres  de  véritables  artistes,  offrent 
en  effet,  des  tableaux  décoratifs  dont  les  sujets  ou  les  accessoires, 
variant  suivant  le  temps,  déterminent  Tépoque  à  laquelle  elles 
appartiennent.  Aux  motifs  d*ornementation  qui  caractérisent  le 
style  de  la  Renaissance: rinceaux,  médaillons,  arabesques  et  entre- 
lacs, succède  toute  une  série  de  représentations  empruntées  à 
rbistoire  sacrée,  à  la  mythologie  ou  à  Tart  héraldique.  Les  produits 
de  la  fin  du  seizième  siècle  se  ressentent  souvent  de  Tinfluence  des 
idées  religieuses  réveillées  an  temps  de  la  Réforme;  chaque  règne 
de  cette  époque  est  nettement  indiqué  par  la  forme  des  écussons, 
des  couronnes,  des  fleurs  de  lis.  A  dater  de  Henri  IV,  l'adjonction 
desarmes  de  Navarre,  la  lettre  initiale  H  et  plus  tard  les  L  couronnés 
permettent  de  classer  les  plaques  aux  armes  royales,  tout  comme 
Temblême  du  soleil,  les  nombreuses  devises  adoptées  par  Louis  XIV, 
caractérisent  les  spécimens  appartenant  à  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Quant  aux  plaques  de  foyer  du  dix-huitième, 
les  motifs  de  leur  ornementation  et  de  leurs  encadrements,  leur 
style  rocaille  ou  rococo,  la  nature  parfois  un  peu  légère  des  sujets 
représentés  classent  le  plus  grand  nombre  au  règne  de  Louis  XV; 
quelques  spécimens  plus  rares  appartiennent  à  celui  de  Louis  XVI; 
d*antres  enfin  rappellent  Tépoque  de  la  Révolution  qui  proscrivit 
et  condamna  à  la  destruction  toutes  les  plaques,  artistiques  ou  non, 
qui  pouvaient  rappeler  le  souvenir  de  la  féodalité  ou  présentaient 
Técu  de  France. 

Mon  étude  sur  V Ornementation  du  foyer  depuis  l époque  de  la 
Renaissance,  étant  rédigée  à  un  point  de  vue  presque  exclusive^ 
ment  archéologique,  je  me  bornerai  à  donner  ici  un  essai  de  classi- 
fication méthodique  de  ces  monuments  d'après  les  sujets  dont  ils 
sont  ornés;  je  terminerai  par  la  description  d*un  curieux  spécimen 
*  '.  Textrême  fin  du  seizième  siècle  et  j'en  soumettrai  la  reproduc- 
on  photographique  à  ceux  de  nos  confrères  que  cette  étude  peut 

téresser. 
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PL&QUB   DE    L  BOTBL    DE 

Dans  la  grande  cheminée  dn  chAle: 
demeure  féodale  on  plutôt  maison 
remarque  un  conlre-cœur  de  foyer 
0-,95  de  hauteur,  d'une  épaisseur  et 
laquelle  est  reproduite,  fortement  en 

Quatre  personnages  disposés  de  li 
attitudes  diverses,  se  tiennent  debout 
foyers  d'où  sortent  des  flammes; 
d'apparst;  ils  sont  coiffés  d'un  chapt 
légèrement  relevé  sur  un  cAté;  trois 
teau  court  plié  et  rejeté  sur  le  bras  g 
lit  l'inscription  : 

N0VS.SER0N3.T0VS.EN.SANTB.TANT.QVB.] 

exclamation  bien  naturelle  à  des  gen 

linerà  l'occasion,  je  croîs,  d'une  céri 

Les  d  e  ux  person  nages  p  lac  es  igaucii 

VIN  et  PIERRE. HAlTBPOVLAIN.UavBB. DE. 

jambon,  l'autre  une  grande  coupe  à  | 
qu'il  élève  en  signe  de  souhait  de  bie 
un  troisième  personnage:  NOBLE. BOUU 
neur  que  lui  présenle  dans  une  coi 
de  l'Hâte]  de  ville, au  bras  duquel  est 
les  trois  intervalles  qui  séparent  ces 
gros  raractèrcs,  les  chiffres  15,  9, 
complément  de  la  légende  placée  en 
EN .  LANBE.  1 599.  LE  .15.  OCTOBRE. 

J'ai  vainement  recherché  dans  les 
1599,  les  traces  de  la  cérémonie  d'in: 
la  scène  en  question,  mais  si  cette  ' 

'  Voir,  ci-coQlre,  pitnche  X. 

*  On  n't  pu  encore  découvert  quelle  élail 
mtrque  que  l'on  reocoatre  sur  qutntili  d' 
libraire,  Sligranea  de  papier,  etc. 
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orgues  pour  leniretarresler  1< 
(ani  le  d'  Jubillée  que  le  buBf 
Ici  la  dénominatron  JuhiUt 
part,  me  parait  être  une  eipr 
Jnhé  qui,  on  le  sait,  signiGe  j 
église  avec  galerie;  il  s'agit  ic 

Jacques  Mourol,  noble  hom 
sounage  de  la  scène  que  j'étu 
famille  de  Lignj.  Dans  la  lis 
1542,  il  est  fait  menlion  de  T 
noms  qui  réveillent  le  souveni 
de  Ligny,  en  1514,  ft  qui  l'ot 
dans  le  iJarrois.  Des  presses  é 
de  LongevilJe-devant-Bar,  son 
du  privilège  d'OIry  de  Hlamoi 
ISO!  [vieux  style);  la  bulle  d( 
par  Hugues  des  Hazards  à  se 
plaires  furent  payés  4  florins  ] 
Bar;  les  Statuts  de  l'ordre  d< 
imprimé  en  latin  vers  1513; 
ordre  de  l'évéque  de  Toul,  Ht 

Citons  enfin  comme  ayant, 
la  famille  de  Martin  Hourot 
Mourol,  anobli  parleducAntt 
MoDrot,  écuycr,  gruyer  du  co 

Le  compte  des  recettes  des  ' 
nous  apprend  que  Jacques  Mot 
sans  toutefois  indiquer  la  natu; 
M.  Fourîer  de  Bacourt,  le  sire 
dans  un  acte  du  11  août  15' 
Mourot,  ce  qui  expliquerait  la 
dans  cet  acte. 

Le  dernier  des  quatre  perso 
Bouchon  :  Didier  Bouton,  ser 
déjà  en  fonction  depuis  le  3  m 
on   rencontre  dans   les  archh 
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2.  Sujets  mythologiques. 

Tirés  de  Thisloire  des  dieux  de  TOIympe,  des  demi-dieux,  des 
héros  de  la  Fable. 

3.  Sujets  historiques, 

ou  réputés  tels^  extraits  des  auteurs  grecs,  latins  ou  français. 

4.  Sujets  allégoriques, 

Attributs,  emblèmes,  devises. 

5.  Sujets  artistiques. 

Reproduits  d*aprë8  les  œuvres  de  maîtres  tels  que  Teniers,  VVat- 
teau,Lancret,Coypel,Fra3onard,etc.,et  de  graveurs  en  renom. 

6.  Sujets  littéraires . 

Tableaux  gracieux  ou  légers  empruntés  aux  fables  d'Ésope,  de 
La  Fontaine,  de  Boccace,  etc. 

7.  Sujets  héraldiques. 

Série  extrêmement  riche  comprenant  les  armoiries  royales,  celles 
des  dignitaires  de  FÉglise,  des  abbayes,  des  ordres  monastiques 
ou  religieux,  des  villes, enfin  celles  des  familles  nobles;  ces  der- 
nières plaques  sont,  pour  l'histoire  des  anciennes  provinces,  une 
source  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt. 


XVIII 

LE  THÉÂTRE  A  CAEN  PENDANT  LA  RÉVOLITION 

Comme  dans  beaucoup  de  villes  de  province,  les  représentations 
théâtrales  ne  furent  réellement  organisées  k  Caen  que  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle.  Jusque-là,  on  devait  se  contenter  des  spec- 
tacles donnés  par  les  élèves  des  collèges  et  de  temps  à  autre  par 
linéique  troupe  de  passage  ou  par  quelque  groupe  de  comédiens 
«  à  la  suite  de  la  Cour  »  faisant  en  Normandie  une  sorte  de  tournée 
rlistique.  Celles-ci  trouvaient  un  asile  modeste  dans  la  salle  du 
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Jeu  de  paume,  installé  dans  la  maison  dite 
numéro  TldelaruederEngarmerie.  Cependi 
devenait  général,  le  peuple  se  montrait  de  pi 
ce  genre  de  distractions,  les  représentations  t 
il  fallait  de  loote  nécessité  donner  aux  acte 
pussent  convenablement  exercer  leur  art.  Les 
et  le  5  juin  1764  parut  un  arrêté  du  maire  et  i 
antorisant,  sur  sa  requête,  le  sieur  François 
faire  construire  une  salle  de  spectacle  sur  I 
PetitCaroIus,  c'esi-à-dire  dans  une  partie  occu 
assez  mal  famés,  non  loin  du  quartier  de  la  foi 

Le  Roi  ayant  approuvé,  par  ordonnance  du  ' 
décision  de  la  municipalité,  les  travaux  coma 
qui  avait  dirigé  et  non  sans  suecés  le  tbéAtre  di 
son  expérience;  et  si  l'édiGce,  que  l'on  voit  e 
appelée  aujourd'hui  rue  de  l' Ancienne-Corne 
toutes  les  conditions  de  confort  que  l'on  a  rei 
était  assez  bien  compris  pour  l'époque,  et  la  \ 
lors  une  salle  de  spectacle  fort  convenable. 

Les  détails  ne  sont  pas  nombreux  sur  les  f 
théâtre  caennais.  11  est  probable  que  le  consi 
dont  l'intérêt  était  en  jeu,  chercha  k  organii 
manente;  en  tout  cas  les  comédiens  de  passa 
un  local  disposé  spécialement  pour  eux  et  pc 
exigences  de  la  mise  en  scène,  tirent  des  a 
quentes.  L'on  vit  des  artistes  célèbres,  entre 
teur  malgré  lui  des  Viclintes  cloîtrées  et  l'i 
Paméla  et  <lo  l'Esprit  des  Loix,  Mlle  Clermo 
Choudard,  l'excentrique  auteur  du  Sourd  ou  l'j 
vieille  pièce  toujours  jeune  qui  fait  encore  le 
(les  dimanches. 

Quant  au  répertoire,  comme  partout  à  cette 
celui  du  Théâtre-Français  alterné  avec  quelque 
die  italienne. 

A  partir  de  1773,  le  lliéàlre  de  Caen  possèdi 
régulière,  et  les  archives  municipales  nous  on 


'  drchiirei  munîcipaleg 
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de  ses  premiers  directeurs.  Ce  furent  en  1773  :  Mlle  Montensier, 
qui  monopolisait  Texploitation  des  théâtres  normands  et  dirigeait 
en  même  temps  ceux  d'Evreux  et  de  Rouen. 

MH.  Cressent  et  de  Lile  en  1775. 

Duvernay,  1776. 

Touchain  et  Desroziers,  1778. 

Amiel,  1781. 

D'Orival,  1784. 

Audinot,  1785. 

Et  enfin,  en  1786,  Dufiresny,  peut-être  le  frère  ou  le  parent  de 
'  Fauteur  de  comédies  pleines  d'esprit  et  de  verve  qui  eurent  un 
succès  mérité,  pendant  les  premières  années  de  la  Révolution,  sur 
le  théâtre  de  la  rue  Richelieu ^  Sous  sa  direction,  les  représenta- 
tions devinrent  quotidiennes  :  chaque  jour,  sauf  le  samedi,  le  public 
put  applaudir  les  pièces  les  plus  diverses,  telles  que  CoUnette  à 
la  cour  ^  y  le  Tableau  parlant  et  le  Déserteur,  de  Monsigny  ;  la  Ser- 
vante maîtresse  et  le  Serrurier,  la  Belle  Arsène,  Annette  et  Lubin, 
le  Sorcier  et  l'Epreuve  villageoise,  de  Grélry,  la  Rosière  et  les 
deux  Tuteurs,  les  Quatre Jils  Aymon,  le  Corsaire,  la  Bonne  ,fille, 
les  Pécheurs,  la  Matinée  et  la  Veillée  villageoise,  la  Mélonianie, 
de  Champein,  le  Droit  du  Seigneur,  Biaise  et  Babette,  de  Dezède, 
sans  oublier  le  Devin  du  village,  de  Jean-Jacques  Rousseau,  qui 
n'avait  pas  encore  perdu  sa  vogue  des  premiers  temps. 

Bien  que  les  représentations  fussent  satisfaisantes  et  que  la  troupe 
possédât  un  artiste  de  talent  nommé  Granger,  le  théâtre  est  peu 
fréquenté,  le  public  se  portant  plutôt  aux  pantomimes  et  aux  farces, 
ainsi  que  le  constate  avec  mélancolie  le  Journal  de  la  basse  Nor- 
mandie.  Pour  réagir  contre  cette  indifférence  et  faire  cesser  la 
solitude  de  leur  salle,  les  comédiens  donnèrent  alors  une  sorte  de 
nouveauté  :  la  Foire  de  Bezons,  farce  de  Dancourt  surchargée  de 
nombreux  personnages  et  de  scènes  triviales.  On  la  baptisa  pour 
la  circonstance  du  nom  de  foire  de  Caen  (9  avril  1786),  ce  qui  ne 
suffît  pas,  semble-t-il,  pour  lui  assurer  le  succès  espéré. 

Passant  rapidement  sur  les  années  suivantes,  qui  présentent  un 
.tèi  moindre,  pour  arriver  à  l'époque  même  de  la  Révolution, 

itre  autres  le  Dédit,  l'Esprit  de  contradiction^  joaé  le  31  mars  1792. 
^oir  les  A/fiches-Annonces,  ou  Journal  de  la  basse  Normandie,  V*  année 

«)• 
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DOUB  ae  signalerons,  en  1787,  quel'acle  debienfai 
diens  en  laveur  d'une  pauvre  famille  ruinée  par  i 
donna  ce  jour-là,  21  mars,  Silvain  et  ^Épreuve 
recette  fut  en  entier  consacrée  à  secourir  cette  info 

L'année  1788  parait  révéler  un  certain  goût  de  1 
les  représentations  à  grand  spectacle  et  tes  féerii 
28  avril,  par  exemple,  on  donne  (abonnemenls  su 
gorod  sauvée  par  t incendiaire  Lisinka,  >  tirée 
russe  mise  au  théâtre  par  l'entenr  de  la  Femme 
pièce,  jouée  pour  la  première  fois  à  Caen,  fut  tern 
brasement  de  la  taverne  des  esclaves  conspiraUh 
commençait  par  les'Francs-Maçons,  pièce  en  proj 
et  finissait  par  les  Caprices  de  Proserpine,  saynè 
gante,  remarquable  seulement  par  une  sorte  d': 
déesse  aux  Enfers.  Quelques  jours  plus  tard  : 
renommée  et  la  comédie  héroïque  du  «  célèbre  '. 
les  Coups  de  l'amour  et  de  la  fortune,  ou  le  Sièi_ 
donnaient  lieu  à  l'Embrasement  dupalais  de  l'Au 
la  grande  et  la  petite  musique  du  régiment,  réunie 
siciens  de  la  ville,  exéculaient  une  marclie  guerriè 

Représentations  luxueuses,  profusion  de  lumièr 
spectacles  féeriques,  ne  trouve-t-on  pas  là  comme 
ce  qui  se  passait  par  toute  la  France  à  la  veille  m^ 
cation  des  F.lats  généraux? 

Celte  année,  déhulait  une  jeune  actrice  qui  ei 
célébrité,  au  moins  sur  la  scène  caennaise.  Do 
charmante  et  d'une  jolie  figure,  bonne  musicien 
simplicité  et  naturel,  idoUtrée  du  public,  Mlle 
de  seize  ans  à  peine,  tenait  avec  talent  te  rôle  de  { 
le  Magnifique,  tandis  que  te  rAle  même  dn  1 
réservé  à  Cressent,  que  nous  avons  vu  diriger  avec 
de  Caen  douze  ans  auparavant.  Mlle  La  Caitle  paru 
dans  Henriette,  ou  la  Fille  du  déserteur,  coméd 
court,  dans  le  Droit  du  Seigneur  et  l'Amoureux 
de  Martini,  les  Pécheurs  de  Gossec.  Les  opéras  de 
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par  Mlle  La  Caille,  Mme  d'Asco 
les  Vendangeurs,  opéra-comiq 
«a^a  Ariane,  d'Edelman,  qui  c 
représentations  par  un  succès 
pression  du  Journal  de  la  bass 
d'un  nouveau  triomphe  pour  )a^ 

Le  20  avril,  après  la  cldtur 
l'opéra  à  la  suite  de  la  Cour,  qui 
86,  faisait  une  brillante  réouvei 
cousin  Jacques.  Les  représeolal 
la  durée  de  la  foire  ;  mais  la  mis 
pain  était  eicessive,  et  une  certi 
population.  Des  troubles  même 
et  leducdeBeuvron,  gouverneui 
eut  à  sévir  coulre  les  perlurbate 
se  produire  saos  avoir  leur  coe 
le  directeur  parvint  à  ne  pas  intt 
la  clôture  annuelle  eut  lieu  un  p 

La  réouverture  se  fil  en  0( 
mémorables  qui  marquent  le  lii 
troupe  (te  comédie  qui  succédait 
est  moins  varié.  Citons  les  Troi 
comédie  en  trois  actes  avec  di' 
peut,  non  ce  que  l'on  veut,  comé< 
avec  ballet  et  le  concours  de  la  j 
de  la  musique  militaire  était  ass< 
k  Caen  que  le  ré>[imenl  d'Artois 
le  renvoi  du  régiment  de  BourI 
remarquable,  qui,  à  celte  repré 
fort  goûté  du  public. 

Le  Journal  de  la  basse  Norn 
dant  l'anuée  1700.  Ce  serait  à  • 
la  presse  déjà  omnipotente  avait 
tions  non  acceptées  et  que,  com 
un  silence  systématique  avait 
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avons  pour  nous  renseigner  le  Courier  des  cinq  jours,  petite 
feuille  naissante  destinée  à  bientôt  disparaître,  mais  dont  Tintérèt 
est  grand  et  qui  jette  une  véritable  lumière  sur  cette  époque  mou- 
vementée. Nous  apprenons  de  cette  façon  que,  le  15  janvier,  les 
comédiens  français  ont  donné  pour  la  première  fois  en  cette  ville 
une  représentation  A^ Auguste  et  Théodore^  ou  les  Deux  petits 
Pages,  suivis  de  la  Gageure  imprévue.  Le  rôle  de  Théodore  était 
tenu  par  Mlle  Delisle,  qui  joignait  à  un  organe  agréable  un  jeu 
plein  de  finesse  et  de  sensibilité.  • 

Malheureusement  le  théâtre  devenait  le  rendez-vous  de  cette 
catégorie  nombreuse  de  gens  mal  famés  qui  toujours,  dans  les 
époques  troublées,  cherchent  à  augmenter  l'agitation  des  esprits. 
Les  querelles  et  les  rixes  s'y  succédaient  d*autantplus  que,  malgré 
Tappel  qui  leur  était  officiellement  fait\  les, citoyens  tranquilles  se 
désintéressaient  de  plus  en  plus  des  représentations,  au  lieu  d'y 
venir  en  grand  nombre,  afin  d'en  imposer  par  leur  présence  aux 
fauteurs  de  désordre. 

La  clôture  eut  lieu  cette  année  au  milieu  du  trouble,  le  31  mars. 
Les  comédiens  du  Roi  donnaient  le  Faux  serment,  ou  le  Soldat  par 
amour,  et  la  Dot.  Ce  spectacle  terminait  dignement  au  point  de  vue 
artistique  la  première  série  des  représentations  annuelles,  «  et  Ton 
a  doit  rendre  cette  justice  au  sieur  Saint-Ange,  directeur,  que  si 
a  les  premiers  talents  ne  remplissaient  pas  les  rôles,  il  avait 
R  cherché  cependant  à  se  procurer  des  sujets  capables  de  satisfaire 
a  les  spectateurs.  On  devait  surtout  lui  savoir  gré  d'avoir  entretenu 
a  un  spectacle  dans  un  moment  d'insurrection  où  il  était  néces- 
a  saire  de  distraire  les  esprits,  bien  que  sa  recette  fût  au-dessous 
a  de  sa  dépense.  Ces  sacrifices  devaient  lui  concilier  l'estime  et 
tt  la  reconnaissance  de  tous  les  honnêtes  gens,  d'autant  plus 
a  qu'aucun  des  ci-devant  directeurs  de  spectacles  n'avait  eu  ce 
«  courage  » . 

Quoi  qu*il  en  fût  de  la  situation  peu  brillante  du  théâtre  au  point 

de  vue  pécuniaire,  la  réouverture  se  fit  régulièrement  après  les 

fAfps  de  Pâques;  mais,  pour  éviter  les  troubles  que  Ton  avait  eu  à 

;elter  précédemment,  un  service  d'ordre  fut  organisé  par  les 


-le  Courrier  des  cinq  jours,  vendredi  15  janvier  1790.  (Bibliothèque  muni- 
•e.) 
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soins  de  la  municipalilé  à  partir  du  12 
deux  municipaux  assisteraient  à  cbaqu< 
maintenir  le  boD  ordre,  n  k  l'eifet  de  quoi 
au  premier  d'enire  eux  une  réquisition 
ment  pour  l'appeler  en  cas  de  besoin  »  .L't 
pour  la  fin  de  l'année  1790  et  la  saison 
lanle  de  la  scène  caennaise,  était  échue  i 
selle  Pezey  et  les  sienrs  Duplan  et  Lorvi 
risés  par  le  conseil  de  la  commune  à  di 
pendant  les  mois  d'été  et  d'hiver,  h  et 
mille  livres  pour  les  pauvres.  Celte  idi 
droit  des  pauvres  due  à  une  municipalil 
par  l'administration  centrale  et  appliqué^ 
République  à  partir  de  1796.  La  Ironpe 
directeurs  ne  Jouait  que  la  tragédie,  le  d 
ils  y  avaient  adjoint  un  corps  de  ballet.  Q 
paré  d'un  qualificatif  en  rapport  avec  It 
politiques  et  était  devenu  le  Théâtre  nali< 
I,a  réputation  de  la  nouvelle  troupe  i 
tes  spectateurs  aux  représentations  quoti< 
était  d'ailleurs  assez  varié.  Le  2  janvier,! 
famille,  drame  en  cinq  actes  de  Diderot 
comédie  en  un  acte.  On  donna  successiven 
drame  en  un  acte,  le  Brutus,  de  Voltain 
Talma  paraissant  sur  la  scène  parisiem 
costumé  à  la  romaine,  les  jambes  et  les  E 
dignalion  trop  expressive  de  Mme  V'estr 
appréciateur  d'une  réTorme  due  aux  con: 
public  le  couvrait  d'applaudissements. 

■  Registres  muaiciiMUi,  1790.  (Bibliolbèque  di 
'  U.  i.  Carlei.  présidenl  de  la  Sociëté  des  Be« 
MDlG  élude  publiiïe  lur  la  Miuique  à  Caen  pend 
demmeal  !■  quesliao  tliéàtrBlc  cl  a  relevé  en  pari 
de  1791.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  des  Beaua 
'  Le  dialogue  entre  les  dcui  acteurs  nous  a 
scèae,  Mme  Vegtris  contemple  Talma  des  pieds  k 
k  «ui-voix  le  dialogue  mikiant  :  ■  Alais  vous  avez 
al  comme  les  avaient  les  Romain*.  —  Mais,  Talm 
—  Les  Romains  n'en  portnient  pas,  —  L'aclrice  ! 
répliquant  par  une  épithèle  des  moins  courtoises. 


moulins  lui-même,  disait-on,  déclarait  les  affaires  de  la  Révolution 
ilus  avancées  par  l'œuvre  de  Chénier  que  par  les  journées  d'Oc- 
tbre.  Ity  avait  donc  autour  d'elle  comme  une  légende,  qui  fît  hésiter 
ngtemps  l'administration  à  la  monter  sur  la  scène  caennaise. 
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Charles  /A*  faisait  succès  à  Paris,  depuis  novf 
1res  atlacbé  aui  vieux  principes,  ne  parut  mur 
sentation  ijae  quinze  mois  après  ;  mais  elle  eut  a 
Du  reste,  les  directeurs,  adorés  du  public,  avait 
même  soirée  la  plaisante  comédie  de  Molière,  M. 
et  un  ballet  très  en  vogue.  Appelle  et  Campas 
les  allusions  politiques  frappèrent  moins  un  p 
pour  jouir  d'un  spectacle  particulièrement  vari< 

Les  pièces  les  plus  iliverses  se  succèdent  aj 
tien  de  Charles  IX;  ce  sont  :  Zaïre,  de  Volts 
Londres,  de  Desforges;  Tom  Jones  et  Fell 
Montrose,  drame  en  quatre  actes;  les  Plaideur 
prit  de  contradiction,  de  Dufresn;  ;  l'École  dt 
de  Racine;  Dupuis  et  Desronnais,  comédie  en  t 
bourrUjAe  Monïcl  ;  le  Danger  de  l'opinion,  ou 
l'Épreuve  nouvelle;  le  Comte  de  Wallron;  Ci 
actes;  le  Glorieux,  tie  Dcstoucbes;  enSn /e  ^( 
pleine,  la  piècede  Clioudard,  toujours  en  vogue 
reuse  des  succès  remportés,  redoiibluit  d'efTorls 
-attiraient  au  Ibéâire  les  jours  où  les  représentai 
dues,  et,  avant  la  clôture  annuelle  des  fêtes  de  1 
l'arrivée  de  Delarîve,  comédien  du  Roi  et  prt 
capitale. 

De  curieus  Mémoires',  absolument  inédits 
d'un  ami  nous  a  permis  de  consulter,  rendent  coi 
de  la  première  représentation  donnée  par  lu 
La  Rive,  acteur  des  Français  et  électeur  de  Par 
Caen.  Le  26,  il  remplit  le  rôle  d'Edouard  dat 
Peu  de  munde  à  ces  deux  représentations,  p: 
répandu  le  bruit  qu'il  était  venu  à  Caen  comme 
blée nationale.  Ce  propos  n'est  guère  fondé;  n'j 
la  huitième  représentation  il  donna  Œdipe,  c'< 
voulut  jouir  encore  de  son  talent,  il  joua  alors 
malion.  Il  y  avait  des  spectateurs  jusque  sur  le 
des  couronnes,  des  vers.  Il  n'avait  aucun  jeu  m 
parlait  pas,  il  se  tenait  sur  la  scène  comme  uni 

'  L'auleur  de  cei  Mémoirei  est  un  U.  Esv41LT. 
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Le  fait  est  que  Delarive,  après  avoir  débuté  par  le  rôle  de 
Warwîck  dans  la  tragédie  de  La  Harpe,  parnt  le  lendemain, 
27  mars,  dans  Pierre  le  Cruel  et  VŒdipe,  de  Voltaire.  Les  Caen- 
nais,  méfiants  an  débat,  furent  complètement  séduits  par  le  talent 
du  tragédien  et  se  portèrent  en  foule  au  théâtre,  acclamant  non 
seulement  Facteur,  mais  aussi  les  directeurs  si  bien  inspirés. 
Ceux-ci,  encouragés  par  ce  premier  succès,  firent  paraître,  dans 
la  Gazette  du  Calvados,  une  note  où  ils  disaient  que,  «  depuis 
qu'ils  étaient  à  la  tète  de  la  troupe  de  Caen,  ils  avaient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  varier  les  plaisirs  du  public,  quMls  avaient  pro- 
curé à  la  ville  de  Caen,  juste  appréciatrice  des  grands  talents, 
Tavantage  de  voir  le  Garrick  français  (Delarive).  Pour  succédera 
cet  acteur  célèbre,  il  ne  fallait  rien  moins  que  M.  Saint-Phal.  La 
direction  Ta  engagé  à  venir  la  dernière  semaine  dans  leur  troupe; 
ils  auront  de  plus  Mlle  Thénard,  une  des  premières  actrices  du 
Théâtre-Français.  » 

Ce  fut  le  10  avril  que  les  acteurs  annoncés  firent  leurs  débuts 
sur  le  théâtre  de  Caen.  L'affiche  portait  Zelmire,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers  de  du  Belloy.  Saint-Phal  et  Mlle  Thénard  remplis- 
saient les  rôles  d'Huset  et  de  Zelmire.  Comme  lever  de  rideau  : 
T Amant  bourru,  comédie  en  trois  actes,  de  Monvel  '. 

Les  journaux  du  temps  enregistrent  un  grand  succès,  tandis 
que  le  manuscrit  déjà  cité  porte  ces  simples  mots  :  a  Peu  de 
monde,  n  Que  croire?  Sans  doute  le  manuscrit.  Comme  pour 
Delarive,  une  certaine  méfiance  accueillit  vraisemblablement  les 
nouveaux  venus;  elle  se  dissipa,  toutefois,  à  la  seconde  repré- 
sentation, qui  fut  un  triomphe  pour  Saint-Phal  et  Mlle  Thénard, 
remarquables  Tun  et  Tautre  dans  les  rôles  du  Cid  et  de  Chimène 
de  la  tragédie  de  Corneille.  Enfin,  pour  la  clôture  de  la  saison 
théâtrale,  les  deux  acteurs  reparurent,  le  15  avril,  dans  le  Bar- 
hier  de  Séville,  de  Beaumarchais,  où  Saint-Phal  sut  rendre  avec 
une  finesse  remarquable  le  rôle  du  comte  Almaviva. 

La  réouverture  du  théâtre  eut  lieu,  le  lundi  2  mai,  avec  une 
troupe   exclusivement  littéraire,    et   pendant   un  certain   temps, 

)éra,  et  même  les  ballets,  semblent  exclus  des  programmes. 
•a  tragédie  de  Voltaire,  Adélaïde  du  Guesclin,  vît  les  débuts 

Le  rôle  du  bourru  était  tenu  par  Saint-Phal. 
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de  deux  acteurs  nouveaux,  d'ailleurs  parrailement  inconnat, 
M.  Dorsan,  dans  le  r6le  de  VendAme,  et  M.  Jouenville,  dans  celui 
de  Couci;  tandis  que  Mlle  Saint-Prii,  qui  paraît  avoir  eu  son  heure 
de  célébrité,  se  présentait  au  public  dans  le  rôle  d^Angélïque  de 
FÉpreuve  nouvelle. 

Le  5  mai,  nonveaux  débuts  dans  Tartufe  et  dans  DupuisetDes- 
ronnais.  Le  8  mai,  autre  pièce  de  Molière  :  les  Fourberies  de 
Scapitij  suivies  dei  Trois  Jumeaux  vénitiens,  et  deux  reprises  : 
Charles  IX  et  la  lugubre  tragédie  de  Lemières,  Hypemmestre. 

Pendant  ce  temps,  un  autre  théâtre,  le  Vaux-Hall,  installé  à 
quelques  centaines  de  mètres  du  Théâtre  oational,  &  l'end  roi  (appelé 
maintenant  le  cours  Circulaire,  faisait  une  certaine  concurrence  à 
ce  dernier  et  donnait  des  pièces  comiques,  telles  que  t Anglais  à 
Bordeaux,  te  Consentement  forcé,  le  Dépit  amoureux.  La  mau- 
vaise disposition  de  la  salle,  son  pou  de  confortable,  empêchaient 
la  rivalité  d'être  nérieuse  ':  le  directeur  du  Vaux-Hall  s'en  aperçut 
rapidement  et  prit  lesage  parti  de  6xer  dans  l'après-midi  (3  heures) 
l'heure  de  ses  représentations.  Les  deux  spectacles  ne  se  firent 
donc  plus  aucun  tort  pendant  le  peu  de  temps  que  dura  le  Vaux- 
Hall,  qui  reprit  bientôt  son  rôle  plus  modeste  de  café-concert. 

Le  22  mai,  Delarive,  dont  le  nom  n'était  pas  oublié,  revint  à 
Caen  et  parut  dans  une  tragédie  de  La  Harpe  :  Pkiloctecie.  A  la 
même  représentation  on'  donnait  :  Jeanine,  ou  le  Préjugé  vaincu, 
de  l'oltaire.  Trois  Jours  après,  celui  que  l'on  continuait  à  nommer 
le  Garrick  français  remplit  les  rôles  d'Oreste  et  du  somnambule 
dans  la  pièce  de  ce  nom  et  dans  Iphégénie  en  Tauride,  puis  il 
parut  successivement  dans  Guillaume  Tell,  Mahomet,  le  Mari 
retrouvé,  oîi  il  obtient  toujours  le  même  succès. 

Néanmoins,  d'après  le  manuscrit  que  nous  avons  déjà  cité,  les 
représentations  étaient  peu  suivies  depuis  Pâques,  surtout  par  la 
noblesse  et  la  haute  bourgeoisie,  qu'éloignait  l'air  du  a  Ça  ira,  « 
réclamé  avec  énergie  par  le  parterre  à  chaque  représentation  et 
joué  chaque  fois  par  Vorchestre.  Les  divisions  politiques  s'accen- 
tuaient et  l'inquiétude  commençait  â  gagner  même  la  bourgeoisie, 
jusque-là  assez  indifférente  aux  événements  parisiens. 

La  clôture  annuelle  eut  lieu  le  I"  juin,  après  une  saison  p 
profitable  pour  le  directeur,  mais  qui  peut  compter  parmi  \- 
meilleures  au  point  de  vue  de  l'arl,  le  Théâtre  national  de  Cm 


opéra-comi(]iie  en  vaudeirille;  les  Rigueurs  du  cloître,  pièce  qui 
paraît  s'inspirer  du  même  esprit  que  les  Victimes  cloîtrées,  de 
MoDvel,  le  Déménagement  du  couvent,  de  Flins,  les  Visîtandînes , 
ou  même  le  drame  de  La  Harpe,  Mélanie,  et  être  comme  celles-ci 
une  critique  acerbe  et  alors  fort  goûtée  de  )a  vie  monastique.  Puis, 
dans  un  genre  diflerent,  les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière,  opéra 
en  deux  actes;  la  Mélomanie;  VAmant  statue;  Renaud  d'Ast;  la 
Soirée  orageuse,  de  Daleyrac;  Biaise  et  Babet;  Euphrosine, 
opéra  en  trois  actes,  avec  te  Devin  de  village,  intermède  de 
J.-J.  Rousseau  ;  la  Caravane,  opéra  en  trois  actes  à  grand  spectacle 
avec  évolutions  militaires;  enGn,  Nieodème  dans  la  lune,  opéra- 
folie  en  trois  actes,  par  le  cousin  Jacques;  et  Raoul  de  Créqui.  Ces 
deux  dernières  pièces  semblent  avoir  eu  un  succès  plus  durable, 
sans  doute  à  cause  des  allusions  patriotiques  et  politiques  qu'elles 
renfermaient.  La  Gazettedu  Calvados,  notamment,  nous  apprend 
que  l'on  redemandait  cliaque  soir  l'air  des  Deux  Nicodèmes.  Les 
sentiments  exprimés  étaient  bien,  en  elTet,  de  nature  k  passionner 
le  public,  si  nous  en  jugeons  par  les  vers  ci-dessous.  Nous  les 
reproduisons  tels  que  nous  les  trouvons  Insérés  dans  le  journal  : 


L  EMPEBEUR. 
Pouïei-vous  i<{[iarer  qu'un  roi, 
Après  loul.  n'est  jaiDiEi  qu'un  liomme, 
Qui  n'a  de  rang  que  par  la  Lai 
Qui  le  gouverne  H  qui  le  Dommef 
Si  vous  Dseï,  peuple!  ilsiteur, 

D'uo  mortel  adorer  la  trace. 

Que  garde i-v OUI  au  Créateur, 

Déliant  qui  tant  9'clTace. 
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sauvé  mon  roi  » ,  par  :  a  j'ai  saivi  la  loi  »  ,  changement  déjà  adopté 
par  les  patriotes  dans  d'autres  villes,  notamment  à  Paris.  Les 
comédiens  se  soumirent  à  cette  exigence  pendant  quelques 
semaines,  mais  bientôt,  afin  de  satisfaire  les  deux  partis,  ils  chan- 
taient :  tt  J'ai  suivi  la  loi  et  j'ai  sauvé  mon  roi.  » 

L'usage  d'exprimer  son  admiration  par  des  vers  jetés  sur  la 
scène  était  assez  fréquent  à  cette  époque,  et  le  billet  adressé  à 
Dubreuil  n'est  pas  le  seul  dont  nous  ayons  connaissance.  Quelques 
jours  après,  Mlle  Dascourt,  qui  jouait  le  rôle  d'Azémia  dans  la 
pièce  de  Daleyrac,  reçut  le  poulet  suivant,  à  signaler,  plus  pour 
l'originalité  du  fait  que  pour  le  mérite  des  vers,  bien  que  ces 
derniers  fussent  trouvés  alors  du  dernier  galant  : 

c  0  toi  qui  fais  iou9  nos  plaisirs, 
Tendre  Azémia,  c'est  peu  de  Tart  de  plaire, 
De  faire  naître  les  désirs, 
Il  faut  encor  les  satisfaire.  • 

Ces  épisodes  ne  suffisaient  pas  cependant,  parait-il,  pour  donner 
au  théâtre  toute  la  vogue  désirable.  Le  directeur  y  suppléa  par  un 
moyen  ingénieux  qui  eut  un  certain  succès.  Il  fit  mettre  en  loterie 
mille  billets  de  parterre  à  une  livre,  et  cinq  cents  billets  de  pre- 
mières loges  et  balcons  &  raison  de  deux  livres.  Les  gagnants  avaient 
droit  à  un  mois  d'abonnement  :  soit  seize  représentations.  Topera 
ayant  lieu  tous  les  deux  jours  (sauf  les  cas  d'abonnements  sus- 
pendus ou  de  représentations  au  bénéfice  d'acteurs).  Quant  aux 
perdants,  par  une  sorte  de  compensation,  on  leur  accordait  une 
représentation  à  leur  choix  pendant  le  mois  qui  suivait  le  tirage  de 
la  loterie.  Malgré  ces  expédients,  la  saison  de  1791,  si  brillam- 
ment commencée,  se  termina  tant  bien  que  mal  dans  l'indifiî&rence 
générale.  Les  esprits  étaient  à  d'autres  préoccupations;  les  tris- 
tesses du  voyage  à  Varennes,  la  clôture  de  l'Assemblée  nationale, 
l'incertitude  du  lendemain,  glaçaient  les  cœurs  et  couvraient  la 
France  entière  des  plus  cruels  pressentiments. 

La  physionomie  du  début  de  Tannée  1792  est,  à  peu  de  chose 
près,  celle  de  Tannée  qui  vient  de  finir.  On  remarque  cependant 
-"  "ilus  grand  nombre  de  pièces  patriotiques  ou  à  allusions  poli- 
es. 

aoulde  CréquiViQui  toujours  Taffiche.  Après  cet  opéra,  signa- 
(  la  Mélomanie,  opéra  en  un  acte;  les  Méprises  par  ressem- 
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blances;  le  Club  des  bonnes  gens, 
du  cousin  Jacques;  la  Résolution, 
l'amour,  pièce  en  un  acte  à  traos 
Rivière  remplit  cinq  rôles  dilTéri 
Fausse  Paysanne,  ou  l'Heureuse 
nette  etMarini,  de  Bruni;  Nicodè 
actes;  Sylvain,  opéra  en  un  acte 
d'Assas,  trait  civique  (musique 
avec  des  évolutions  militaireB. 

Le  Génie  de  la  nation;  la  Bell 
din,  de  Méhul,  cet  ouvrage  ai  rei 
de  départ  de  l'opéra  de  demi-cara< 
mois  avunt  au  théâtre  Feydeau  ;  Ot: 
gines,  opéra  de  Monvel  ;  les  Èvéne 
Maréchal  ferrant,  de  Philidor;  le 
imaginaire;  enfin,  le  15  mars,  1' 
venant  bien  tardivement  faire  son  a 
dix-buil  ans  après  avoir  été  jouée 

La  6d  de  ce  mois  de  mars  fut 
jours  à  Raoul  de  Créqui,  qui  doni 
Depuis  la  modification  réclamée  pi 
dont  nous  avons  parlé,  on  chantait  l 
et  j'ai  sauvé  mon  roi  o ,  ce  qui  cont 
plus  royaliste  s'élanl  permis,  le  3! 
version  du  texte  primitif  :  «  J'ai 
voulurent  le  forcer  à  dire  :  "l'ai 
des  royalistes.  L'acteur  embarrassé 
turier,  administrateur,  réclama  ai 
qui  chanta  ;  u  J'ai  suivi  la  loi.  >  i 
fiels  des  royalistes,  tandis  que  1 
outrance.  Malgré  tout,  la  représen 
eut  le  lendemain  un  triste  épilogue, 
uu  des  chefs  des  clubistes,  guetti 
royaliste  avec  lequel  il  avait  eu,  la 
spectacle,  le  frappa  d'un  coup  de  1 
place.  L'émotion  fut  vive  dans  la  v 
le  théâtre,  menace  qui  d'ailleurs  n 

Aucun  événement  intéressant  n 
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Oii  traite  d'mauvftiaa  «03 

Le*  geni  comme  i'  hul 
J'enlcna  r'pracher  len  lui 

Comme  un  grand  dëfai 
Moi  j'dii  qu'la  Farlu  m'ei 

Dana  loua  lea  élata, 

Et  c'ti-là  qui  la  lourmcnl 

Eat  comme  î'  nTaut  pai 

Utia  quoi  qn'c'eal  que  c'i 

D'iouB  noa  compagnoo 
Qui  pardoDt  tout'  leu  aoii 

A  faire  dei  motioaa? 
(Moalra', 
Pour  moi,  ï'ià  ma  politiij 

Sana  tant  d'embarraa, 
Ua  moliou  patriotique 

Eat  au  bout  d'mei  brai 

Tels  élaient  les  vers  acclamés  sur  I 
de  la  Terreur,  el  tels  restèrent  les  s 
citoyens,  malgré  les  écarts  dusà  la  m 
et  aux  meDées  jacobines;  aussi,  deu: 
n'applaudira-l-elle  aeec  plus  de  viv 
rienne. 

Une  reprise  de  l'opéra  de  Nicodèm 
ces  théâtral  de  l'année  1793.  Un  ami 
el  la  salle  entière  lui  fit  une  ovali< 
à  l'acteur  qu'à  la  pièce  elle-même, 
public.  Let  PortefeuiUes,  comédi 
Lodotska,  ou  la  Tartares  bienfaisat 
Rien  dans  les  pièces  données  au  Ibéi 
l'on  soit  au  lendemain  et  à  la  veille  d 
qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  l'agilatU 
alliés,  l'abolition  de  la  royauté,  la  pr 
le  procès  el  la  mort  de  Louis  Xl'l, 
manifestations  tumultueuses?  Il  n'en 
luésdulbéâlresavaientquelalîbreei 
plus  tolérée;  personne  ne  se  permit 
pensait  tout  bas.  L'on  se  contenta  d'à 
(ère,  sans  allusions,  telles  que  -.A 
quatre  actes,  Joué  le  lendemain  méi 
«peclacles  patriotiques,  comme  le  Dr 
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la  Prise  de  Mons,  pantomime  «  avec  évolution,  marches  mili- 
taires, terminée  par  des  vaudevilles  analogues  au  sujet  »  . 

Parmi  les  autres  pièces  représentées  nous  citerons  :  le  Sculpteur, 
ou  la  femme  comme  il  la  faut,  comédie  en  trois  actes  ;  une  reprise 
du  Sourd,  ou  l^ Auberge  pleine;  la  Mort  de  Dillon,  fait  histo- 
rique ;  la  Coupe  des  foins,  ou  r  Oiseau  perdu  et  retrouvé,opérsL  en 
un  acte,  de  Piis  et  Barré  ;  le  Menuisier  de  Bagdad,  comédie  mêlée 
de  vaudeville;  les  Deux  Jaloux,  ou  V Heureux  Stratagème, comé- 
die tt  d*nn  genre  très  gai  et  d*un  citoyen  de  cette  ville  »  rede- 
mandée plusieurs  fois  ;  Mélanie  et  Monvel,  ou  le  Bon  Curé,  drame 
de  La  Harpe  que  Ton  donna  en  avril  avec  un  compliment  de  clôture, 
vieil  usage  non  encore  abandonné. 

Pendant  toute  cette  période,  on  relève  une  seule  pièce  à  allusions 
politiques,  c'est  une  comédie  intitulée  :  le  Père  Gérard  de  retour 
à  sa  ferme,  ex-député  à  V Assemblée  nationale  pour  le  bailliage 
de  Rennes.  Mais  il  s'agissait  là  d'un  simple  essai  de  discussion 
d'opinions  assez  courtoise  en  la  forme,  et  assez  timide  au  fond  ;  per- 
sonne n*osa  manifester  ses  sentiments,  et  Tordre  ne  fut  pas  troublé. 

Vers  le  milieu  de  1793,  la  situation  change;  des  événements  de 
nature  à  agiter  particulièrement  les  esprits  et  à  les  détourner  du 
théâtre  se  produisaient  en  basse  \^ormandie.  De  nombreuses 
troupes  venaient  d*être  rassemblées  sur  les  côtes,  de  Cherbourg 
au  Havre,  en  prévision  d*un  débarquement  des  Anglais,  avec  les- 
quels on  était  en  guerre.  A  la  même  époque,  arrivaient  à  Caen  les 
députés  girondins,  proscrits  par  la  Convention.  Leur  présence  dans 
un  milieu  déjà  hostile  aux  idées  aussi  bien  qu'aux  actes  de  cette 
Assemblée,  favorisait  le  mouvement  fédéraliste,  qui  allait  bientôt 
s'af&rmer  très  ouvertement.  Une  des  premières  manifestations  en 
ce  sens  eut  lieu,  le  16  juin,  à  une  représentation  donnée  par  les 
comédiens  républicains  français.  On  jouait  :  VAifii  des  Lois  au 
sein  du  Calvados,  comédie  nouvelle  »  analogue  à  la  circonstance 
du  moment  r,  suivant  la  formule;  c'était  une  adaptation  de  la 
pièce  de  Laya  '.  La  pièce  elle-même,  jouée  pour  la  première  fois 
à  Paris,  le  2  janvier,  était  tine  véritable  déclaration  de  guerre  aux 

aya  (1761-1833)  eut  deux  fils.  L'un  d'eux  fut,  comme  son  père,  auteur 
[latique  et  bibliothécaire  du  palais  de  Fontainebleau.  On  peut  citer  de  lui 
1  pièces  principales  :  les  Jeunes  Gens,  qui  eut  un  certain  succès  vers  1835,  et 

T  Job.  Le  second  fut  avocat  et  littérateur,  puis  joumaliste. 

24 
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auteurs  des  massacres  de  Septembre  : 
sentes  sous  les  noms  étranges  de  Noi 
étaient  cruellement  flagellés.  Ecrite 
leur,  cette  œuvre  peut  être  regardéi 
pièce  que  comme  une  bonae  action,  s 
de  l'inléressant  liistorien  du  Théfttre- 
tion  '.  Il  Tallait  iin  certain  courage,  e 
lemmcntet  si  directement,  au  lendem 
et  des  massacres  du  mois  suivant,  h 
sang  qui  préparaient  le  règne  de  la  ' 
mière  fois  qu'apparaissait  sur  la  scènf 
utopies  communistes  mises  en  circula: 
fois  que  l'on  essnyait  d'éclairer  le  pet 
de  lui  montrer  à  quels  crimes  peu 
l'anarchie.  A  tous  ces  points  de  vue, 
n'essayerons  pas  une  analyse,  faite  ai 
menls  qu'elle  obtint  sur  la  scène  ca 
succès,  les  comédiens  voulurent  lente 
nommé  Picot,  écrivit  et  fit  jouer  soi 
Montagne,  une  série  de  "dialogues  p 
saluait  à  Caen  l'arrivée  des  députés  pr 
temps,  d'un  pinceau  énergique,  les 
tables  ennemis.  Cette  pièce,  donnée 
des  enfants  des  citoyens  peu  fortuné: 
reçut  un  accueil  enthousiaste.  Elle  fu 
chant  républicain  dédié  aux  hommes  < 
L'auteur  de  ce  chant,  Girey-Dupré 
ami  de  Barbaroui,  et  qui  avait  suivi 
girondins.  Dans  la  pensée  de  leur  aut 
à  devenir  le  chant  de  guerre,  la  Mai 
préparait  à  marcher  contre  la  Convei 
rien  de  mirus  à  faire  que  de  psrodiei 
de  Lisie,  et  d'en  emprunter  la  mi 
extenso  ces  vers  qui  ne  coniribuërc 
même  de  la  pièce  des  Héros  de  la  Me 


'  te  Thédlre /rartçaii  pendant  la  Récolali 
pu  Henrr  Lumière.  Paris,  Denlu.  189t. 
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De  Seplembre  triatei  TicUmei, 
Vm  bourreani  vont  fitra  punii; 
Fnace,  le«  lAchei  eanemi* 
Vont  enSo  etpier  leun  crime*. 
Aui  «nue*,  de. 

Pour  la  ville  de  Caen. 


PoHe  toujourt  tur  la  buQÏère 
Le  rigne  dca  Loix  ou  1s  mort  {bit). 
Dan*  ton  eoceinle  boipiUlière, 
Tu  reçoi  no*  reprëteoUiu. 
Ah!  qu'aux  Français  reconnaittant, 
Ta  gloire  k  jamais  aéra  chère  I 
Ani  aroiM,  citojeDi!  (errai*e*  lea  brigandi. 
La  loi  (bi$)  !  c'eat  le  *eul  cri,  c'e*t  le  tceu  dei  Normandi, 

Tant  de  lyrisme  ne  put  conduire  à  la  victoire  les  soldats  du 
général  de  Wimpfen.  Le  poète  girondin  avait  été  mauvais  prophète  ; 
les  bourreaux  ne  devaient  pas  être  châtiés  de  silAI,  et  l'armée 
rédéraliste,  formée  par  l'ancien  député  de  Caen,  ne  dépassa  pas 
Vernon;  quelques  coups  de  canon  suffirent  pour  la  mettre  en  déroute. 
Le  succès  de  VEsprit  des  Lois  et  des  Héros  de  la  Montagne 
avait-i]  redonné  au  théâtre  la  vogue  des  années  précédentes, 
el  les  acteurs  élaieol-ils  à  la  hauteur  de  leurs  devanciers?  Nous 
serions  tenté  d'en  douter,  si  nous  nous  en  rapportons  à  l'impre."- 
sion  produite  par  la  troupe  sur  un  témoin  oculaire,  un  jeune  Pari- 
sien de  passage  à  Caen.  Al.  Jules  Cariez  a  cité,  dans  l'étuife  à 
laquelle  nous  avons  fait  allusion,  ce  journal  ^u  citoyen  François- 
Auguste  Perrot,  publié  en  1S80,  à  Alençon,  par  AL  Louis  Duval'. 
Ses  appréciations  sont  peu  flatteuses  pour  le  Théâtre  caennais. 
Perrol,  plus  tard  connu  comme  chansonnier  el  comme  auteur 
dramatique,  faisait  partit;  du  19'  bataillon  de  la  première  réquisi- 
tion de  Paris,  bataillon  qui  fut  envoyé  en  basse  Normandie.  Le 
journal  du  jeune  soldat,  pour  peindre  sous  des  couleurs  un  peu 
défavorables  un  pays  qu'il  ne  voyait  pas  de  son  plein  gré,  t'en  est 
pas  moins  fort  intéressant.  Arrivé  le  19  novembre  1793,  il  se 
promena  le  soir  dans  la  ville,  el  ne  se  rendit  an   théâtre  que 

'  Let  étapes  d'un  rcquiiitiannaire  de  I7!)3  en  basse  Nartnandit,  Journot 
citoyen  François-Auguste  Perrol,  publié  et  annale  par  Lrf>uii  Dl'vil.  Mear 
IttSO. 
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lendemain,  avec  un  de  tes  camaradeg,  logé  comme  lui  dans  une 
maison  où  il  avait  reçu  un  accueil  cordial. 

a  Nous  primes  congé  de  cette  compagnie  agréable,  écrit  Perrot, 
«  pour  aller  au  spectacle.  Nous  eussions  mieux  fait  de  rester 
a  auprès  de  notre  hôtesse,  et  bien  mieux  encore  auprès  de  sa  fille, 
il  que  de  passer  une  heure  à  ce  maudit  spectacle,  pour  y  voir  une 
a  vilaine  salle  et  entendre  des  acteurs  insupportables.  Ces  derniers 
K  chantaient  faux  à  plein  gosier.  Moi,  je  n'ouvrais  la  bouche  que 
a  pour  bâiller,  et  sans  les  cris  de  la  belle  jeunesse  qui  remplissait 
(1  le  parterre  j*aurais  indubitablement  dormi  à  ma  place.  Nous  en 
tt  sortîmes  en  nous  promettant  bien  de  n'y  jamais  retourner.  » 

Espérons  pour  notre  théâtre  que  Perrot  était  tombé  sur  une 
représentation  particulièrement  mauvaise;  mais,  quoi  qu*il  en  soit, 
nous  pouvons  penser  que  la  scène  caennaise  fut  peu  brillante  à  la 
fin  de  Tannée  1793.  Les  événements  politiques  n'étaient  guère  de 
nature  à  encourager  le  directeur,  si  peu  assuré  du  lendemain; 
aussi,  malgré  la  faiblesse  de  la  troupe,  ne  pouvait-on  lui  montrer 
que  de  la  reconnaissance  pour  la  constance  mise  à  ne  pas  inter- 
rompre les  représentations  au  milieu  des  préoccupations  si  graves 
qui  pesaient  sur  chacun. 

L'échec  de  Tarmée  fédéraliste  et  la  disparition  de  son  chef,  sur 
lequel  les  habitants  de  Caen  avaient  fondé  de  grandes  espérances, 
parurent  pendant  quelque  temps  fuire  évanouir  toute  idée  de 
réaction.  En  particulier  les  acteurs,  comme  toujours,  écho 
quelque  peu  exagéré  du  sentiment  populaire,  non  seulement 
cessèrent  toute  manifestation  hostile,  mais  même  crurent  devoir 
s^associer  aux  patriotes  pour  célébrer,  le  21  janvier,  la  mort  de 
Louis  XVI.  Ils  représentèrent  à  cette  occasion,  dans  Tancienne 
église  Saint-Pierre,  devenue  le  temple  de  la  Raison,  l'Offrande  à 
la  Liberté,  opéra-ballet  de  Pierre  Gardel,  musique  de  Gossec.  Cet 
ouvrage  n'était,  en  quelque  sorte,  que  la  mise  en  action  de  la 
Marseillaise  avec  un  grand  déploiement  d'eflets  scéniques.  CastiU 
Blaze,  dans  son  histoire  humoristique  de  V Académie  impériale  de 
musique^,  a  décrit,  avec  sa  verve  méridionale  et  un  enthousiasme 
-"elque  peu  eiagéré,  les  diverses  péripéties  de  cette  œuvre  patrio- 

ue,  dont  Teffet  à  TOpéra  était,  parait-il,  saisissant  et  grandiose. 

*ome  II,  p.  8. 
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Le  soir,  ilyeut,  au  théâtre  même,  un  concert  cou 
instrumentale  et  de  morceaus  de  chant  approp 
stance.  Cependant,  les  événements  marchaient; 
avait  lui  comme  un  jour  de  délivrance  et  on 
délire,  VHermitage,  ou  les  Brigands  de  Pologne 
loguée  pleine  d'allusions^  où  l'on  traînait  dans  la 
des  dictateurs  sanguinaires  mninlenant  (oubés.  I 
dus,  qui  nous  sont  parvenus  de  la  pièce  elle-mémi 
ment  le  but  moral  '  :  u  C'est  un  avertissement  j 
contre  les  audacieux  discours  des  tartufes  et  des  ft 
faire  haïr  de  plus  en  plus  la  tyrannie  dont  les  aci 
quées  que  par  des  malheurs  ou  des  crimes.  Elle 
fermer  tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  une  pit 
intérêt  de  la  situation,  variélé  dans  les  tableaux, 
lante.  Elle  est  l'œuvre  du  citoyen  Colson,  direc 
théâtre,  dont  le  patriotisme  et  les  talents  sont  co 
ration  avec  le  citoyen  Dubreuil).  «  Comme  lev 
jour,  on  jouait  l'Impromptu  de  campagne. 

Le  18  pluvîùse,  les  spectateurs  manifestèrent 
haine  contre  la  violence,  et  eu  particulier  contre 
détesté  à  Caen.  L'efSgie  de  »  l'homme  de  sang 
perte  du  Calvados  ^  fut  arrachée  de  la  salle  de 
avait  été  placée  sous  la  Terreur,  et  brûlée  solenni 
de  :  K  A  bas  Maral!  à  bas  l'homme  de  sang!  » 
cdtés  la  réaction  se  faisait  jour  et  au  théâtre,  coi 
on  chantait  des  couplets  populaires  où  la  misëi 
cherté  des  denrées  étaient  peintes  avec  originalité 

La  ctiandcllt^  eat  ï  aii  tranct, 

Je  n'en  brûle  pas  udp, 
Grdce  k  nieisieurs  les  marcbandi. 
Je  donnirais  loujouri  aai» 
La  lune,  la  lune,  la  lune- 
Ave  c  réaignalioD, 

Je  travaille  à  I*  brune. 
Mais  qu'au  moini  la  Nation 
llctle  en  réquitition 
La  laue,  la  lune,  la  lune. 

'  Echot  politiqutt  du  département  du  Cahadoi  (%'attoi 
mardi  11  octobre  1791»). 


ôlil  fait  i 

thermid 
uslraire  i 
il  a  tirés 

gratilud 
e  fils  de 

été  jonèi 
an  an  v 

sa  préfai 
r  ranime 
il  est  le  li 
es  qui,  j 
ers  une  i 
inilé  n.  I 
:mme,  ct 
ludiesà  ( 
'emme?  i 
■s  la  Fra 
'a  été  qu 
lis  ce  se 
lilé  se  n 
lis  :  \ou 
le  Tact  eu 
vif  relie 
cadre  in 
iralion  al 
remarqu 
le  tous  c 
;  du  seul 
de  la  pi 
formant 
luant.  Ils 
vaise  eau 
e  l'atfair 
e  les  rep 
île  publi 
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Gij, 

ner  de  ODoi  vi 

Toul  en  chûuni 

Cr 

c'eil  tinii  qu< 

a  celi  *e  prdique. 

Chei  loul  bon  el  vieui  Mvelier. 

Il  wenM 

.en>onSla; 

un  maudit  cWr  de 

Echir.it  U  n 

lie  en  entier. 

Hélu:  où  se  réfugier! 
Son  père  le  Misit  el  lui  cIudIc  une  gimn 

GBinme  3e>  geui  de  >aa  métier, 
El  perd  tnui  le  respect  pour  U  d*mi 
A  ctMcnu  d'eux  «on  loi  e>l  dépirli. 

bani  celte  occurrence,  que  fiirl 
Noire  éU^t  prend  pourtanl  un  pnri 

Quel?  De  Mésaonailre  wu  père. 

Grand  lipage;  Jem  d'iccourir, 

Seine  borleique  el  geoi  de  rire 

Au  dépeni  de  ce  fils  ■oofTrtnl  juile  m.rl] 

El  doDt  Je  cour  ne  le  poum  guérir. 

Longlempa  il  lait  de  v«iD«  elTorl 
Pour  te  Moslriire  i  U  cohue. 
Il  perce  eaùa  U  Toule  qui  le  hue, 
Util  MO*  emporter  de  reraordi! 
Il  ■  loul  oublié,  Ici  loia  de  U  niture. 

Les  lois  de  la  société 
Aujourd'hui  mautai*  6li,  demain  épaui  pc 
Demain  ami  sans  loyaulé. 
\'e  croyei  pu  que  aon  âme  a'épure, 
N'a-l-il  pai  de  ton  cieur  éloufTé  le  marmu 
N'a-l-il  pu  lait  divorce  avec  la  probiléî 
Dieux'  quel  amai  de  lurpitudei! 
Voili,  voili,  frivoles  jeonei  sens. 

A  careaaer,  singer  leura  habitodei. 

Tous  les  incideiils  ne  se  lerminaient  mail: 
des  vers,  el  le  mois  de  mai  (18  floréal  an 
sérieui  éclater  à  propos  d'un  air  soi-disant 
chanté  comme  intermède.  Il  y  eut  riie  entre 
soldats.  Le  sang  coula,  et  le  théâtre  Fut  ferm 
Plus  ou  moins  violentes,  ces  agilalioiis  se  ré[ 
quence  qui  démontrait  l'insuffisance  de  la  pt 
mençait  à  s'en  apercevoir  en  haut  lica,  et  1 
ministre  de  la  police  générale  écrivit  aux  adi 

■  Elle  fui  publiée  dana  le«  journaux  le  3  prairial  an  ' 
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des  réparations  devenues  indispensa 
et  «  embellissemeDb  n.  Il  s'adressa  j 
(13  décembre  1797)  ponr  trouver  des 
par  actioDs  perlant  privilège  bien  assu 
lion  et  ensuite  un  intérêt  honnête  -. 
actionnaires  dés  entrées  de  faveur  su 
ignorons  si  les  veiaenienls  furent  a 
c'est  <|ue  les  réparations  commencért 
temps,  et  pendant  près  d'un  an,  c'i 
Consulat,  les  habitants  de  Caen  forent 


XIX 

UN  COIN  DE  LA  VIE  ARTIS 

LA    ROCHELLE    (1' 

La  Rochelle  a  toujours  aimé  les  i 
moyen  âge,  les  monnmenls  et  les  éd 
pendant  la  Renaissance  en  font  foi. 
par  les  hommes  les  plus  remarquable 
siècles  de  son  histoire,  emporium 
entier,  la  Rochelle  ne  pouvait  reste 
artistique.  La  fortune  de  ses  armatf 
permettait  de  se  donner  les  objets 
luxueux,  et  de  payer  ainsi  aux  arli 
efforts.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  rei 
de  sou  histoire,  des  (races  des  belles 
salent  les  vieilles  maisons  rocfaelaises 

Sans  médire  de  notre  temps,  uout 
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précédé  le  nôtre  étaient  ai 
I  le  sommes  sajourd'hui,  en  province 
exceplioDB  près,  le  luxe  moderne  se 
d'un  mobilier  plus  confortable  encore 
)nr  du  bibelot.  Dans  tout  cela,  l'origi- 
Les  murs  disparaissent  généralement 
Lires,  d'un  prit  élevé  parfois,  mais  qui 
ns  les  produits  courants  des  manuTac- 
tures,  et  qui  donnent  invariablement  au  visiteur  une  impression  de 
déjà  vu.  Les  salons  rivalisent,  par  l'abondance  des  objets  qu'on  y 
entasse,  avec  les  magasins  des  tapissiers  ou  des  marchands  de 
curiosités.  On  oe  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  le  nombre  de  belles  et 
bonnes  choses,  mais  ce  ne  sont  que  des  unités  de  types  faits  par 
centaines.  Rarement  ces  reproductions  artistiques,  qu'il  s'agisse  de 
bronze,  de  porcelaines  ou  de  faïences,  dépassent  le  niveau  de  t'arl 
commercial  et  ne  sont  pas  de  vulgaires  pastiches.  D'œuvres  origi- 
nales ou  personnelles,  il  s'en  voit  fort  peu.  Sur  tes  murs,  sur  tes 
tapisseries,  s'étalent  des  gravures,  tirages  plus  ou  moins  réussis  de 
clichés  anciens  ou  modernes,  mais  qui  donnent  cette  unique  satis- 
faction de  fixer  dans  la  mémoire  certains  sujets  préférés  du  public 
et  rencontrés  cent  et  cent  fois. 

Que  nous  sommes  loin  des  appartements  de  nos  përes  du  diz- 
huiliëme  siècle,  oii  les  murs  étaient  couverts  de  boiseries  aux 
moulures  harmonieuses,  aui  caissons  gracieusement  sculptés,  aux 
panneaux  occupés  par  des  tapisseries  sorties  des  grandes  manufac- 
tures d'alors,  les  Gobelins,  Aubusson,  Beauvais  ou  les  Flandres! 
Parfois,  et  dans  les  maisons  moins  riches,  à  la  place  des  tapisseries, 
les  panneaux  disparaissent  sous  des  peintures  originales,  moins 
correctes  peut-être,  dans  leur  dessin,  que  nos  papiers  modernes, 
mais  qui  s'en  distinguent  avantageusement  par  l'originalité  des 
sujets  ou  par  la  facture. 

Ces  peintures  sont  l'œuvre  d'artistes  de  ptssage  ou  de  peintres 

locaux.  Tons  les  genres  s'y  rencontrent.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 

papiers  peints  qui  ne  soient  ainsi  fabriqués  sur  place.  Les  étoffes 

"es-^némes  sont  imprimées  ou  peintes  par  des  artistes  ambulants 

lunis  d'outils  ou  d'appareils  portatifs. 

Les  meubles  sont  également  recouverts  de  tapisseries  du  plus 
lOt  goût  qui  se  payent  aujourd'hui  au  poids  de  l'or.  Les  planchers 
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sont  parquetés  avec  Jn6nïmeRl 
famille,  des  tableaux  bisloriq 
flamand  couvrent  les  murs.  I 
lures  donl  la  vogue  était  si  gra 
petits  meubles  recouverts  de  c 
perdu.  Les  carrosses  contieunen 
rations  multiples,  personnages 
ireruis  Martin  joue  là  également 
communautés  et  les  chapelles, 
goût,  et  les  auteU  sont  parfois  si 
du  seigneur  ou  des  abbés  comm 
Pour  la  production  de  touti 
nombre  d'artistes  et  un  ensei; 
Mémoire  aura  uniquement  poi 
période  d'un  demi-siècle,  lu  pi 
humbles,  dans  notre  contrée;  à 
dans  l'enseignement  pour  maii 
Arts  au  milieu  de  la  jeunesse  < 
s'il  est  possible,  le  goût  et  la  tei 


Joseph  Vemet.  Ceiui-là  est  hi 
privilège,  dans  notre  Iflcbe  de  cl 
à  faire  connaitre  sur  le  peintre 
concerne  plus  particulièrement, 
ciielle,  où  le  grand  peintre  sèj 
1762.  Tout  a  été  dit  même  à  ce 
tole  de  Montaiglon  et  M.  Léon  L 
français^  6*  année,  p.  158  et  s 
dans  ses  Lettres  écrites  de  la  Ve 
Paris,  Tross,  1851,  in-8',  6"  1 
J.-B.-E.  Jourdan,  dans  les  Épkéi 
tome  11,  p.  278  et  suivantes,  la 
Passons  aux  peintres  d'un  on 
Les  artistes  qui  résidenl  cons 
région  constituent  la  minorité 
plupart  d'entre  eux   ne  sont   i 
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aujourd'hui  de  signaler  un  certain  nombre  < 
lamUle  :  François,  îngénîenr  et  sculpteur,  p< 
en  ses  emplois  de  la  marine,  dix-septième  et 
quieuten  1668  un  fils, Charles, doni le  parraiE 
l'intendant  Colbert  da  Terron  et  sa  femme  Ht 
—  Hilaire,  sculpteur  k Poitiers,  seizième  siècle 
peintre,  dix-huitième  siècle;  —  Pierre,  peint 
cle;  —  Joseph,  sculpteur,  dix>builième  siècle 
sculpteur  et  doreur,  dix-Jiuit?ème  siècle;  etc. 
témoin  à  l'acte  de  décès  de  Siejès. 

Comareau  (Paul)  figure  avec  la  qualiGcatic 
leur  juré  du  Roy  avec  privilège,  dans  an  i 
huitième  siècle. 

Un  peintre  flamand,  innommé,  est  inscrit 
sèment. 

\egrini,  portraitiste  italien  (1770). 

Belontj  peintre  fc  l'huile  et  en  miniature, 
royale  de  Paris,  peint  le  portrait  pour  un  loui 

Du  CreuXf  peinire  en  miniatures,  demeu 
Rochelle  ;  le  prix  de  ses  portraits  est  de  deux 
sans  doute  de  Joseph  Ducreux,  élève  de  de 
en  1737,  mort  à  Paris  en  juillet  1802. 

Liban  d'Auleeombe  ou  d' Hautecomhe ,  i 
royale  de  Paris,  peint  le  portrait  à  l'huile,  ei 
grande  ressemblance;  en  a  fait  un  certain  i 
(1772). 

PellereaUj  peintre,  peint  le  portrait,  tablei 
lures  de  chambres  en  tableaux  en  forme  de  tapi 
en  couleur,  à  l'aune  carrée.  Il  est  en  même  I 

Descamps  fils,  peintre  en  miniature;  pein 
toire;  Tient  d'arriver  k  la  Rochelle;  est  lo 
près  le  port  (1772).  — Sans  doute  Jean-Bapti 
et  lillérateut',  né  à  Dunkerque  en  1714,  moi 

Rainteau  de  Massy,  peintre,  est  à  la  Ro< 
ans,  en  1773;  peint  le  portrait  tant  à  l'huib 
pareillement  divers  genres,  comme  tableaux 
paysage,  tapisseries  à  personnages  et  en  cai 
au  printemps  prochain. 
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ments  d'é<;lïse  et  d'apparletnei 
porte  et  de  chemioée  ;  ses  talenli 
ner  particulièrement  aux  tableau 
pectine,  de  paysages,  etc.  Il  a  ( 
de  sa  façon  fait  sans  intention  d( 
naître,  en  partie,  sa  manière  de 
su  meilleur  pris,  surtout  en  tav 
ronl. 

Leroy,  peintre,  peint  le  pot 
miniature.  On  voit  des  portraits  < 

Brard  et  fvon,  peintres  et  m^ 
Paris,  peignent  te  portrait  à  l't 
en  cheveux.  »  Une  soiianlaine  d 
ville,  tous  ressemblans,  font  pre 
Le  prix  de  chaque  portrait  (valai 
Le  nom  de  Brard  est  aussi  ortl 
deux  peintres,  exposé  à  la  Bours 

Touzé,  dit  Le  Boy,  peintre  di 
ment  des  portraits  h  l'buile,  au  p 

Berry,  peintre,  s'installe  à  la 
tare  et  en  grand.  On  peut  voir  i 
des  personnes  de  la  ville.  Berrj 
leur  art  k  la  Rochelle  jusqu'au  m 

Satin,  peintre,  établit  à  la  Roi 
-  Durieux,  peintre,  de  la  com 
de  la  Fëre,  peint  toutes  sort* 
détrempe  (1785). 

François,  peintre,  élève  de  I' 
peint  le  portrait  en  miniature 
toutes  grandeurs,  et  n'en  rend  q 

Martin  et  Chemin,  peintres  i 
au  pastel,  et  font  le  paysage.  Ils 
pitres  pour  lesquels  ils  ont  trav 
ouvrages  que  l'on  peut  voir  tous 

Lomazzi,  peintre  d'bistoire 
Russie;  peint  les  tableaux  d'bist< 
ainsi  que  tout  ce  qui  regarde  la 
Berry  (1786). 
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,  venant  d'Angleterre;  peintre  de  por- 
tes tableaux  d'histoire,  les  paysages  et 
n  (1786). 

directeur  de  l'Acadéniie  de  dessin  de 
n  grand  et  à  l'huile  (1787). 
*aire  sa  résidence  à  la  Rochelle;  peint 
re  de  Ténier,  ainsi  que  l'histoire  et  le 
la  marine. 
Leaoux,  peintre,  lait  le  portrait  >  en  huile,  transposé  sur  glace, 
ce  qui  rend  les  portraits  très  agréables,  prîncipaleii\eat  ceux  des 
dames,  qui  manquent  ordinairement  par  Is  douceur  des  coloris  n; 
cette  nouvelle  manière  de  dessiner  ne  laisse  rien  à  désirer  pour 
rendre  la  ressemblance  parfaite  (1788). 

Devrine,  peintre,  élève  de  Calet,  de  l'Académie  royale  de  peiu- 
turede  Paris;  entreprend  les  tableaux  de  tous  genres,  décore  les 
appartements  dans  le  genre  arabesque,  goût  actuel  de  Paris,  et 
propose  de  fournir  tout  ce  qu'on  pourrait  désirer  en  peinture 
(1788). 

Fraîche  de  Brenest,  peintre  de  la  cour  d'Espagne;  vient  se  repo- 
ser quelques  jours  à  la  Rochelle  ;  peint  l'histoire  et  le  portrait  en 
grand  et  h  l'huile,  réitabilite  tous  les  tableaux,  tant  pour  tes  églises 
que  pour  les  galeries  ou  cabinets,  peint  également  les  paysages  ou 
tableaux  de  chevalet;  il  se  transportera  dans  les  environs  de  cette 
ville  pour  les  tableaux  des  églises;  il  a  une  méthode  merveilleuse 
pour  ramollir  les  vieux  tableaux,  les  nettoyer  et  les  rentoiler,  "  tels 
anciens  qu'ils  puissent  être,  "  pourvu  qu'ils  soient  d'un  bon  artiste, 
et  que  la  peinture  n'en  soit  point  usée  (1788). 

Berthe,  peintre,  et  son  épouse,  arrivés  depuis  peu  àla  Rochelle, 
préviennent  les  amateurs  de  peinture  qu'ils  ont  le  secret  de  relever 
les  couleurs  des  tableaux  les  plus  vieux  et  les  plus  sales,  sans  en 
altérer  les  nuances,  mais  qu'au  contraire  ils  leur  donnent  un  colo- 
ns plus  vif  et  plus  brillant,  ils  préviennent  que  quelques  per- 
sonnes ont  voulu  s'attacher  à  cette  recherche,  mais  que  le  corrosif 
rentre  dans  leur  préparation  a  toujours  été  préjudiciable  aux 
ntures  ;  de  plus,  les  tableaux  dont  l'extrême  vieillesse  les  aurait 
■ces,  seront  changés  et  remis  dans  leur  état  premier  (1789). 
"ausséf  peintre,  peint  le  portrait  en  grand,  à  l'huile,  au  pastel 
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et  en  miniature;  dessine  le  passage,  la  { 
les  âeurs,  la  carte  et  les  plans  (1790). 

Lahoram,  peintre  en  miniature,  fait  If 
salaire  que  si  le  portrait  est  ressemblant  | 

Gonord,  peintre  en  miniature,  ci-deva' 
sur  ivoire  les  portraits  de  profil,  pour  ba, 
prix  22 livres  (1791). 

SCDLPTEUBS,    STATDJ 

Moins  favorisées  que  dans  le  seizième 
dix-ieptiëme  siècle,  la  sculpture  etiastati 
perdu  de  leur  importance.  Le  goût  du  j 
des  maisons  se  portait  vers  les  styles  néi 
à  la  plus  grande  pauvreté  d'ornementation 
eux-mêmes  n'échappaient  pas  h  cette  il 
lourdeur  de  style,  à  laquelle  les  archile 
large  tribut  en  construisant  la  cathédrale  < 
de  justice, construit  en  1783-1789,  fait  ui 
thèse  générale,  la  pureté  et  la  simplicité  i 
lecles  d'alors  semblaient  rechercher,  n'a  i 
banalité  encombrante  qui  jure  avec  l'oi 
richesse  que  l'Art  national,  pur  ou  mèlan 
à  profusion  dans  la  vieille  cité  rochelaisi 
relief,  la  sculpture  et  la  statuaire  n'avai 
elles  fui  l'extérieur  des  maisons  pour  se  i 
appartements  ou  pour  encombrer  les  ja 
elles  n'ont  pas  gagné  ii  ce  changement.  Es 
l'artisan,  n'ayant  plus  à  compter  avec  la 
cru  autorisé  à  moins  de  soin,  et  s'est  cont 
satisfaction  des  fantaisies  ou  des  goûts  d 
statuaire  tourne  au  bibelot  ou  à  la  bergei 
que  les  décorations  ornementales  en  dem 
appartements  qui  échappent  à  celle  vulgai 

Aussi,  les  sculpteurs  que  nous  rencon 
fin  du  dii-huilième  siècle,  à  quelques exci 
guère  mériter  ce  nom.  La  plupart  sont  de 
autres  matières,  prédécesseurs,  en  cela,  <i 
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des  modelages  de  slalues  classi^ 
reproductions  de  la  Vénus  de  M 
sienr  Chevalier,  sculpleur,  vif 
coonue  sous  le  nom  de  Vénus  d 
couler  dans  te  même  creux  i]ui  ' 
ques,  el  vient  de  la  faire  contre 
possibles.  Cette  figure  a  cinq 
propre  Ji  être  placée  dans  le  I 
milieu  des  lapis  de  gazon,  mais 
sins  et  fontaines.  On  ne  saurail 
les  premiers  pilastres  ;  il  en  fere 
la  durée;  on  pourra  en  voir  de 
aux  goùfs  du  public  d'alors  et  au: 
valier  fabrique  aussi  des  slaïuei 
peWle Cacéphore,  un  Grouped', 
des  Dormeuses.  Ces  petits  obj 
cheminées,  des  tables  et  des  p 
Ggores  en  cire,  en  buste,  petite 
costume,  et  Enfants  en  pied;  < 
les  bocaux  en  rotonde  et  en  bei 
figures  sont  copiées  d'après  nat 
Chevalier  ont  aussi  rêvé  un  gei 
goût.  Ils  veulent  remplacer  les 
reni  les  appartements,  salons 
galeries,  par  des  statues  forman 
el  les  allégories  qu'on  leur  dem 
sont  plus  nobles  en  jetant  la  lun 
mieux  qu'un  lustre  dont  la  lu 
public,  ils  en  fabriquent  des  f 
pieds  et  demi  de  proportion  e 
demi;  les  bougies  qui  seront 
tent  seront  à  huit  pieds  de  le 
chaque  coin  de  l'appartement, 
lions  si  nombreux  qui  ornaient 
Les  Chevalier,  père  et  fils,  fai 
notamment  pour  les  églises,  el 
les  boiseries  de  la  cathédrale  i 
passant,  —  ne  peuvent  donner 
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dessin  sans  dessin.  Comme  de  i 
est  en  faveur,  principalement  sa 
des  élèves;  de  même  la  peinture 

Noos  renconirons  à  cette  occas 
lièrement  curieuses. 

Kolons  d'ahord  une  annonce  d 
dessin  sans  maître  :  "11  n'est  pi 
Cbaboceau,  d'avoir  aucun  princi 
même  d'étudier  sous  un  maître 
détaillée  que  le  sieur  Watin'  i 
pour  s'adonner  à  cette  intéressai! 
rend  plus  agréable  encore,  c'es 
l'exercice  de  huit  jours  au  plus, 
ment.  On  peut  se  procurer,  par 
d'amusement  et  de  décoration, 
personnes  réunies  peuvent  tentei 
pourra  se  procurer  cet  assortim 
pour  75  livres,  a  cause  du  port  è 
ceau  visait  évidemment  VArtduj 
à  Paris,  chez  Quillau,  in-8°,  en  ] 
chand  de  couleurs  à  Paris,  pein 
de  l'Académie  de  Saint-Luc,  né  à 

Watin  élait  un  habile  commi 
moyen  de  vendre  son  livre  et  iVé 

Le  sieur  Hoffmann,  lui,  n'es 
mais  il  a  des  secrets  aussi  rares  p 
des  champignons.  11  possède, 
endre  à  peindre  en  tingt-qi 

'ëtiil  de  mitord  Sf  kes  que  Walia 
tél^i  si  on  l'en  croit,  le  proreueu 
'TtDce,  le  Juc  et  I*  iluclicssc  de  Cl 
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et  paysages  et  tout  ce  que  l'on  peut  peii 
blance  que  l'on  ne  peut  peindre  sans  le  Ai 
franchise  de  cet  aveu,  mais  à  cûté  de  cela 
hautes,  car  il  ajoute  qu'avec  son  procédé  » 
les  peintres^  et  les  tableaux  des  écoliers 
ceux  des  peintres;  on  n'a  pas  besoin  de 
réussir  n  ;  —  puis  il  nous  laisse  apercevoi 
de  métamorphoser  les  estampes  et  tables 
ne  nous  en  dit  pas  davantage.  Serait-ce 
obtenus  avec  des  carions  ou  papiers  déc 
aux  calihres  employés  pour  la  décoratioi 
sous  le  nom  ie/ormitlaiSj  étaient  encore 
ment  du  siècle  dans  les  pensions  de  jeu 
notamment? 

Hoffmann  redoute  toutefois  les  sceptiqu< 
prend  d'argent  qu'après  les  expériences  el 

Hoffmann  n'avait  pas  le  privilège  de  ces 
le  sieur  Salin  marche  sur  ses  brisées,  mais 
lui  faut  à  lui,  dix  ou  douze  jours  pour  en 
sur  gravure  sans  avoir  besoin  de  dessin. 

Une  gravure,  peut-être  un  peu  plus  n 
rencontrée,  et  provenant  d'une  maison  i 
donner  le  modèle  du  genre.  Elle  repri: 
bras  d'Armide.  L'impression  qu'on  ép) 
c'est  qu'on  est  en  face  de  la  décaicoman 
couleur  faite  sur  un  cliché  typographique  o 
autour  court  une  bordure  en  méandre,  ar; 
la  face  intérieure  du  verre. 

Au  revers  du  cadre  on  lit  le  boniment  sv 
tons  l'orthographe  : 

tt  Avis  aux  amateurs  des  Be 

E  Le  sieur  Alexandre,  artiste,  prévient  q 
de  doré,  moiré,  peindre  sur  toile  et  sui 
tableaux  que  l'on  peut  désiré  en  très  pe 
principe  de  dessin  et  à  son  principe. 

u  Faire  des  tableaux  en  personnage  sup< 
d'or.  Il  démontre  aussi  la  manière  de  fai 
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ur  CD  obtenir  les  éruptions  représentant 
lires   et  arbrisseaax,  et  en  former  des  ] 

ux  yeux  des  connaisseurs.  Pour  la  somme  ' 

temps  convenable,  dans  sa  chambre,  et  '! 

!  particulières,  à  moins  que  l'on  ni  Torme  i 

e  quatre  au  moins;  alors  il  ne  prendrait  ^ 

end  dans  sa  chambre.  11  ne  se  fait  payer  J 

illé.  Il  grave  sur  mèteaux,  fait  tout  espèce  ' 

.  Il  montre  à  moirer  le  fer  blanc,  n  *!,] 

le  est  toujours  la  même  ;  Hoffmann ,  Satin  ~ 

l  à  la  même  école  de  l'imagerie  populaire.  i 

Tous  les  professeurs  de  dessin  n'étaient  pas  ces  fantaisistes  de  ; 

l'enseignement  soi-disant  artistique.  Nous  trouvons  des  maîtres  '■ 

plus  sérieux;  en  voici  quelques-nns  :  le  sieur  Hurter,  Suisse  de 
nation  (1770),  qui  enseigne  le  dessin,  comme  paysajjes,  fleurs  '  et 
autres  objets,  qui  donne  des  leçons  de  peinture  k  l'buile,  à  la 
détrempe,  au  pastel,  et  snr  taffetas,  satin  et  gaze;  — Libon  d'Aule* 
combe  (1772),  qui  apprend  à  dessiner  la  figure;  —  Varangot 
(1774);  —  Sureau,  maître  de  pension  à  Pontenay-le-Comle  (1776); 

—  Delamarre  (1778-1781);  —  Durieux,  peintre,  compagnie  de 
cbasseurs  au  régiment  de  la  Fère  (1785);  —  Dalbeaud  (1786), 
qui  se  présente  comme  professeur  de  dessia  pour  demoiselles; 

—  Bosson  d'L'sillon,  dessinateur  du  génie,  arpenteur  royal,  qui 
enseigne  la  géographie,  le  dessin  en  figures,  le  paysage,  l'orne- 
ment et  les  fleurs...  l'art  de  lever  et  dessiner  les  plans  et  cartes, 
l'architecture  civile  suivant  le  cours  de  l'Académie  de  Paris,  la  for- 
tification concernant  la  construction,  l'attaque  et  la  défense  des 
places;  —  Duluc,  maître  es  arts  à  Sainl-Maixent  (1779);  —  De- 
vrine  enseigne  la  figure,  le  paysage,  les  fleurs  et  l'ornement,  chez 
lui  ou  à  domicile  (1790),  etc. 

A  l'occasion,  c'est  un  particulier  qui  demande  des  professeurs 
de  dessin  pour  ses  enfants;  citons  le  cas  du  chevalier  Seigneur, 
commissaire  des  guerres  et  du  corps  royal  d'artillerie  au  départe- 
ment de  Poitou,  Aunis  et  Saintonge,  qui  réclame  comme  précep- 

'  En  17S0,  OD  publiai!  im  ouvrage  *ur  les  fienrt  de  l«  Chine;  les  édileuri  font 
Merrer  qoe  cel  ouvrage  est  de  la  plus  grande  ulilllë...  aux  fleurislei,  aux 
inlret,  aui  deMioateura,  aux  directeurs  de  muiuraclares  en  porcelaines,  en 
encet,  en  éloiïcs  de  soie,  de  laine,  de  colon,  en  papiers  peints,  et  antre*  arthlei. 
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leur  une  personne  connaissant  l'écr: 
UD  pea  de  dessin  <i,  et  qui  a  soin  c 
santé  que  *  sa  figure  ne  lui  fait  rie 
jeune  ou  vieux,  cela  lui  est  égal  >  (1 

A  cûté  de  ces  maîtres  particuliers 
Rochelle  des  écoles  de  dessin,  qui 
moins  éphémère. 

Au  milieu  de  l'année  1767,  se  foi 
d'amateurs  pour  l'encouragement  de 
et  armateurs  de  la  Rochelle,  parmi 
Brevet,  lequel,  à  pen  près  au  même 
lion  de  celle  manufacture  de  faïei 
dans  l'ouest  de  la  France  ' .  Les  lellrei 
au  corps  de  ville  nous  font  connsilr 
ils  disposaient;  les  voici  in  extenso  . 

»  A  Messieurs  les  Maire,  e'ckevi 
ville  de  la  Ri 

u  Messieurs, 

u  Les  plus  faibles  essais  ont  souve 
el  aux  plus  utiles  élablissemenls.  Il  i 
sous  des  chefs  tels  que  vous,  Messie 
le  bien  public,  protégés  les  Arts  et  e 

B  Sous  de  tels  auspices,  que  ne  d< 
aujourd'liui,  réclame  votre  protectio 
leurs,  qui,  désirant  communiquer  au 
sin,  s'occupent  des  moyens  de  par 
Ecole  gratuite,  et  a6n  de  lui  donner 
pour  être  utile,  ils  solliciteront  en 
l'Académie  royale. 

u  Ces  tentatives  deviendraient  ii 
même,  si  vous  ne  daigniez  les  appt 
ont  pour  objet  le  bien  public  que  v 
nous  devons  tout  espérer. 

'  Voir  noire  Hitloire  dei  faienceriet  roch 
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école  des  principes  de  dessin  ;  il 
depuis  quatre  heures  jusqu'à  si: 
également  école  (1790);  — cette 
maître  de  dessin  arrivant  de  Pari 
dront  apprendre  le  dessin  qu'il  v 

Le  collège  royal,  lui  aussi,  en 
dire,  permettait  l'enseignement 
qu'embrasser  plusieurs  genres  et 
dans  aucun,  et  les  enfants  sont  i 
l'écriture,  le  dessin,  les  armes, 
payés  à  part  du  prix  de  la  peu: 
sont  recommandables  par  leur  t 

Venaient  enfin,  mais  pour  li 
dehors.  Paris  élail  le  grand  cent 
lèges  fameu:i .  Il  y  avait  en  outre 
Celle  dont  nous  donnons  ci-des 
cette  catégorie. 

M.  Dupuis,  maître  de  dessin  i 
vence,  déclare  élre  prêt,  en  177^ 
élèves  pensionnaires,  k  raison  de 
blissemenl,  on  élail  «  nourri,  cl 
mode;  les  parens  ne  sont  pas  ot 
fournir  un  lit,  des  draps,  serviett 
On  apprenait  dans  cette  école  \e 
l'architecture  civile  et  militaire, 
terrain,  le  perspective,  le  paysa^ 
des  mailres  particuliers,  à  raison 
par  semaine,  comme  mûtre  d'an 
lure,  d'allemand,  d'histoire  et  < 
articles  étaient  démontrés  par  l 
prix.  Sa  maison  était  située  à  Ve 
des  Gendarmes,  avenue  de  Paris 

Comme  on  le  voit,  s'il  était, 
déshérités  au  point  de  vue  de  l'i 
tique,  ce  n'était  cerles  pas  la  Roi 
que  les  écoles  pour  l'élude  des  h 
Nous  y  constatons,  en  effet,  an 
pouvons  à  notre  tour,  sans  crai 
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L'enthousiasme  de  Branlhf 
sidère  que  la  vogue  des  lapis 
lelle  que  diBerents  souverai 
des  tentures  qu'ils  troutaier 
commandaient  spécialement 
cartons  qui,  très  souvent,  éti 
de  ce  temps. 

Les  gentilshommes,  eux  i 
rois,  posséder  de  ces  lapis  tis: 
les  exemples  en  sont  nomb 
seigneur  flamand,  se  trouvât 
artistiques,  s'ofl'rîl  un  luxe 
rarement,  pour  peu  qu'ils  fi 

C'est  ce  qui  nous  a  valu  I 
proposons  de  donner  la  desci 
Comment,  des  bords  de  la  M 
loin  de  ceux  de  la  Loire?  Ce 

Elle  se  compose  acluellen] 
absolument  complète,  avec  s 
la  portion  supérieure  el  qui 
décrirons  d'abord  la  premiè 
détails,  et  nous  nous  conten 
qui  manquent  à  la  seconde  '. 

Au  milieu  d'une  prairie  ém 
plus  charmant  efTcI  se  dresse 
posées  en  cercle  et  fermé  par 
lion  casqué,  assis,  regardant  d 
sur  un  écu.  Chaque  montant 
petit  vase  dans  lequel  est  pif 
décorée  d'armoiries;  celles-ci 

L'ensemble  est  encadré  d 
d'une  grande  richesse.  Lu  h 
4", 70,  la  hauteur  de  3", 10  e 
Le  fond  a  dû  être  rouge,  m 
teinte  chamois. 

Dans  la  flore  exclusivemei 

'  Voir,  ci-conre,  [ilanche  XI. 
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III.  —  D'argent  à  trois  lions  d'i 
de  Lannot;  Vécu  brisé  d'une  bordu 
en  abîme  d'un  écussonfaseé  d'argi 
est  àe  MoLBUBAis. 

IV.  —  Fascé  de  vair  et  de  g 
de  Berl&ihont;  la  première  fasce  < 


S!\ 


de  sable,  qui  sont  la  brisure  de  la  I 

Le  tableau  suivant  fera  mieux  i 

ces  armoiri 


GtkrUl    dt    Jiadll. 


La  maiaou  de  Jauche  de  Masti 
familles  du  Hainaut  et  s'est  alliée,  c 
santés  familles  de  Flandres. 

Le  second  morceau  de  (spisseri 
semblable  à  celui  que  nous  venons 
toute  la  partie  supérieure  manque 
reries  qui  entoure  la  base  du  casqi 
on  a  jadis  supprimé  de  cbaque  côt 
de  verdure,  puis  on- a  replacé  la  bo 
que  dans  le  haut,  ce  qui  réduit  cet! 

Il  nous  reste  maintenant  à  nous 
sentent  les  lisières.  Dans  le  bas  à  d 
plel,  on  voit  la  marque  suivante  : 
sable  de  huit  pièces,  précédé  de  la 
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qui  se  retrouve  sur  Tautre  panneau  et  ailleurs,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin,  semble  avoir  disparu  par  Teffet  de  Fusure.  Dans 
la  partie  montante  de  la  lisière,  se  trouvent  les  lettres  L  G  entre- 
lacées, TL  en  blanc  et  le  G  en  rouge. 


Le  panneau  mutilé  porte  dans  la  lisière  du  bas,  à  droite,  un  écu 
gironné  d*argent  et  de  sable  de  dix  pièces,  entre  les  lettres  IV  E  en 
blanc  ;  et  à  gauche  un  X  en  blanc  accompagné  de  chaque  côté  de 
deux  traits  verticaux  de  môme  couleur. 


M.  Mûntz  ^  a  publié  deux  marques  analogues,  mais  sans  pouvoir 
déterminer  Tatelier  auquel  elles  appartiennent.  L*une  est  presque 
semblable  à  la  notre,  même  écusson  gironné  de  huit  pièces,  seule- 
ment les  lettres  sont  en  sens  inverse,  £.  N.;  elles  sont  accompa- 
gnées du  monogramme  I  C  entrelacé. 


11  y  aurait  peut-être  lieu  de  supposer,  d'une  part,  que  la  marque 
a  été  renversée  et  doit  être  rétablie  N.  E.  ;  d'autre  part,  que  VI 
n*est  que  la  hampe  d'un  L  dont  la  partie  horizontale  a  disparu,  et 
que  le  C  doit  être  lu  G.  Cette  marque  se  trouvait  sur  une  u  tapis- 
serie flamande  de  la  fin  du  seizième  siècle  »  qui  fut  vendue  à  THôtel 
des  ventes  de  Paris  le  23  juillet  1878. 


.  MuNTz,  la  Tapisserie,  p  371  et  372.  (DaDs  la  Bibliothèque  de  Teoseigne- 
''«8  Beaux-Arts.) 
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L'aulre  marque  porte  aussi  un  écusi 
mais  accompagné  du  monogramme  P.l 
tapisserie  de  Diane  chasseresse  (verdui 
tion  particulière. 


Une  récente  publication  de  M.  Destré 
royaux  des  Arts  décoratifs  et  industrie 
naître  d'une  façon  définitive  et  iodiacu 
tapisseries  à  écu  gironné,  reproduisant 
la  ville  d'Enghien  (Belgique),  indique 
d'origine.  Ualbeureusement,  la  tapisse 
date  du  dix-septième  siècle;  aussi  les  in 
ne  peuvent-elles  correspondre  avec  cell 
et  nous  en  sommes  encore  réduits  aui 
très  restreint  de  tapissiers  flamands  ne 
sent,  el  aucun  nom  ne  commence  par  I 
parlé. 

Il  nous  semble  assez  probable  que  la 
de  donner  la  minutieuse  description  a 
Antoine  de  Jauche,  seigneur  de  Mastain< 
souvenir  de  quelque  glorieux  tournois,  i 
au  château  de  Vrigny,  près  de  Pitbivii 
Mme  du  Hamel  de  Fougeroux,  née  de  1 
gnemenis  qu'a  bien  voulu  nous  comn 
Hamel  de  Fougeroux,  le  château  de  Vri; 
seizième  et  dix-septième  siècles,  entr 
familles  qui  n'avaient  aucune  attache  ai 
par  Mlles  de  Guéribalde,  le  3  juillet  16 
de  risle,  qui  le  fit  rebâtir  compIè)em< 
très  luxueusement.  Peut-être  est-ce  lu 
pour  en  orner  sa  nouvelle  demeure.  M, 
et  de  Vrigny,  mourut  en  1712,  laissant 
Raymond  d'Arfeuil;  de  cette  union  neq 
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des  volumes  d'histoire  et  des  monce&ux  i 
ÎDOUie  de  la  capitale  du  Quercy  à  la  fin  < 
commeatateurs  n'ont  su  y  voir  qu'une  allu: 
C'est   un  contreseas   logique,   historique 
Dante  n'avait  pas  emprunté  aux  dieux  leu 
pour  combattre  des  infiniment  petits,  comi 
Il  n'appliquait  le  fer  brûlant  de  ses  tercf 
damnés  de  marque;  il  ne  s'abaissait  pas 
colère  la  tourbe  méprisable  des  scélérats  » 
Si  donc  il  s'est  attaqué  à  Cabors,  c'est  que 
ses  banquiers,  par  ses  prélats  et  par  le 
voyait  peut-être  poindre  déjà  dans  l'ombre 
la  ville  de  Jean  XXII  appataissait  à  l'Aligbii 
Redoutable   prête  à  s'emparer  du  gouve 
abaisser  Uome  et  à  réijir  l'Italie  avec  une 
La  prospérité  de  Cabors  fut  grande,  e 
moyen  âge,  et  elle  se  perpétua  avec  des  pbascs  diverses  jusqu'à 
l'arrière-fin  de  ta  Renaissance.  Mais  alors  son  indépendance  la 
perdit,  et  elle  eut  l'bouneur  de  marquer  par  sa  ruine  le  premier 
pas  de  la  fortune  de  Henri  IV;  car  c'est  du  siège  mémorable  qui  fit 
apparaître  soudainement  un  lion  dans  le  renard  béarnais  que  date 
la  lamentable  décadence  de  la  forte  cité  des  Cadurques.  Les  Boui- 
bous  ne  lui  pardonnèrent  jamais  sa  belle  résistance,  et  de  monarque 
en  monarque,  jusqu'à  la  Révolution,  chacun  s'acharna  après  sei 
franchises,  sa  prospérité,  son  université.  Henri  IV  s'était  contenlé 
de  s'en  emparer;  ses  fils  la    décapilalisèrent,  lui  enlevèrent  ses 
écoles  et  ruinèrent  de  parti  pris  son  commerce. 

Celte  succession  d'événements  se  redète  point  par  point,  on  peut 
l'affirmer,  dans  l'architecture  de  Cabors  ;  c'est  la  même  prospérité 
longue  et  fortunée,  ayant  son  apogée  à  l'aube  du  quatorzième  siècle 
et  son  irrémédiable  déclin  à  la  sanglante  venue  de  Henri  IV. 
~  L'bisloire  civile  et  l'bisloire  monumentale  marchent  sur  des 
voies  parallèles  et  s'expliquent  mutuellement.  On  ne  peut  bien 
comprendre  celle-ci  sans  connaître  celle-là. 

Dante,  qui  appelait  San-Giminiano  "  la  ville  aux  belles  tours  •. 
aurait  pu  dire  de  Cabors  :  «  la  ville  aux  belles  maisons  b  ,  car  de 
temps  ce  devait  être  une  des  cités  les  mieux  bâties  de  France, 
restes  mutilés  des  superbes  logis  de  cette  époque,  qui  apparais 
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et  le  plus  complet,  est  précigément  ci 
Navarre  au  momeal  oii,  de  sa  rude 
fin  à  la  prospérité  source  de  lanl  de 
C'est  de  la  maison  Roaldés,  dite  au 
nous  voulons  parler. 

Ce  beau  logis,  par  son  intérêt  ar 
ratlacbeat  et  son  eicellent  étal  de 
monographie  complète  très  documen 
'  Nous  nous  bornerons  ici  à  une  élude 
techniques,  pour  attirer  l'attention  i 
de  l 'architecture  méridionale,  et  pou 
assurer  sa  conservation. 

Construite  dans  un  des  plus  beaux 
de  la  cathédrale  et  de  la  préfeclun 
contre  lequel  mugissent  élerneUeme 
deux  pas  de  ce  vénérable  pont  \e 
d'armes  de  Henri  IV,  la  maison  Roa 
tous  les  voyageurs,  quand  bien  mém< 
pas  l'intérêt. 

Son  plan  est  irrégulier  et  sa  disp 
deux  corps  de  logis  en  retour  d'équi 
fortiBcations  du  c&té  de  )a  rivière  et  d 
l'étroite  ruelle  qui  le  séparait  de  l'éj 
Saint'James,  sa  façade  principale  se 
donnant  sur  l'ancien  parvis  de  ré< 
d'honneur  à  l'angle  extrême  de  la  c 
rare  dans  tout  le  Midi  et  surtout  à  Cah 
normalement  placées  vers  le  centre  d 
et  dans  tous  les  styles. 

L'exiguïté  de  celte  façade,  qui  n'a 
porte  elle-même,  est  largement  rach 
mentation  dont  elle  est  chargée;  et  ci 
celle-ci,  c'est  qu'elle  va  se  simplifia 
d'étage  en  étage,  à  l'inverse  de  ce  qu 
des  provinces  septentrionales.  Très 
d'entrée  et  de  la  fenêtre  du  premier 
sent  jusqu'à  la  pauvreté  k  la  fenêtre  di 
enfin  de  la  fenêtre  des  combles  et  de 


dans  tout  le  Ifidi,  principalemeot  en  Italie,  mais  dont  on  trouve 
Tort  peu  d'exemples,  seinble-t>il,  dans  les  monuments  gothiques 
d'outre-Loire. 

La  porte  d'entrée,  élevée  actuellement  de  trois  marches,  est  du 
type  à  arcade  surbaissée,  dite  en  accolade^  accompagnée  de  ânes 
moulures  se  pénétrant  réciproquement  an  couronnement  central  et 
dans  les  angles,  comme  dans  les  spécimens  ordinaires.  Mais  cette 
décoration  banale  n'est  \k  qu'un  premier  décor  tout  à  fait  secon- 
daire, autour  duquel,  l'encadrant  et  s'y  mêlant,  s'en  trouve  un 
second  d'une  extrême  richesse  et  de  l'aspect  le  plus  remarquable. 
Essayons  d'en  donner  nne  idée. 

Il  a  pour  élément  essentiel  le  bâton  école,  ou,  en  meilleur  fran- 
çais, l'écol,  c'est-à-dire  une  sorte  de  gros  boudin  de  pierre  tigurant 
un  mince  tronc  d'arbre  mal.  dépouillé  de  ses  branches  latérales, 
dont  les  bouts  excédants  font  saillie  sur  l'écorce. 

Ces  écots  rëgneul  en  souverains  dans  la  décoration  de  la  maison 
Roaldès,  avec  de  grosses  roses  d'un  aspect  tout  particulier  et  des 
soleils  ou  des  étoiles  aux  rayons  ondulés. 

Deux  se  dressent,  pareils  à  des  troncs  d'arhre  véritables,  de 
chaque  cdté  de  la  porte,  au-deisus  de  bases  très  compliquées,  sur- 
chargées d'amortissements  capricieux  et  de  moulures  contrariées. 
Ils  émettent  chacun  latéralement  une  grosse  branche  à  la  hauteur 
de  l'arcade.  Ces  deux  branches  se  rejoignent  et  se  confondent 
au-dessus  de  la  porte  pour  former  un  gable  étrange  et  d'un  aspect 
nouveau.  Les  deux  pinacles  et  te  g&ble  sont  couronnés  par  de 
larges  bouquets  qui  paraissent  devoir  représenter  la  naissance  des 
branches,  ëcotées  elles  aussi,  des  arbres  qu'elles  terminent.  Le 
bouquet  du  gâble,  plus  large  que  les  deux  autres,  est  chargé  en 
cceur  d'un  soleil  aux  rayons  Qamboyanfs.  Deux  soleils  semblables, 
mais  plus  petits,  sont  sculptés  sur  le  mur,  quelque  peu  plus  bas, 
aux  cdtés  d'un  médaillon  ovale  ou  l'on  reconnaît  sans  trop  de 
inef  quoiqu'il  ait  été  cruellement  martelé,  les  monogrammes 
-nbinés  du  Christ  et  de  la  Vierge,  composés  des  cinq  lettres 
H.  S.  A.  M.  Les  bouquets  des  pinacles  portent  au  centre  une 
ge  rose  épanouie  en  place  du  soleil.  Enfin,  d'autres  h&lons  de 
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chacune  des  parties  décrites,  aou 
formée  par  deux  arbres  aux  brai 
composée  de  deux  faisceaax  crois 
drement  de  troncs  mal  ébranch 
jumelles  de  l'escalier  figurent  un 
Surchargez  ces  charpentes  de  r 
faites-les  surgir  de  leurs  bases  tn 
ce  qu'on  peut  attendre  d'un  artisi 
approximative  de  l'étrange  mod 
Roaldès. 

La  cheminée  de  la  grande  salle 
nnons  ce  mode  abrégé  de  descript 
de  deux  arbres  verticaux  reliés  ei 
brasse  et  semble  maintenir  la  ho 
terminent,  comme  ceux  de  la  p 
branches  portant  une  grosse  ros 
aux  grands  rayons  flamboyants,  c 
porte,  pour  tout  ornement,  un  gi 
prenant  VA.-M  et  le  J.-H.-S.  f 
champ  d'un  écu. 

Malgré  le  râle  important  que 
ils  cèdent  quelque  peu  le  pas,  si 
aux  ornements  purement  archil 
puissants  encadrant  la  frise,  nei 
lourd  édiBce  de  la  liolle,  et  baset 
un  maître  de  l'art  du  trait,  cai 
commun,  à  raison  des  nervures  ai 
Le  travail  en  est  tellement  totilfu, 
caprices  des  concrétions  stalagm 
de  l'Art  gothique  à  son  déclin, 
d'amortissements  et  de  moulure 
sévérité  voulue  des  nervures  et 
frise,  sur  laquelle  apparaît  seule: 
Devant  cette  monumentale  cl 
d'Espeigne  eût  pu,  comme  dans  i 
Âne  avec  sa  charge  de  bois,  dai 
l'ensemble,  boiseries  et  plafondi 
est  impossible  de  ne  pas  évoqui 
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par  la  présence  de  la  tour  ronde  de  Ce 
du  cAlé  opposé,  d'ooe  seconde  lonr  pli 
jolie  chambre  circulaire,  juchée  sous  I 
ronne  une  éléganle  girouette  iincienne, 
fleurs  en  fer  Torgé,  découpée  en  gueul 
dénis  de  crocodile  sons  un  groin  d'allu 
une  belle  fleur  de  lis  k  deui  faces,  troj 
sans-Gulottea  de  Cabors  aient  tenté  de  1'. 
s'outre  une  charmante  petite  porte,  d 
-au-dessus  de  laquelle  est  sculpté  nn  éci 
que  nous  avons  déjà  notés,  un  monogn 

C'est  avec  un  certain  déseppoinlemei 
blementce  monogramme  au  lieu  des  t 
de  documents  écrits,  nous  eussent  rensi 
beau  logis.  Quel  était  cet  inlelligenl  ps 
mière  destination  de  son  œuvre,  que  l'o 
gieuse,  à  voir  l'insistance  avec  laquelle 
emblèmes  mondains  pour  les  remplace 
el  de  sa  mëie?  Ce  sont  là  encore  des 
comme  dédommagement,  il  nous  est 
l'élude  attentive  de  quelques  antres  i 
influences  qui  guidaient  te  fondateur  avi 
à  son  origine  le  courant  artistique  qui  a 
une  aussi  remarquable  empreinte. 

Les  construclioDS  de  la  fin  du  qui 
b&lons  écotés  combinés  plus  ou  moins 
les  monogrammes  sacrés,  sont  nombrei 
liste  sommaire,  triée  dans  l'excellent 
les  rues  de  Cakors,  par  11.  de  Roum 
vérifiée  sur  place. 

Rue  Nationale,  n'  16  :  belle  fenétri 
encadrement  général;  cftbie  conlonmi 
les  meneaux. 

Rue  du  Cheval-Dlanc,  n"  4  :  porte  i 
drée  de  gros  arbres  écotés. 

Rue  des  Boulevards,  n°  20  :  porte  pi 
une  cour  intérieure. 

Rue  de  la  Halle,  n°  2  :  belle  maison 
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.ziéme  siècle,  dont  les  fenêtres  sont  ornées  d'écots;  un  câble  sert 
d'amortissement  aux  trumeaux  et  encadre  les  baies« 

Rue  Pellégri  :  dans  la  cour  de  Tédifice  célèbre  nommé  Collège 
Pellégri,  fondé  en  1365,  une  tour  octogone  du  quinzième  siècle, 
dont  les  ouvertures  portent  la  même  ornementation  que  les  pré- 
cédentes. 

Rue  Cathala-Coture,  n**  7  :  dans  la  cour  s'élève  une  très  belle 
tour  dont  les  portas  et  les  fenêtres  sont  à  moulures  nombreuses, 
.  encadrées  par  Tarbre  écoté,  avec  cette  variante  notable,  qu'ici  il 
est  entouré  de  philactères. 

Rue  Portail  des  Augustins,  n*  24  :  porte  à  arcade  surbaissée  et 
fenêtres  à  meneaux  croisés,  avec  le  même  bâton  mal  ébranché. 

Rue  du  Portail  Alban,  n"*  4.  Ici  nous  retrouvons  exactement 
Tornementation  de  la  maison  Roaldës,  surtout  aux  fenêtres  et  à  la 
porte  de  la  tour,  qui  portent  de  larges  roses  sur  leurs  moulures 
profondes,  et  sont  encadrées  par  des  bâtons  écotés  dont  les  bases 
.sont  amorties  par  des  croissants.  Les  monogrammes  sacrés  y  sont 
remplacés  par  des  écussons  timbrés  d'une  mitre  et  d'une  crosse. 
Malgré  le  martelage  des  armoiries,  M.  de  Fontenilles  est  parvenu 
h  y  retrouver,  d'une  manière  certaine,  le  blason  des  Alam^ndi,  qui 
était  écartelé,  au  1  et  au  4,  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  sans 
nombre,  à  la  bande  d'argent  brochant  sur  le  toqt;  au  2  et  au  3, 
d'argent  au  lion  de  gueules,  armé,  couronné  et  lampassé  de  même. 

Ceci  est  une  indication  précieuse. 

Guichard  d'Aubusson,  é(ant*passé  du  siège  épiscopal  de  Cahors 
à  celui  de  Carcassonne,  fut  remplacé,  vers  la  fin  de  Tannée  1477, 
par  Antoine  II  AUeman,  ou  d'AIamandi,  abbé  de  Grandmont,  issu 
d'une  très  ancienne  famille  du  Dauphiné  qui  s'honorait  d'avoir 
donné  le  jour  au  cardinal  d'Arles,  un  des  présidents  du  concile  de 
Bâle.  Cet  évêque,  qui  amena  avec  lui  un  nombreux  cortège  de 
neveux  et  de  coasins  pour  se  partager  les  gros  bénéfices  de  son 
diocèse,  ce  qui  lui  suscita  de  nombreux  procès  avec  les  hauts  digni- 
taires de  la  cathédrale,  cet  évêque,  dis-je,  fut  un  grand  construc^ 
teur.  II  fit  réparer,  entre  autres  édifices,  les  châteaux  de  Mercuës 

d'AlbaSy  ruinés  depuis  les  guerres  anglaises,  et  les  anciens  histo- 

ns  du  Quercy  ont,  dès  longtemps,  remarqué  que  toutes  ses 
jstructions  sont  d'un  style  uniforme,  inusité  jusque-là  dans 

Vors.  Son  type  le  plus  caractéristique  est  la  chapelle  de  Notre«- 


496  LA   MAISOK    DE    HE\R: 

Dame,  à  la  cathédrale,  qu'il  coDVii 

Plus  généralement  connue  sous  h 
elle  Tut  consacrée  en  1484,  date  ins( 
excita  l'admiration  générale  des  Cad' 
surtout  par  sa  ¥OÙte  d'azur  chargée 
rien,  comme  ou  (toit  s'y  attendre,  de 
un  bel  ensemble  de  peintures  moral 
là  pour  jastifier  l'admiration  qu'elle 
de  gaucbe,  près  de  l'autel,  subsistent 
et  délicat  bas-relief,  mutilé  en  1580 
tant  les  sept  hiérarchies  célestes  groi 
supportent  des  consoles  peu  saillantes 
d'arbres  écoles.  Ces  mêmes  arbres 
doublent  les  nervures  de  la  voûte,  e 
saienl  —  car  ceux-ci  ont  été  récemm 
de  l'entrée,  maintenus  par  des  mi 
armes  du  fondateur  sculptées  sur  dei 

Les  peintures  murales  intéressai 
larges  gorges  taillées  dans  la  pier 
d'étoiles  aux  rayons  flamboyants,  de 
monogrammes,  tantôt  réunis,  tanl&t 
la  Sainte  Vierge. 

C'est  exactement,  on  le  voit,  l'or 
Henri  II',  et  j'ajoute  que  l'étude  attei 
sculptures  de  la  chapelle  et  celles  de  U 

Raymond  de  Fouilhac  et  Guillaum 
que  l'unité  de  style  caractéristique  de 
Antoine  II  d'Alamandi,  ont  égalemen 
fait  de  même.  L'un  de  ceux-ci.  An 
se  Gt  bâtir  le  bel  hAtel  dont  nous  a 
Portail  Alban,  n'  4;  son  frère,  le  c 
oii  résida  plus  tard  le  président  de  1 
de  Solminiac  convertit  en  hApital  ;  ci 
le  chantre  Jacques,  fit  comme  ses  fré 
ne  désignent  pas  sa  maison.  Serait-c< 
prise  lie  Cahors?  On  peut  le  suppos 
qu'elle  est  le  chef-d'ceuvre  de  ce  styl 
à  Cahors  au  temps  de  l'évëque  Alam 
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Au  commencement  du  XVI*  siècle,  le  beau  logis,  quel  qu  ait  été 
son  fondateur,  était  passé  entre  les  mains  de  François  Roaldès,  lieu- 
tenant principal  du  sénéchal,  homme  de  mérite,  parait-il,  qui 
adopta  son  neveu  orphelin,  François  Roaldès,  le  savant  juris- 
consulte et  le  grand  cœur  qui  devait  littéralement  mourir  de  dou- 
leur en  apprenant  Todieux  assassinat  du  président  Duranti. 

Lié  intimement  avec  tous  les  professeurs  de  TUniversité  de 
Cahors,  dont  il  devait  être  un  jour  le  collègue  et  Témule,  le  jeune 
érndit  dut  recevoir  plusieurs  fois,  dans  le  logis  que  lui  avait  légué 
son  oncle,  Govea,  Acosta  et  le  grand  Cujas,  dignes  hôtes  de  la 
maison  dans  laquelle  Henri  IV  devait  venir  se  reposer  d*une 
bataille  ininterrompue  de  cinq  jours 

En  résumé,  la  belle  demeure  où  le  souvenir  de  ces  éminents 
légistes  se  mêle  à  celui  du  plus  populaire  de  nos  rois  est,  après  la 
cathédrale,  le  monument  le  plus  précieux  de  la  ville,  dont  il  évoque 
les  plus  grands  souvenirs  historiques  et  dont  il  résume,  par  un  chef- 
d'œuvre,  rhistoire  architecturale.  Sur  les  belles  pierres  de  ses 
robustes  murailles,  on  saisit  sans  effort  le  mélange  harmonieux  des 
traditions  d*opulente  richesse,  deux  fois  séculaire  déjà,  avec  un 
style  nouveau,  apporté  du  dehors,  qui  allait  assouplir  Tancienne 
rudesse  des  formes,  adoucir  Fàpreté  des  lignes,  faire  germer  des 
floraisons  de  sculpture  sur  les  belles  pierres  nues  d'autrefois,  et 
préparer  en6n  la  Renaissance,  qui  laissa  de  si  admirables  chefs- 
d'œuvre  dans  les  châteaux  historiques  du  Quercy. 

La  maison  Roaldès  est,  depuis  longtemps,  classée  au  nombre  des 
monuments  historiques,  et  son  propriétaire,  le  très  sympathique 
chef  d'institution  M.  Valette,  veille  à  sa  conservation  avec  un  soin 
intelligent  et  jaloux.  Dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  n'y  a  donc 
rien  à  craindre  pour  elle;  mais  qui  peut  compter  sur  l'avenir  ?  Qui 
peut  prédire  ce  qu'elle  deviendra  lorsque  son  zélé  conservateur  ne 
sera  plus  là  pour  la  défendre  contre  tous  les  genres  de  vandalisme. 

Il  est  pénible  d'avoir  à  regarder  aussi  loin,  mais  Tinstabilité  des 
choses  humaines  force  bien  à  le  faire,  quand  il  s'agit  de  monu- 
ments comme  celui-ci,  où  l'on  ne  sait  ce  qui  l'emporte  de  l'intérêt 

torique  ou  de  la  valeur  artistique. 

De  toutes  parts  on  voit  des  municipalités  intelligentes,  soucieuses 

s  richesses  architecturales  de  leurs  villes,  prévenir  le  sort,  trop 

ivent  réservé  aux  édifices  privés,  en  les  consacrant  à  des  services 
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A  la  réunion  des  Sociétés  des  JBeaux-Arts  des  départements,  en 
189-4,  M.  Braquehaye  a  notamment  consacré  une  étude  aux  «  mo- 
numents funéraires  érigés  à  Henri  III  »  par  ordre  du  susdit  gouver- 
neur de  Guyenne. 

A  Toccasion  de  la  lecture  de  ce  consciencieux  mémoire,  —  où 
Ton  remarque  à  côté  d'observations  bien  personnelles  des  aperçus 
quasiment  nouveaux,  —  M.  de  Montégut,  délégué,  au  Congrès,  de 
la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  et  Fauteur  de 
cette  présente  notice  «  dirent  que  près  d'une  église  d*Angouléme 
ft  se  voit  encore  une  colonne  sculptée  avec  soin,  semblable  au  des* 
tt  sin  mis  sous  leurs  yeux  par  M.  Braquehaye,  qui  a  été  faite  pour 
ft  le  coeur  de  la  femme  du  duc  d*£pernon,  Marguerite  de  Foix* 
«  Caudale  '  v  • 

A  titre  de  renseignement  complémentaire,  je  vais  avoir  Thon- 
neur  de  noter  ici  Fhistorique  de  cette  a  Colonne  d'Epernon  » . 

Après  la  mort,  à  Cadillac,  de  la  duchesse  d'Épernon,  MM.  du 
Chapitre  angoumoisin,  dignitaires  ecclésiastiques  jaloux  à  l'excès 
de  leurs  prérogatives  et  privilèges,  —  maintes  fois  procédant  contre 
leur  évéque,  cherchant  chicane,  sans  cesse,  aux  curés  des  douze 
paroisses  d'Angoulème  et  poursuivant  jusqu^à  la  barre  du  présidial 
les  laïques  leurs  voisins  ou  leurs  tenanciers,  — MM.  les  doyen  et 
chanoines  de  Téglise  cathédrale  Saint-Pierre  d'Angouléme  firent 
don,  en  Tannée  1622,  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  de  cette 
église  à  messire  Jean-Louis  de  La  Valette,  duc  d'Épernon,  gouver^ 
neur  Jes  pays  d'Angoumois,  Aunis  et  Saintonge,  pour  y  élever  un 
monument  funéraire  à  sa  femme  '. 

Ce  monument  de  la  piété  conjugale  —  tant  soit  peu  tardive  — 
du  duc  d'Kpernon  fut  Tobjet  d*uii  marché  passé  entre  son  fondé  de 
pouvoir,  Jean  Guérin,  sieur  du  Plessac  et  autres  lieux,  ancien  maire 
d^Angoulème,  d'une  part,  et  deux  maîtres  maçons  de  cette  même 
ville  qui  s'engagèrent  à  l'exécuter  soigneusement.  Ce  a  travail  n 
comprenait,  entre  autres  «  pièces  v ,  des  balustres  ce  moytié  torses, 
tt  avecq  feuillages,  et  autres  rondes  et  canellées,  au-desssus  des 
«  quelles  » ,  aux  termes  du  traité,  a  il  y  aura  des  chapiteaux  et  cor- 

iches  de  Corinthe  bien  élabourées  et  enrichies  d'architecture  la 

/oir  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1894,  p.  1171- 
^oir  Pièces  jastificaUves,  n°  I. 
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<•  plus  l>elle  qae  faire  se  poi 
siruclioD  fnrent  *  aussy  lem 

>  ladille  chapelle  '  » . 
Voilà  donc  l'explication  l 
Celte  pyramide  ou  coloi 
base,  sa  circonrërence  est  di 
mètre.  Elle  est  cannelée;  ju 
mentation  est  de  branches 
bas-relief;  dans  la  partie  ce 
accompagnés  de  palmes  en  i 
reliées  entre  elles  par  une  d 
mais  timbré  d'une  couronne 
Le  cœur  de  la  ducbesse  i 
supportée  par  la  colonne, 
informée  '  m'a  assuré  que  c 
probablement  au  District,  p 
la  Rochelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  u  la  co 
époque  :  en  1793. 

Jusqu'en  cette  dite  anné 
l'église  cathédrale,  à  l'intem 
d'Épernonavait  laissé  de  tel: 
B  mandait  avec  un  pouvoir 
tion  pour  la  duchesse  sa  feu 
tellement  émoussëe,  que  le 
oublié  les  coups  de  main  i 
le  faste  insolent  et  les  alli 
nage,  le  peuple  angoumoisi 
euphémisme  prudemment  r 

■  Voir  Pièces  JustiGcatives,  d<>  Il 

*  •  Les  f  framidee  et  les  Ay^ui 
cy-deiraDt,  la  rnSme  origiae  que  le: 
première  m  est  employée)  aui  sépu 
Voir  ci-contre,  planche  XII. 

*  M.  Des  Cordci,  doyen  du  cban 
de  SI.  [)es  Cordes,  député  d'Angoi 
Des  Cordei,  qui  éUK  un  leUrë  et 
d'une  eicellente  mémoire  el,  jusqi 
lucidité  d'espril  bien  rare. 

'  Voir  Pièces  justiGcalivc»,  a"  11] 
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Je  ne  jurerais  pas  qu'il  fut  amafeu 
mais,  â  défaut  des  connaissances  spéi 
supérieurs,  il  savait,  en  tout  cas,  s'adres 
s'entourer  d'objets  artistement  façonné 

Lors  d'une  visite,  k  Angoulème,  d'u 
de  Médicis  pendant  le  séjour  de  la  rein 
B  meublé  entièrement  de  tapiasenea  à 
d'or  et  d'argent,  et  d'autres  meubles 
séries  '  " . 

Le  grand  escalier  de  l'hûlel  Lauzun, 
PichoD,  président  de  la  Société  des  bibi 
d'un  panneau  de  tapisserie  représenta 
encadrée  dans  une  bordure  aux  armes 

Suivant  une  tradition  locale,  ce  duc 
Villebois-la-ValIetle  (Charente)  un  tat 
Je  n'ai  trouvé,  jusqu'à  ce  jour,  au( 
relatif  À  ce  don. 

Le  duc  d'Ëpernon  s'entendait  k  régie 
nelle  ou  non;  il  était  brillant  ou  ténébi 

Comme  on  disait  encore  de  son  ten 

Sans  oublier  que  nous  devons  ici  1 
protecteur  des  Beaux-Arts,  je  constate,  i 
proclamation  de  la  Renommée  dont  on 
tombeau  à  Cadillac  (Musée  du  Louvre) 
que  cette  Renommée  semble  avoir 
éclatante  et  louangeuse  comme  pour  n'. 


PIECES  JUSTIFICATIVES  ET  NOTl 


N*  i.  —  La  chapelle  de  la  Sainte -Trinité 
dans  le  mur  de  ^aucbe  de  la  première  Iravi 


'  Cil.  DE  Chuncel,  Souvenirs  hittoriquet  du-t 


-"Tides  et  caoellëes,  andessas  desquelles  il  y  aura  des  cbapiteauz  et  cor- 
Jies  de  Corinte,  bien  élabourêes  et  enricbics  d'architecture  la  plus  belle 
e  faire  se  pourra,  suivant  leur  ordre,  avec  l'apuy  el  pillastres  d'en  bas 
-nesme.  Le  parpin  de  la  fermeture  (?)  d'en  bas  sera  faicl  el  enrichy 
"t  le  plaD  que  lesdicli  Vergnaud  et  Blanchard  en  ont  baillé,  ou  mieux 


434  lA   COLOXKE   D'ÉPEBN 

s'il  se  peaK,  le  tout  de  pierre  fine  de  ! 
de  blanchir  les  grands  pîlliers  tjui  ton 
armes  de  feu  Madame,  espouie  de  mo 
il  sera  adviié  en  tadicte  chapelle,  a 
Seront  aussy  tenus  de  poser  la  pihamid 
faire  le  tout  bien  et  dhument  et  le  rend 
feste  de  Toussainli  prochain,  sur  payr 
intérêts,  moieniiant  la  somme  de  trois 
ledlct  Guérin  ondict  nom  leur  en  a  [ 
cent  livres,  de  laquelle  ilz  se  sont  con 
livres  qu'il  a  promis  et  sera  tenu  bail 
Blanchard  Ihors  quilz  auront  faict  la  i 
restant,  qui  est  de  cent  livres,  Ihorsque 

a  Faici  et  passé  en  laditte  ville  d'Angi 
rin,  apprès  raidy ,  le  douzlesme  jour  i 
vingt  deuU,  es  prèsances  de  Anthoine 
Guérin,  et  Pierre  VJIlatle,  niaistre  sarg 
en  laditte  ville,  qui  ont  signé.  » 

Suiient  les  signatures. 

(Archiiei  it  l>  Charenle,  minutai  do  Chinit 
publiée  p>r  U.  Paul  de  Fleilrj,  ■rchiiiite  de  l> 

ti"  3.  —  Il  est  à  noter  que  les  doca 
minels,  aux  «  coups  de  main  >  du  duc 
paru,  depuis  le  dix-septième  siècle,  di 
leurs  appliqué  la  mesure  prise  contre  lO' 
et  l'on  a  effacé,  taché  d'encre,  partout 
fameux  régicide. 

On  s'est  efforcé  d'anéantir,  de  la  sor 
trace  des  événements  dont  le  souvenir  ! 
royaume  et  à  l'histoire  locale  *. 

Relatant  la  tentatiire  d'arrestation  à 
maire  d'AngouIême,  sur  l'ordre  du  ro 
présidial  d'Angouléme  dit  : 

*  ...Il  parut  alors  des  relations  de 
même  furent  imprimées;  on  s'y  traita  c 

.  '  Stinl-Méme,  canlon  de  Scgoniac,  arroi 

*  V.  Inventaire  sommaire  des  archives  i 
k  1700  de  la  ville  d'Angouléme,  par  Emile 


■  Le  C"  Topin  est  autorisé   à  voir  ladite  colonne  de  marbre  et  & 

'  1Uh<»u  Ma  l'Angouhois,  for  Jean  GersaU.  lieutenant  criminel  au  Priri- 
l d'AngoulAite,  puMié  poar  Ifi  première  fuit,  d'aprèale  manuscrit  del^BIblio- 
joe  impériale,  par  G.  BjisL'tirDE  Rrnco«nb,  arcbiviile  de  la  Charente.  Parii, 
I  AugiMte  Aubr;,  ISfti,  in^S",  p.  S31-3âS. 
Topia  :  aliàt  Ttapia. 
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demander  la  clef  du  local  où  t 
celai  qui  ea  est  dépositaire  de  11 


{Hfgiitrci  det  inttii,  K.  n"  6.  Arcl 

Sylvestre  Topin  se  mil  h  l'œu 
»  colonne  déparlemenlale  consi 
eut  lieu,  avec  grande  solennité, 
•idor  an  VIII. 

J'espire  bien  qu'il  me  sera  [ 
vestre  Topin;  néanmoins,  il  m 
louable  curiosité  d'un  artiste  ace 
lêmepsr  Louis  David,  mais  qui 
gueule  du  maître  alors  régnant. 


LE  THÉÂTRE  PÔI 

AVANT 


L'histoire  des  théâtres  fixe 
que  celle  des  petits  ihéAtres  I 
chose  sur  la  vie  théâtrale  di 


Beaai-Arti  et  figurent  dan*  ses  rei 

*  Cf.  Chronique*  du  peliti  tkêi 

par  Geargei  d'Heillv.  Paris,  ISttâ 


nir  moD  mémoire  >ur  la  Comédie  fran^aiie  en  Rutfie  au  dix-huiiiime 

r:r.  l'Ancien  Collège  et  la  eille  de  Bernât/,  pu-  E.  Vbuclin.  1886. 
>ir  nu  notice  let  falott  détroit,  feax  de  joie,  et  le  carnaval  dant  la  ville 
rnay  au  dix-huitiime  tiide.  1887. 
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pour  tout  orchestre,  dei  tambours  et  fifres  i 
u  violoneux  »  recralés  pour  la  circonslanc 

Si  l'oD  ajoute  à  ces  récréations  pubttqo 
temps  à  autre  des  industriels  nomades  q 
verser  la  villa  :  opérateurs,  danseurs  de  ce 
sons,  vendeurs  d'images  et  de  scapulaire 
conducteurs  de  bëtes  sauvages',  on  aoi 
divertissements  qni  égayèrent  nos  aieux 

Quant  à  la  comédie ,  au  théâtre  proprei 
point,  par  la  raison  que  les  rares  troupes  a 
ne  s'arrêtèrent  point  en  leur  petite  cité; 
dans  le  règlement  général  de  police  de  la 
bre  1722  sur  un  plus  ancien,  lequel  dans 
industriels  précités,  mais  est  muet  sur 
avant  1762,  les  archives  du  siège  de  polie 
déclaration  d'acleurs  de  passage. 


II 

Grâce  à  soti  antique  et  importante  foii 
ville  de  Falaise  fut  visitée  par  les  prcmiè 
comédiens.  Ce  n'est  cependant  qu'à  la  Gn 
qu'on  en  trouve  mention  dans  un  curieu 
local,  imprimé  en  1704  et  intitulé  :  le  Vo 
Aventures  des  princes  deB...  et  de  C...  1 

Or,  ce  livre  contient  précisément  le  réci 
aventures  d'une  troupe  de  comédiens  venu 


■  Cf.  la  SainI- André  du  m 

'  En  1724-  vint  i  Bernar  un  ■  conducteur  àe  bel 
deux  volligeura  el  d'uD  joueur  de  gobelet*.  (Voi 
huitième  liicle  dans  la  ville  de  Bernay,  par  E.  Vi 

'  On  pourrait  peul-èlre  y  ajouter  le»  proceaioi 
du  15  soûl  et  dci  jubilés,  avec  leurs  coorréries  civ 
«ioDt.  notammenl  celle  de  la  Féle>Dieu,  avec  sei 
léritablei  speclaclei  dont  le  pilloreique  n'a  jamais 

'  Au  dii-9(?pUènie  siècle,  Joachin  Jiicob,  père, 
Mo.VTFI.EttBr,  firent  un  certain  nooibre  de  comédies 
ions  le  litre  :  Théâtre  de  Mil.  de  MoniJUury  pirt 

*  Id-18  de  104  pages,  sans  nom  d'imprimeur.  (I 
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et  Séraphin',  Or,  en  1736,  ud  Jeu  i 
Falaise  et  y  obtient  un  tel  snccëg  que  so 
Langlois,  présente,  le  1"  août,  au  vicoi 
et  conservateur  des  foires  de  Guibray,  u 
remontre,  qu'ayant  eu  l'bonnear,  par  la 
x  de  donner  le  divertissement  à  tous  se 
a  ville,  tant  par  les  marionnettes  que 
«  (ours  de  goblels  et  cartes  depuis  qui 
«  cette  ville  •> ,  il  a  jugé  à  propos  de  resl 
prochaine  et  qu'il  a  loué  un  appartement 
K  aux  fins  de  donner  aux  curieux  les  r 
E  ments  qu'il  a  donné  dans  lad.  ville  ( 
donc  la  permission  "  de  dooner  le  divert 
a  tours  de  goblets  et  de  cartes  et  autres 
»  1ère  pendant  la  foire...  «  ;  ta  permissi 
dans  les  rues  et  enclos  de  ladite  foire, 
faubourg  de  Falaise,  pour  avertir  les  ma 
qui  voudraient  prendre  plaisir  des  dïverl 
se  llatle  de  donner. 

A  celte  foire  se  trouve  un  antre  tndusti 
ou  plut61  Marosme  dit  Polony,  opératei 
rantà  Paris,  qui  déclare  u  qu'il  n'y  a  que 
*  Francequi  ayent  le  secret  des  remède 
lisait,  paraît-il,  car  il  ne  dit  rien  de  ses 

Quatre  mois  plus  tard ,  Bernard  Yi 
Nisme,  vient  à  Falaise  et,  le  13  déceoi 
maire,  lieutenant  général  de  police  de 
en  1731,  depuis  plusieurs  années  il  dis 
et  lieux  du  royaume  un  orviétan  et  ur 
sont  trouvés  utiles  au  public...  <•  et  co 
«  quelque  lems  en  celte  ville  et  d'y  con: 
«  lement  pour  la  distribution  desd.  rem 
«  représenter  quelques  comédie  poi 
u  public...  1',  il  demande  à  être  autoris 
remèdes  en  cette  ville,  xrfimme  aussi/ ffe 


'  Voir  Hittoire  dtt  marioneltet  eu  Europe, 
jours,  par  Cb.  UaosiN.  P«ri»,  1852,  in-S*. 
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.  tt  un  théâtre  dans  la  place  publique  de  cette  ville  pour  y  repré- 
^l'Senter  des  comédies  et  balet,..  »  et  faire  défenses  à  toutes 
personnes  ({^apporter  aucun  trouble  au  suppliant  ny  à  sa  troupe  *, 
sous  les  peines  au  cas  appartenant. 

Bien  quMlIettré»  car  il  ne  peut  signer  sa  requête»  Féraud  est 
autorisé  à  établir,  pendant  trois  mois,  un  tbéfttre  pour  la  distribu- 
tion de  ses  remèdes  et  de  représenter  en  même  temps  avec  sa 
troupe  des  pièces  dramatiques  et  comiques',  à  condition  qu'il  s*en 
abstiendra  pendant  les  heures  et  temps  du  service  divin  et  de  garder 
les  bienséances  requises  en  pareil  cas  '. 

En  1740,  René  Crepin,  de  Paris,  vient  à  la  foire  «  avec  quatre 
tt  enfants  qui  font  plusieurs  souplesses  de  corps  et  font  quelques 
4i petites  cesnes  après  leurs  exercices  a  desein  de  divertir  le  public  ; 
ft  il  a  donné  des  spectacles  en  plusieurs  endroits  à  Tagrément  du 
a  public  sans  qu'il  se  soit  rien  passé  d*indécent  ny  de  contraire  aux 
a  bonnes  mœurs,  comme  il  resuite  des  certificats  qu'il  est  en  état 
a  de  produire  *  d  . 

La  foire  de  1741  ne  semble  avoir  pour  tout  théâtre  que  celui  de 

Joseph  Manfredy,  natif  de  la  ville  de  Turin  en  Piémont,  lequel  fait 

voir  un  tigre  et  en  même  temps  a  fait  jouer  de  petites  figures  ou 

a  marionnettes  dans  ses  mains  » ,  pour  divertir  ceux  qui  lui  font 

rhonneur  de  Taller  voir  ^. 

>  A  la  foire  de  1736,  il  y  a  aussi  :  le  sieur  Terradier,  Provençal,  avec  une 
troupe  de  singes  qui  font  plusieurs  tours  de  divertissement,  ainsi  qu'un  chien 
t  turque  t  qui  fait  le  manège  et  exercices;  Jean- Jacques  Delaage  et  son  épouse 
montrent  la  peau  d'un  crocodile  et  un  singe  qui  fait  plusieurs  tours. 

*De  1721  à. 1737  fut  aussi  publié,  en  10  volumes  iii-12,  le  Théâtre  de  la  Faire, 
par  MM.  Le  Sagb  et  d*Ornéval;  parmi  leurs  comédies,  U  y  en  avait  une  intitulée 
ia  Foire  de  Guibray,  avec  une  «urieuse  gravure. 

3  Principales  curiosités  de  la  foire  :  1737,  un  petit  cheval  polonais  qui  fait  plu- 
sieurs tours;  1739,  un  lion  de  mer,  un  animal  satyre,  «  l'ennemi  du  crocqco- 
drille  > ,  un  sanglier  des  Indes  (Henry  Pieter,  dé  Malines). 

*  A  cette  foire  se  trouve  aussi  Nicolas  Bouchard,  bourgeois  de  Villenauxe,  en 
Champagne,  diocèse  de  Troyes,  lequel  débite  un  baume  médical. 

'  La  foire  de  1741  montre  aussi  :  Constance- Victoire  Sanapoli,  femme  de  Nicolas 

Grimaldi,  native  de  Venise^  en  Italie,  laquelle,  étant  allée  à  Vitry-le-François  et 

à  Montdidier  en  1740,  a  un  jeu  de  plusieurs  tours  de  souplesse  qu'elle  fait  sans 

me  indécence;  Adrien  MiUet,  natif  de  Paris,  et  Jean  Arcbemy,  Suisse  de 

m  (un  homme  né  sans  bras  et  un  idragon  basilic  volant)  ;  Claude  Marion,  natif 

^sançon.  établi  à  Sées  depuis  environ  un  mois,  fait  un  divertissement  de  plu- 

rs  tours  de  souplesse  sur  la  corde,  et  deux  de  ses  petits  enfants  font  des  tours. 

1 1743,  revient  aussi  à  Guibray  Jeanne  Delaage,  Suisse  de  nation,  vendre  pla- 
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1742.  —  En  cette  année,  la  foi 

de  cbiena  et  de  singes  qui  font  pi 

directeur  est  Pierre  Morel,  natif 

Saint-FIour  '. 

L'unique  opératear^enliste , 

Paris,  ne  s'occupe  point  île  eomi 

Deux  troupes  de  comédiens  e: 
de  1744;  l'une,  dirigée  parle 
crois,  parmi  ses  associés,  les  si 
Mlles  d'Outremont,  Roscane,  De 
figurent  avec  de  Chevrlgny  dans  i 
suite  dont  ils  furent  l'objet  poi 
137  livres  10  sols  qu'ils  devaient 
fournisseurs  et  aubergiste. 

La  seconde  troupe  avait  à  sa  té 
la  comédie  n ,  laquelle,  comme  si 
brillantes  recettes  ou  faisait  des 
se  lit  traduire  devant  le  juge  de 
somme  de  plus  de  mille  livres  q 
Cuen*. 

1749.  -^  Le  8  août,  Jeau-Bap 
dernier  natif  de  la  ville  de  Roue 
ment  à  Rouen,  remontrent  au 
sénécbal  et  conservateur  des  foire 
d'années  ils  ont  diverti  le  pubtt 
dans  la  ville  de  Paris,  par  un  jeu 
sente,  et  qu'ils  ont  même  des  cei 
endroits  qui  prouvent  qu'il  n'y  i 

lieura  drogues  el  emplâtres;  en  1T37,  i 
DUlir  île  Grenoble,  el  Claude  Couniere 
■oiiBiite  tours  diiïérenls  Irèi  aurprciuii 

'  La  Temme  Grimaldi  eit  encore  k  Gn 
'  Aulre»  industriel»  de  1741  ;  Jouen 
homme  né  uns  cuisses);  DeaUBcnaisi 
leurs);  il  éliil  i.  HonQeur  le  15  juia  de 
Thiron,  en  Piémont  (une  pinlhère,  un 
'  F»it  élran^c  :  le  règlement  de  polie 
ce  contient  aucune  dispoiilion  cancernai 
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au  coutraire  qtt*ils  se  sont  comportés  de  façon  que  le  public  en  a 
été  content;  ayant  le  dessein  de  tenir  et  représenter  leur  jeu  pen- 
dant la  foire  de  Guibray»  ils  présentent  donc  leur  requête  à  Teffet 
d*6tre  autorisés  à  s'établir  en  chambre  ou  salle  dans  ladite  foire 
pour  y  tenir  et  représenter  leur  jeu  de  marionnettes...  et  de  faire 
battre  le  tambour  dans  les  rues  pour  en  avertir  le  public.  Seul^ 
Erard  signe  incorrectement  \ 

1750.  —  Celte  foire  est  particulièrement  intéressante  ',  elle 
montre  d*abord  un  Jeu  de  marionnettes  tenu  par  : 

JEAN-BAPTISTE  LAIIETTE  dit  GALAND, 
de  la  ville  d*AmieD8,  en  Picardie. 

A  côté  y  se  voyait 

CLAVDE  FUCHOL, 

lequel,  le  27  juillet  1750,  présente  cette  curieuse  requête  : 

A  Monsieur  de  Sainte"  Marie  y  ancien  viconte  de  Falaise,  lieutenant 
général  de  police  de  ladite  ville,  Juge  sénéchal  et  conservateur  des  foires 
de  Gwbray. 

Sapiie  humblement  sieur  Claude  Fuchol  de  la  ville  de  Lion, 
Et  vous  remontre  qu'il  est  porteur  do  certificat  et  authorisation  de 
monsieur  Cbicoyneau,  premier  médecin  du  Roy,  pour  composer,  vendre 
et  débiter  au  public  un  beaume  dit  sans  pareil  ou  essence  fisique,  donnée 
à  Versailles  le  trente  décembre  1747,  signé  Chicoyneau  et  plus  bas  par 
Leclerc,  que  le  supliant  a  dessein  de  vendre  en  public  pendant  la  foire 
de  Guibray  prochaîne  et  dans  cette  ville,  comme  aussy  de  s'establir  en 
chambre  ou  salle  pour  représenter  avec  sa  compagnie  qui  sont  au  nombre 
de  dix  acteurs  quelques  pièces  tirées  du  théâtre  italien,  pourquoy  il  a 
rhonneur  de  vous  présenter  sa  requeste  pour  y  aulhoriser  comme  il  a 
été  dans  la  ville  de  Caen^  Honjleur,  Pont  Levesque  et  Lisieux  et  en 
quantité  Vautres  endroits.  A  ce  qu'il  vous  plaise,  Monsieur,  vu  les  cer- 

1  Ils  payèrent  au  vicomte  la  somme  de  3  livres  et  celle  de  2  livres  au  procu- 
reur pour  les  droits  ordinaires  ;  cette  redevance  n'était  pas  la  même  pour  tous  les 
'-"^ustriels  ;  quelques-uns  même  étaient  autorisés  gratuitement.  A  cette  foire,  il  y 

lit  aussi  :  J.-B.  Dupont,  dit  Chevalier  (joueur  de  gobelets  et  équilibriste)  ;  il 
*it  joué  à  la  foire  Saint-Germain  dernière;  Desmonts  (singes  et  chiens). 

'  1750.  Autres  industriels  présents  :  Ombel  Toscan,  opérateur  italien  et  den- 

e,  demeurant  à  Paris;  Jacques  Mulle,  dit  Marinier,  de  la  ville  de  Mayenne, 

orateur;  Félix  Ladini,  opérateur  italien. 
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ANGELt   GIO-BAT 

En  1762,  la  Foire  fleurie  de  Bernay 
râleur  qui  fait  un  certain  bruit,  tant  à  i 
par  l'innovation  ingénieuse  avec  laqne! 
public.  C'est  un  Italien  nommé  Gio-BatI 
«  valier,  officier  et  conseiller  de  l'ordre  • 
■  salem,  chirurgien  suivant  la  cour,  op< 
B  et  oculiste  ". 

Dans  sa  supplique,  présentée  le  29  mi 
Angelù  remontre  aussi  les  succès  qu'i 
qu'il  a  visitées,  u  surtout  par  la  vertu 
>  d£  la  graisse  humaine  et  de  l'orviétan 
a  permission  de  faire  faire  un  théâtre  i 
u  d'y  exercer  ans  yeu)f  du  pablic  son  ai 
a  beaume  et  orviétan  susdits  en  y  don; 
«.  ments...  pendant  six  semaines  ■ . 

Sur  l'avis  favorable  du  procureur  du  I 
perpiet  au  suppliant  d'exercer  pendant  d 
un  théâtre  pour  vendre  ses  remèdes  et  r 
dans  lesquelles  il  ne  pourra  y  avoir  rii 
bien  de  l'État. 

Angetd  ne  trouve  pas  à  Bernay  le  sn< 
contré  ailleurs  :  ses  drognes  et  ses  diveri 
du  public.  Aussi,  le  5  avril  suivant,  poi 
quidams  qui,  pendant  la  nuit  et  à  plm 
culbuter  son  théâtre  avec  des  bâtons  et  c 
plaignant  et  en  se  moquant  de  sa  profess 

3DZANNE   LJUtY  ET  HARIE   : 

Le  9  août  1770,  Suzanne  Lamy  et  Ma 
d'une  troupe  de  comédiens,  représenten 
police  d'Évreux  que,  depuis  dix  ans,  i 
avaîeiU  donné  des  représentations  de  ti 
en  cette  ville;  qu'elles  avaient  joué  noi 


<  Cr.  la  Mideeiae  en  plein  vent  dont  la  ville  de 
pu-  Ë.  ViuCLiN,  p.  7  et  8.  1S88. 
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débilaïl,  à  Bernay,  nn  baume  et  un  oi 
les  curieux  documente  qui  concernenl 

A  IliotUKW  Monsieur  le  Lieutei 
du  Bailliage  de  i 

Supplie  humblemenl  FlorU  île  lliond,  1 
sent  à  Bernaf ,  pirroisie  de  Sainle-Croii, 

Et  TOai  remontre  que  désirant  s'inital 
■enlcr  des  pièces  de  Commédie  &  l'ingUr  ( 
itallien,  il  y  a  pour  ce  fait  arriver  le  noi 
au  moyen  deaquellei  îl  se  flatte  de  réui 
mais  ne  pouvant  édifier  son  tbéfitre  tani 
pour  l'obtenir,  il  a  l'honneur  de  vous  dor 

C«  considéré,  Monsieur,  sur  les  conclu 
du  roy,  il  vous  plaise  permettre  au  snpiit 
un  théâtre  aui  fins  de  le  faciliter  à  repri 
pour  commencer  au  qualorte  janvier  et  c 
des  RameauK  qu'il  cessera,  i  ses  obéligai 
menls  concernant  son  état,  ce  qu'accorda 

Présentée  à  Bernay  le  treize  décembre 
par  le  suppliant  qui  a  si3né  avec  M*  Dou 


Soit  laprétenle  communiquée  au  Proi 
ettre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  A  h 


Monsieur  le  procureur  du  roy,  son; 
qu'après  lecture  de  la  présente,  n'em 
accordées,  parce  que  néanmoins,  il  sera 
senter  que  les  pièces  bonestes  el  épurée 
cautions  possibles  pour  éviter  le  trouble, 
saire  se  rendra  k  louttes  les  représenti 
tout  ce  qui  s'y  pourroit  passer  de  contn 
police.  A  Bernay,  ce  15  décembre  1777. 


'  Cr.  ma  notice  suc  la  Médecine  en  pleii 
•  Boirgnoal  > ,  bailliage  d'Orbec. 
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Vu  la  requeste  présentée  par  le  sieur  Floris,  la  conclusion  du  procur' 
du  roy  songé  par  M*  Follin  avocat,  après  qu'il  nous  est  aparu  du  désir 
des  habitans  de  notre  ville  d'avoir  une  comédie,  de  l'utilité  dont  elle 
pourroit  y  être,  pour  prévenir  les  abus  du  jeu  et  les  accidents  de  l'oisi- 
veté; sur  le  raport  des  bons  témoignages  qui  nous  sont  revenus  dudit 
s' Floris  des  lieux  où  il  a  résidé  avec  sa  troupe,  nous  avons  permis  et  luy 
permettons  d'ouvrir  son  Théâtre  à  Bernay,  à  commencer  le  vingt  de  ce 
mois  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  exclusivement,  aux  conditions 
expresses  de  se  conformer  aux  différentes  dispositions  qui  le  concernent 
du  règlement  suivant,  ce  qu'il  a  promis  faire. 

Flori»  DE  RiOND. 

Article  premier,  —  Le  directeur  prendra  notre  agrément  pour  le 
choix  de  la  salle  de  la  Commédie  et  ne  pourra,  sous  les  peines  au  cas 
appartenant,  souffrir  qu'il  soit  joué  sur  son  théâtre  d'autres  pièces  que 
celles  qui  sont  approuvées  ny  rien  permettre  en  manière  que  ce  soit,  qui 
blesse  le  respect  dû  à  la  Religion,  au  gouvernement  et  aux  mœurs. 

Art,  2.  —  Def fendons  de  rien  annoncer  dans  les  affiches  soit  disant 
de  notre  permission  sans  l'avoir  préalablement  obtenue,  et  de  dérenger 
le  répertoire  des  pièces  que  nous  n'en  soyons  informé. 

Art.  3.  — Le  spectacle  commencera  aux  jours  indiqués,  de  cinq  heures 
et  demie  à  six  heures  du  soir.  Il  n'en  pourra  être  autrement  sans  qu'il 
nous  en  ait  été  rendu  compte. 

Art,  4.  — >  Le  directeur  s'assurera  positivement  du  nombre  de  per- 
sonnes que  peuvent  contenir  les  places  du  spectacle,  à  l'effet  de  ne  dis- 
tribuer qu'un  nombre  égal  de  billets  à  celuy  que  la  salle  peut  contenir, 
laquelle  doit  être  suffisamment  éclairée  *. 

Art.  5.  —  Le  directeur  demeure  spéciallement  chargé  des  accidens  du 
feu  solidairement  avec  les  personnes  qui  lui  procureront  un  emplacement 
pour  son  théâtre. 

Art.  6.  —  On  pourra  envoyer  les  domestiques  retenir  des  places,  qui 
seront  tenus  de  se  retirer  à  l'arrivée  de  leurs  maîtres. 

Art,  7.  —  Toutes  disputes  ou  injures  dittes  au  spectacle  seront  sévè- 
rement punies  :  enjoignons  aux  commissaires  d'en  rendre  procès  verbal 
et  mesme,  suivant  l'occurrence  du  cas,  d'emprisonner  les  tapageurs  et  de 
nous  en  informer  dans  les  24  heures.  S'il  survient  quelques  difficultés, 
elles  ne  pourront  empescher  que  le  spectacle  ait  lieu,  sauf  au  directeur  à 

'emier  article  4,  biffé  sur  la  minute  :  c  Les  loges,  les  bancs  de  reiiphitéâtre 

res  seront  solides  et  dans  un  ordre  qui  place  le  spectateur  commodément, 

lirecteur  observera  dans  ses  abonnements  de  laisser  des  loges  convenables  pour 


AiMngers. 
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se  retirer  le  lendemain  par  devers  nous  pour  sur  1 
missaire  ;  élre  statué  ainsy  qu'il  appartiendra  ca 
seraient  immissé»  à  commettre  des  irrévérences,  des 
manière  quelconque  à  déranger  l'ordre  qui  doit  être 
spectacle. 

Art.  8.  —  Usera  par  nous  pourvu,  et  aux  frais 
sûreté  intérieure  du  spectacle. 

Art.  i).  —  Le  directeur  sera  tenu  de  remettre  au  ce 
micr  de  chaque  mois  que  le  spectacle  a  lieu,  vin(|l-qua 
distribuées  en  noire  présence  aux  pauvres  des  deu\  p 
fixerons  le  nombre. 

Sera  notre  sentence  de  ri-j|lenienl  ^acdée  et  exécuté' 
tenu  :  enjoignons  k  nos  commissaires  de  ne  pas  pei 
contrevcnnu  il  peinne  d'interdiction,  cl  qu'elle  soit 
qu'elle  sera  imprimée  et  urficliè  à  la  diligence  du  pi 
aux  (rais  du  directeur. 

Donné  il  Bernay  ce  cinq  février  mil  sept  cent  soixai 
led/  sieur  Floris  a  avec  nous  cl  notre  grcflier  signé  api 


Les  (locumenls  cî-dessus  nous  apprennent  doni 
Qu'en  1777,  il  n'y  avait  pas  de  salle  de  llicâtrc 
Que  la  population  accueillit  avec  enibousiasir 

troupe  de  comëttiens  ; 
Que  la  troupe  Riond  n'en  était  pas  à  ses  déb 

avait  déjà  préccdemment  visité  avec  succès  un  ci 

villes; 

Que  l'imporlance  de  l'antique  Foire JUurie  '  é 

tifs  de  cette  troupe; 

Que  les  autorités  bernajrennes  apprécièrent  le 

teurset  instructifs  de  représentations  théâtrales 

santés; 

'  On  ftit  remoDler  au  oniième  siècle  rétablissement  de  < 
mençail  le  mcrcrc^dî  et  liniusil  le  lamedî  de  U  semaine  de  1 
•  credi,  on  vend  sur  le  Cours  une  très  grande  quanltlé  de  I 
1  le  jeudi  et  le  veudri'tli  on  vend  beaucoup  de  rli:;vaui,  et  I 
N  marchaiidisci  Ai-  taules  espèces;  le  Cours  esl  chargé  d'un 
-  et  d'animaui.  et  la  lille  plcioc  d'une  multitude  de  marcha 
tcrit  Fouequei,  1765.) 


r 
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Que  DOS  aïeux  soupaient  de  très  bonne  heure,  puisque,  au  mois 
de  féTrier,  ils  étaient  libres  à  cinq  heures  et  demie  '. 

EnGn,  la  date  du  règlement  précité  constate  que  vingt-cinq  jours 
n'avaient  pas  suffi  à  Floris  de  Riond  pour  faire  a  bâtir  «son  théâtre, 
sur  lequel  nous  n^avons  pas  trouvé  d'autres  renseignements. 

Les  Bernayens  d'avant  la  Révolution  ne  furent  donc  point  gâtés 
par  la  fréquence  des  représentations  théâtrales,  car  nous  trouvons 
un  intervalle  de  quatre  années  entre  chacune  des  trois  principales 
troupes  qui,  les  premières,  s'arrêtèrent  dans  leur  cité. 

Nous  pensons  que  cette  lacune  tenait  uniquement  aux  difficultés 
de  communication  entre  Hernay  et  les  grandes  villes  de  la  pro* 
vince  *. 

Les  villes  de  moindre  importance  avaient  aussi,  à  de  rares  inter- 
valles, il  est  vrai,  le  plaisir  d'entendre  et  d'applaudir  des  troupes 
de  comédiens  nomades;  c'est  ainsi  que  la  petite  ville  d'Orbec,  qui 
renfermait  moins  de  quatre  mille  habitants,  reçut  en  1780  la 
visite  de 

GEORGES  DEUOITE, 
directeur  de   comédie. 

Le  20  septembre,  il  présente  une  requête  ainsi  conçue  : 

A  Monsieur  le  Lieutenant  Général  criminel  et  civil 

du  Bailliage  (tOrbec, 

Monsieur, 

Supplie  humblement  Georges  Demolte,  comédien,  qu'il  vous  plaise, 
Monsieur,  vouloir  bien  accorder  la  permission  de  donner  la  comédie  dans 
votre  ville  de  même  qu'il  l'a  fait  à  Lisieux  où  il  fait  sa  résidence  actuelle, 
promettant  le  supliant  d'observer  régulièrement  tous  les  Rè;{lcments  et 
la  bône  police.  Il  espère  cette  grâce  de  la  bonté  qui  \ous  dirige  et  vous 
feret  justice. 


^  Cette  habitude  de  se  coucher  de  bonne  heure  tenait  de  ce  que,  avant  1777, 
la  ville  était  privée  de  réverbères,  et  les  porches  servant  de  refuge,  la  nuit,  à  de 
nombreux  mendiants  et  vagabonds,  les  rues  de  Bcrnay,  qui  n'étaient  pas  même 
pavées,  étaient  mal  sûres  et  dangereuses. 

'  Les  deux  principales  grandes  routes  traversant  la  ville  de  Bcrnay  ne  furen 
terminées  qu'en  1779  et  1788. 
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Le  procureur  <]u  Roi  déclare  qt 
sente,  «  sous  la  condilion  que  l'es 
«  el  responsable  solidaire  de  sa  li 
"  lera  dans  le  jour,  une  liste  sigm 
«  arrêt  cl  rë<gleinens  de  la  police. 

Demoile  donne  immédiatement 
comédie  avec  lui  et  dont  il  se  rem 

Le  sieur  Bellonville,  de  Caco  ; 

Le  sieur  Alarielle  et  son  épouse, 

Le  sieur  Ferdinand,  de  Paris; 

Le  sieur  Révérend,  de  Paris; 

Le  sieur  Lavarde,  de  Paris  ; 

hs  sieur  Louis  Le  Rou^e,  de  Cl 

Le  sieur  Demoile  el  son  époust 


En  1782,  vient  à  Bemay  une  1 
Durand,  sa  femme  el  son  fils;  J 
aile;  Pierre  le  Noir  dit  du  Tilleu 
Ces  neuf  acteurs,  dans  leur  suppl 
«  sont  arrivés  en  cette  ville  dans  I 
Ils  n'ont  pas  laissé  d'aulres  traces 

FLEDBY  ET 
Le  22  décembre  1783,  Nicoli 
Daveine,  tous  deui  autorisés  p. 
26  mars  177-i,  l'un  pour  la  distr 
Itome,  l'aulrc  pour  la  venle  et  di 
a  comèrc  y ,  dans  loule  l'étendue 
IcnanI  de  police  de  Beruay  un 
d'obtenir  la  permission  de  faire  c 
dantlc  temps  qu'ils  jugeront  ii  pj 
leurs  produits,  comme  aussi  et  p< 
leur  permettre  de  faire  exclusiv 
conslntire  un  ihêàlre  sur  telle  pla 
indiquer,  sur  lequel  ils  pourroi 

■  Ttlrr  uriginal.  (Collfclion  Ch.  Desprè 
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naires  de  Aille  Montancier  et  di 
Saint-Farre  était  depuis  trois  sen; 
de  ses  coDcurrents;  il  les  assigne 
empêcher  de  jnuer,  et  il  obtient; 


Le  23  août  1786.  arrive  en  I 
autre  genre,  Jean  Campion,  Italie 
de  Bordeaux;  il  remontre  au  lie 
passant  par  cette  ville  pour  aller  l 
un  divertissement  de  danses  de  ca 
Le  premier  ballet  sera  intitulée  : 
sera  la  Grande  Anglaise,  VEsclat 
Scaramouche,  Un  ballet  du  Tam 
tours  qui  surprendront  les  specti 
terminé  par  un  ballet  k  la  Houz> 
jamais  paru  en  France  et  qui  a  m 
ment  de  tous  les  spectateurs  de  11 

VlALa,    LEHVILLE   I 
Eu  1788,  arrivée  à  Bernay  d'i 
croit  la  supplique  suivante  : 

A  Monsieur  Monsieur  h  Lieutena 

Supplient  humblement  tes  sieurs 
dernier  demeuraot  h  Troye  en  Chaiv 
sont  destinés,  avec  huit  autres  persi 
présenter  le  Tragique  et  le  Comique, 
sieurs  villes  de  la  province  où  ils  rep 
ils  gorleni  présentement  de  la  ville  i 
sente  des  piÈces  à  l'applaudissemer 
tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  assiste 
résulte  du  certîQcat  de  Monsieur  Bl 
du  28  juillel  dernier,  oi'i  ils  se  sont 
l'honneslelé  en  pareil! 


'  ArciiivesdéparlemeaUlesde  t'Eure. 
■Archives  di)pirlemenUle9  de  l'Eur 
CoDgrès  de  1»  Sarboone.  eD  1890.) 
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cette  ville  toutes  les  personnes  distinguées  et  on  général  le  public  par  des 
repi^ésentations  soit  tragiques  soit  comiques,  mais  ils  ne  le  peuvent 
faire,  etc. 

A  ce  qu'il  vous  plaise,  Monsieur...,  permettre  aux  suplians...,de  lever 
un  théâtre  en  maison  et  place  quelconque  de  cette  ville  et  de  représenter 
des  pièces...,  pendant  tout  le  temps  qu'elles  seront  suivies... 

Présentée  ce  8  août  1788,  a  le  sieur  de  Villebreuil,  signé  tant  pour  luy 
que  pour  son  confrère  et  sa  troupe... 

Le  12  août  suivant,  permission  leur  est  accordée  a  jusqu'à  nouvel 
ordre  »  ,  par  Le  Danois  de  la  Soisière,  lieutenant  général  de  police 
de  Bernay. 

Ce  n'est  que  trois  ans  plus  tard  que  nous  retrouvons  à  Bernay 
des  comédiens  de  passage.  La  suite  de  cette  étude  comprendra  donc 
Tépoque  de  la  Révolution,  si  fertile  pour  Thistoire  de  la  comédie 
en  province. 

E.  Veuclin, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Bernay. 
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1 

EXISTANT    A    PÉRIGUEUX 

Parmi  les  monuments  et  les  choses  intéressantes  que  possède 
la  coquette  ville  de  Périgueux,  se  trouve  un  très  bel  autel  en  bois 
dont  le  retable,  de  vastes  proportions,  orné  de  délicates  sculptures, 
fait  Fadmîration  des  connaisseurs. 

Cet  autel  fut  fait  pour  une  église  que  les  Jésuites  possédaient 
autrefois  à  Périgueux,  à  côté  du  colIège«qu'ils  avaient  fondé  au 
ix-septième  siècle. 

L'autel  est  adossé  à  un  retable  de  grandes  dimensions,  composé 
a*un  soubassement  posé  sur  toute  la  largeur  de  Touvrage,  et  ser- 
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vani  de  support  à  quaire  colonnes  lorst 
taux,  et  qui,  à  leur  tour,  souliennenl  i 
le  milieu,  à  l'enlre-colonnemeQl,  est  e: 

Les  sujets,  trailés  en  bas-relief  «i 
retaille,  sont  nombreux.  Il  serait  néce 
n'éprfluvdl  aucun  embarras  à  nous  su 
qu'une  coupe  et  une  élévation  de  l'aut 
accompagnai  notre  texte.  Une  seule  j 
d'après  l'ordre  du  comité,  nous  ne  poi 
d'ensemble  '. 

Au  milieu  de  chacune  des  faces  app; 
y  a  des  médaillons  représentant  les  suj< 
à  leurs  numéros  d'ordre.  Lesdits  méda 
ments,  qui  viennent  remplir,  en  haut  ( 
des  faces  allongées  des  divers  panneau 

Le  soubassement  sur  lequel  reposet 
grucieui  rinceaux,  presque  tous  tirésd 

N°  I.  —  L'Assomption.  Principal  la 
Marie,  sortie  du  lombeau,  s'élève  vers 
anges  el  des  nuages.  Autour  du  toml 
douze  apâtres  en  diverses  attitudes.  L 
représentée  sont  plus  grands  que  nalur 
sont  de  véritables  statues  en  ronde  bose 
bas-relief,  plus  ou  moins  saillant,  sel 
dans  le  tableau. 

X°  2.  —  Ange  Gabriel.  Statue,  roni 

X°  3.  —  Sainte  Vierge.  Seconde  sta 
représente  la  scène  de  l'Annonciation. 

N°  4.  —  Notre-Seigneur  Jésus-Ci 
relief,  et  le  bas  du  corps  enveloppé  de 
prêt  à  recevoir  sa  Mère,  et  tenant,  de  1 
qu'il  lui  destine. 

N"  5,6.  —  Deux  anges  adorateur s_ 
de  l'entablement  semi-circulaire.  Ces 
plus  grandes  que  nature. 

\''  7.  —  Soleil  à  rayons flaniboyam 

'  Voir,  d-conlre.  planche  XIII. 
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roses  el  avec  d'autres  fleurs,  au  milieu  d 
capiicieusement  entremtilés,  des  anges,  des 
serpents,  des  écureuils,  des  pélicans,  elc. 

Souvent  les  colonnes  torses  de  la  même  i 
rameaux  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin 
remarquera  en  passant,  au  lieu  d'adopter 
rante,  n'a  pas  craint  d'exercer  son  imagina 
siennes  des  motifs  empreints  d'une  plus  gr 
principalement  des  fleurs. 

Les  panneaui  situés  derrière  l'ange  Gabri 
Marie  agenouillée,  «^eux  qui  se  trouvent  au-i 
ainsi  que  la  frise  de  l'entablement,  sont  rem 
fusion  d'ornements,  gracieusement  jetés. 

Au-dessus  des  personnages  que  nous  vt 
représentent  la  scène  de  l'Annonciation,  son 
fleurs. 

Quatre  autres  vases  de  fleurs  ont  été  posés 
se  dressent  au-dessus  de  l'entablemeul,  et  ( 
colonnes  torses. 

Entre  ces  derniers  vases,  ou  plutôt  entre 
supportent,  courent  des  balustrades  à  ornen 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  cet  autel  1 
des  Jésuites.  En  examinant  quelques  faits  re 
de  ces  Pérès,  nous  pourrons  facilement  en  i 
cise  à  laquelle  fut  exécuté  l'ouvrage. 

Les  Jésuites  s'établirent  à  Périgueux  en  1 
de  la  fondation  de  leur  Ordre;  mais,  ce  n'ei 
posée  la  première  pierre  du  collège  qu'ils  o 
dèrcnt  jusqu'à  la  suppression  de  la  Compag 

Notons,  en  passant,  que  leur  élablissemen 
cessivemeni,  par  les  Jacobins  et  par  les  Oratc 
occupé  par  une  Ecole  centrale,  organisée  a| 
commencement  de  ce  siècle  on  y  installa  la 
dogne  et,  dans  ces  dernières  années,  les  loc 
pour  recevoir  les  élèves  de  VÉcole  normal 
les  services  y  sont  actuellement  aménagés. 

Le  17  novembre  1669,  Mgr  Le  Bous,  i 
consacra  l'église  que  les  Jésuites  avaient  fai 


fut  avant  celle  de  Sainl-Fronl  le  siège  des  évèques  de  rÉri<]ueui. 

C'est  là  qu'il  se  trouve  de  nos  jours,  tel  que  le  représente 
l'image  jointe  à  celte  notice.  Le  monument  occupe  toute  la  largeur 
du  chœur  de  l'église,  et  l'espace  qui  se  trouve  entre  les  boiseries 
de  l'autel  et  le  mur  du  fond,  auquel  il  semble  adossé,  est  cepen- 
dant assez  grand  pour  élre  affecté  à  l'usage  de  sacristie,  celte 
importante  paroisse  n'en  ayant,  du  reste,  point  d'aiilre. 

L'ouvrage  est  entièreoM^nt  exécuté  en  bois  de  noyer.  Il  mesure, 
jans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui,  pour  la  largeur,  11",  30,  et 
~)oar  la  hauteur,  très  approximativement,  15  mèlres. 

Il  est  bon  de  noter  ici  que  la  largeur  du  retable  devait  être, 
autrefois,  plus  petite.  En  effet,  sur  les  côtés,  les  parties  extrêmes, 
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—  marquées  de»  lettres  C  D  sur  la 
ont  certainement  été  ajoutées  à  Vœ\ 
nucir  la  boiserie,  sans  laisser  d'esp 
laléraus  de  l'église,  entre  lesquels  se 

Ces  parties  neuves,  confectionnées 
rement  teintés  en  noyer,  ont  une  lar 
En  les  supprimant  on  retrouverait 
donnée  à  son  œuvre,  soit  environ  1] 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  incidi 
de  l'autel  en  bois  de  Périgiieux.  Nou 
FAU  [VAnnuaire  de  la  Dordogne  de 
Périgord  Ulustréj  imprimé  chez  E 
J.-F.  LaPOUVADB  {Souvenirs  kistor 
étude  insérée  dans  le  Recueil  des  a* 
des  Sciences,  Delles-leltres  et  Art 
1856,  2'  trimestre). 

Ces  divers  auteurs  s'accordent  k  di 
Jésuite;  mais  ils  diffèrent  sur  son  no 
croient  que  l'artiste  s'appelait  le  Père 
le  nomme  Père  Bclleville.  Ce  derniei 
que  le  nom  de  Ilellevilie  a  été  conse 
en  dernier  lieu,  par  un  vieil  ouvrier 
vivait  encore  au  commencement  de  c 

Cependant,  nous  avons  trouvé  un  i 
Périgueux,qui  semble  avoir  été  igno 
lie  VAnnuaire  de  la  Dordogne  de  V 
jioncc  le  nom  du  Père  Laville,  et 
Lapouyade. 

Dans  ce  document,  on  donne,  com 
d'un  autre  artiste,  celui  du  Frère  Po 

Voici,  du  reste,  le  commencement 
relatif  à  l'autel,  fidèlement  recopiés  : 

1  Je  Nicolas  Laulanie  Dugrezeau  j 
H  l'église  S'  Front  de  Périgueux  vo 
u  me  manque,  rétablir  un  ancien  m 
B  été  lacéré  pendant  la  révolution, 
«  feuillets,  et  des  lambeaux  de  plusic 
u  à  tous  ceux  qui  le  verront  et  liront 
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u  et  déterminé  par  aucune  vue  d'intérêt»  ni  d'ambition.  Ces  vices 
tt  n'ont  jamais  été  reproché  à  ma  famille.  On  leur  a  toujours 
a  reproché  au  contraire  beaucoup  d'apathie.  IVous  avons  toujours 
tt  mieux  aimé  perdre  que  disputer.  La  famille  n'a  cherché  qu'à 
<i  mériter  l'estime  de  ses  concitoyens  par  des  mœurs  pures  et 
u  douces  et  la  religion  la  plus  épurée.  Je  laisse  à  mes  lecteurs  d'en 
^<  juger.  La  famille  de  Laulanie  habitait  la  ville  de  Périgueux 
u  depuis  mille  quatre  cents  quarante-cinq  et  avait  dans  le  voisinage 
tt  de  ladite  ville,  en  mille  cinq  cents  plusieurs  possessions  consi- 
u  dérables.  Une  maison  au  cartier  du  plantier,  aujourd'hui  la  place 
tt  Tourni.  Le  jardin  et  clos  de  l'église  S*  Gervais  près  du  pont  de 
a  la  Cité.  Le  jardin  et  clos  de  l'ancienne  maison  de  ville  de 
ti  Vésonne,  dit  le  Clos  du  Capitole,  n'étant  séparé  du  premier  que 
a  par  un  chemin.  Le  bien  des  Rivaux  près  de  Trélissac  et  celui  de 
«  Sudrac  ou  la  Sudrelie  paroisse  de  \^otre-Dame  des  Vertus,  et 
a  d'autres  possessions  assez  considérables  à  Brassac.  On  avait  tou- 
«  jours  eu  la  bonne  et  louable  coutume  de  mettre  par  écrit  ce  qui 
tt  pouvait  intéresser  la  famille,  la  ville  et  la  province.  Je  ne  pour- 
K  rai  tout  rapporter  par  la  raison  que  j'ai  déjà  énoncée.  Je  rappor- 
a  terai  comme  tradition  ce  que  je  sais  par  cette  voie  et  comme  cer- 

u  tain  ce  qui  est  écrit,  daté  et  signé 

tt., , 

a.,..,» 

«  Le  dix'Septième  de  novembre  mil  çix  cents  soixante  neuf  mon- 
•«  seigneur  Leboux  évéque  de  Périgueux  sacra  l'église  des  Jésuites, 
^  et  y  célébra  la  messe  pontificalement,  assisté  de  messieurs  les 

tt  chanoines,  de  ses  chapitres  avec  la  musique 

»  Cette  église  fermait  le  carrefour  au  couchant  et  faisait  face  au 

u  corps  du  logis.  Elle  pouvait  être  citée  comme  un  modèle  d'ar- 

u  chîtecture.Elle  était  bâtie  d'une  pierre  fort  blanche  dont  à  peine 

tt  on  pouvait  distinguer  les  jointures.  Elle  avait   toujours  passé 

u  pour  un  chef  d'œuvre  quoiqu'en  ayenl  pu  dire  quelques  per- 

tt  sonnes,  sans  doute  pour  diminuer  les  regrets  qu'on  a  eu  en  la 

a  voyant  détruire.  L'autel  qui  est  celui  qui  est  actuellement  à  l'en- 

.e  de  l'église  S*  Front,  contre  le  mur  de  l'ancienne  paroisse, 

tait  situé  au  midi.  La  sacristie  était  derrière,  l'entrée  de  Téglise 

lait  au  nord,  il  y  avait  double  porte  et  un  jubé  au  dessus.  Ledit 

'tel  avait  été  fait,  ainsi  que  la  chaire  qui  est  à  S'  Front,  par  un 
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•^  frère  Jéstiile  ;  il  était  noinué  le 

Le  contenu  de  ce  manuscrit  p 
en  ce  qui  concerne  le  nom  de  I 
autel  doit  être  attribué  au  susdit 

Dans  l'Ordre  des  Jésuites  il  y  i 
Prérea  laïcs;  et  la  Compagnie, 
quelconque  de  ses  membres,  i 
branche  déterminée,  prend  soin 
ces  aptitudes  en  lui  procurant  le 
aux  travaux  qui  le  captivent. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étoni 
fut  un  de  ces  Frères  laies,  spéci 
des  ouvrages  analogues  à  l'autel 
clier,  en  bois  de  noyer,  encore  d 
drale  de  Sainl-Front. 

Ajoutons  que  ce  dernier  ouur 
est  bien,  quant  au  style,  de  la  me 
et  l'autre  de  ces  monuments  sont 
semblable. 


L\E  ECOLE  DE  PElIVTliRI 
LA  CHAMPAi 

Des  études  faites  par  M.  Gasté, 
de  Caen,  sur  deux  intéressantes 
munauté  des  l'rsulines  de  cette  i 
la  première  moitié  du  dix-sepl 
artistique  en  basse  Normandie. 
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coDimenceDienl  du  mois  de  jani 
me  fil  part  d'une  incertitude  oîi 
vail  sur  les  Tapisseries  des  Urs 
cette  mystérieuse  signature  La 
l'auteur  des  cartons  de  celte  lent 
l'auteur  assuré  de  cette  œuvre. 

De  très  exactes  photographies 
de  cette  tapisserie,  celle  surtou 
de  sainte  Ursule,  me  remirent  i 
vu,  une  manière,  une  composili< 
de  deux  peintures  sur  vélin,  atl 
fitjuraient  au  catalo<][ue  du  Musée 

L'une  d'elles  représentait  VAd 
le  portrait  et  les  armes  de  Laure 
abbessede  la  Trinité  de  Caen  (1 
Normand,  veuve  de  Jean-Baptisti 
viëres  aviiit  déjà  observées  sur 
Feye  du  Alusée  de  Caen;  au  mi 
trouvait  un  assez  large  emplacemi 
mais  où  l'on  pouvait  discerner 
Giiervifte...  L'autre  tableau  mo 
son  manteau  ses  compagnes  (suj 
des  dames  l'rsulines)  :  on  y  rele 
de  Laurence  de  Budos,  et  d'aut 
armé  et  lampassé  de  gueules, 
français,  mais  qui  devaient  spécifi 
pouvait  déchiETrer  aucommencea 
Ego  soror  Ursula  de. . .  et  au  bas 
le  sujet  choisi  par  le  peintre  dau! 
sa  raison  d'être  dans  le  fait  que  c 
donatrice.  Il  devenait  aisé  de  n 

'  Voici,  BU  rpsic.  le  liltelli'  eiacl  d. 
torar  (nom  de  la  poslulanle)  prumillo  t 
convenions  m,  caililulein,  puupectuleni 
maliODi»  decrelo  .Slc-Si-dis  Apasloiri^s,  j 
hoc  monastorin  apud  Cailomum  consln 
TrinilBlb,  m  prifscnlJiL  iliic  Laurentiie 
■nao  (dalt).  In  ciij'us  rei  lestimuniui 
iignaii.  {Signature). 
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composition,  mais  la  facture  i 
dissemblances;  j'eus  alors  la 
possédait  qu'un  seul  Franck  i 
des  trois  autres? 

Je  sortis  du  Musée  plus  într 
qui  doit  être  le  patron  des  cb 
qui,  par  ses  étiiifes  de  visu  si 
naissait  le  faire  de  La  Chanp: 
donner  un  coup  d'œil  à  ces  tr 

Dès  qu'il  fui  devant  le  n°  8t 
il  jeta  un  cri,  cri  de  surpris* 
mière,  indéniable,  incontesti 
L'rsulines.  et  quelques  ininim< 

encore  cette  identification  :  ce  pseudo-Franck  '  devait  être  restitué 
â  La  Cbanpagne  Le  Feye.  A  ce  peintre  encore  il  fallait  attribuer, 
—  c'élait  le  pressentiment  de  \l.  de  Chennevièrrs,  c'était  l'asîsde 
M.  Gnsté,  ce  sera  celui  de  qui  verra  ces  tableaux,  —  les  deux 
tures  sur  vélin,  que  le  Musée  avait  eues  de  l'abbaye  de  laTHn 
auxquelles  le  catalogue  conférait  une  origine  flamande. 

L'ccuvre  de  La  Chanpagne  Le  Feye  s'était  donc  révélée,  et 
doute  pas  qu'a  la  suite  de  recherches  que  j'entreprendrai,  da 
très  bref  délai,  sur  les  églises  de  Caen,  je  ne  puisse  angmen 
liste  des  ouvrages  de  ce  peintre  *. 

Quelle  est  maintenant  sa  valeur?  Assez  grande  assuréi 
puisque  ses  u'iivres  donnèrent  à  des  experts,  —  race  poi 
sceptique,  —  l'illusion  des  Franck  ;  autant  que  j'en  ai  puj 
l'art  de  la  composition  est  assez  poussé  chez  cet  artiste,  ma 
personnages  sont  traités  d'un  pinœau  froid  et  menu,  etc^ract 
par  celte  raideur  qui  se  retrouve  d'ordinaire  chez  les  pe 
provinciaux,  dont  le  talent  ne  fut  pas  réchauffé  par  le  soleil  d'I 

'  Au  rcsln,  \e  ilas.racre  de  sainte  Ursule  Ae  Frsnclilejeuoesc  trouve  ■□ 
de  Lyon  [(lullcclion  llurnari].  n.  iOS).  el  lacompoiilion  enesl  loul  i  raitditE 

'  l>c|iuis  U  Iccliirc  de  ce  Iravail,  U.  Floreiilio  Lorlal,  membra  de  la. 
des  anlii|uaires  de  .Vormaudie,  a  idcnlirié  k  Alenron  un  nouveau  tableau 
Chnnpujjiie  I.e  l''eye.  Comme  an  musée  de  Carn,  c'est  une  pcialure  mr  lêl 
accompagne  la  profcsion  de  foi  de  liabriclleLe  Conte,  religieuse  de  1', 
de  la  Trinité  de  Caen  :  la  dîiposition  du  tableau  est  absolumeul  idenliqDe 
du  musi-e  de  Caen.  e(  l'eiéculion  dénote  la  même  main.  Ce  tableau  ett  en 
«eiiiun  de  U.  Germain  Beauprii.  vicaire  à  .Yotre-Danie  d'.^lençon. 
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-  apprendre;  ils  sont  deji 

n  commencé.  ■ 

C'était  alors  une  des  bc 
Normandie  :  celle  ou  Cai 
par  l'admirable  Levrac-T 
Restout,  de  famille  caenn 
la  fille  de  Jouvenel,  le  Ira 
basse  Normandie. 


«ECHEHCHES   SLR 
DE    C 


Il  y  a  deux  ans,  nous  av 
nce  Gabriel,  constructeur 
lie  la  cbanoiueric  de  Carre 
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Sons  la  dénomination  d'architecte  d*Argentan,  il  fut  chargé,  de 
1632  à  1647,  de  restaurer  le  château  de  Jacques  Le  Veneur,  comte 
de  Carrouges. 

Le  nom  de  Gabriel,  cité  maintes  fois  dans  la  notice  publiée  par 
nous  en  1893,  ne  pouvait  manquer  de  nous  remettre  en  mémoire 
celui  de  ces  fameux  architectes  auxquels  on  doit,  à  Paris,  le  pont 
Royal,  les  colonnades  de  la  place  de  la  Concorde,  TEcole  militaire, 
et  tant  d'autres  travaux  importants  aussi  bien  à  Paris  qu'en  pro- 
vince. 

Nous  nous  sommes  même  demandé  s'il  n'y  avait  point  entre  ces 
Gabriel  d' Argentan  et  les  Gabriel  de  Paris  quelque  lien  de  parenté. 

Déjà,  en  1878  (Bulletin  de  la  Sociélé  de  VArt  français)^ 
II.  A.  de  Montaiglon  soulevait  la  question  d'origine  des  Gabriel  de 
Paris  et  demandait  s'il  n'était  pas  possible  de  les  rattacher  à  une 
famille  d'architectes  de  ce  nom  établis  en  Tout-aine.  Xous  lui 
empruntons  les  lignes  suivantes  :  u  Parmi  les  familles  les  plus 
u  fréquemment  honorées  du  parrainage  de  Racan,  de  sa  femme  et 
«  de  ses  enfants,  on  peut  remarquer  une  famille  Gabriel,  dont  les 
tt  chefs  sont  d'abord  qualifiés  maçons,  puis  tailleurs  de  pierre  et 
a  plus  tard  architectes.  De  cette  famille  sortirent,  du  vivant  de 
tt  Racan,  Jacques  et  Louis  Gabriel,  nés  à  Saint-Paterne,  qui  se  dis- 
ft  tinguèrent  à  Paris  comme  architectes.  Jacques,  devenu  architecte 
tt  du  Roi,  fut  chargé  de  bâtir  le  château  de  Choisy  et  commença  la 
u  construction  du  pont  Royal.  Son  (ils,  nommé  comme  lui  Jacques, 
tt  fut  l'un  des  continuateurs  du  Louvre;  enfin,  on  doit  à  Jacques- 
a  Ange,  fils  de  ce  dernier,  né  en  1710',  les  bâtiments  de  TEcole 
tt  militaire  et  les  colonnades  de  la  place  de  la  Concorde  (Chalmel, 
*  Histoire  de  Touraine,  t.  IV). 

tt  Dans  une  lettre  à  Chapelain  (lettre  11  de  l'édition  de  Tenant 
tt  de  Latour),  Racan  fait  un  singulier  usage  de  son  maître  maçon  : 
a  II  faut  que  je  ménage  le  temps  qui  me  reste,  dit-il,  pour  mettre 
«<  mon  Cantique  de  Judithan  net  ;  je  le  viens  d'achever,  et  je  vous 
tt  l'enverrais  si  j'avais  mon  maître  maçon  pour  le  transcrire.  » 

'*'  ksi  le  maître  maçon  faisait  office  de  secrétaire.  Selon  toute 
carence,  c'est  cette  famille  Gabriel  qui  a  construit,  sous  la 

almel  se  trompe.  Ange-Jacques  Gabriel  fat  baptisé  le  lendemain  de  sa 
ince,  à  l'église  Saint-Eustache  de  Paris,  le  2V  octobre  1698.  Voir  Bulletin 
'-  Société  de  VArt  français,  1876. 
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d  direction  de  quelque  habile  arci 

«  et  elle  a  dû  y  gagner  elle-mfime 

H  Le  château  fut  édifié  vers  16: 

■  naire  des  architeelet français, 

B  docamenlB  de  noire  Société,  on 

0  très  compliquée  de  la  famille  de: 
a  gine  n'est  pas  encore  éclaircie; 
K  comme  l'affirme  M.  de  Sounlei 
u  deux  familles  d'architectes?  11 

1  point  (le  vue  les  registres  de  Saii 
••  généalogie  des  Gabriel  de  Toni 

■  exactement  avec  les  Gahriel  de  1 
Dans  les  Archives   de  l'Art  J 

insérés;  nous  avons  consulté  les  auteurs  qui  nous  scmbi  aient  lu 
plus  accrédités,  Lance,  H.  Lot,  etc.  Au  milieu  de  ces  lecliiresco 
tradictoires  nous  n'uvons  point  tardé  à  nous  apercevoir  que  no 
avancions  sur  un  terrain  glissant  qui,  peut-être,  ne  pouvait  lardei 
se  dérober  complëtemenl.  Voici,  du  reste,  le  résumé  des  rcchercli 
connues  sur  les  Gabriel  et  publiées  par  les  Archives  de  l'Artfrù 
pais  en  IË91  (bulletin  de  février  et  mars),  articles  de  M.  J.-J.Uu 
frey  :  «  Depuis  que  Lance  a  tenté  le  premier  de  faire  la  lumif 
1  dans  la  généalogie  emlirouillée  de  cette  dynastie  d'architec 

■  portant  tous  le  même  prénom,  bien  des  pièces  ont  été  mises 
"  jour,  bien  des  faits  inconnus  découverts;  il  s'agirait  mainteoi 

■  de  les  classer  et  de  les  grouper  pour  ne  pas  s'exposer  à  i 

■  redites  et  à  de  nouvelles  confusions. 

tt  Dans  une  notice  d'une  critique  serrée  ' ,  H.  H.  Lot,  grâce  t 
u  documents  publiés  par  XL  Bouriat,  propriétaire  de  l'anc 
<•  domaine  des  Gabriel,  à  Villcneuve-Saint-Georges,  grâce  ai 
"  aux  pièces  recueillies  aux  Archives,  est  parvenu  à  Oser  d't 
«manière  définitive  plusieurs  points  importants  :  1'  Jacq 
»  Gabriel,  le  premier  connu,  celui  qui  travaillait  aux  travaoi 
c  Versailles  dés  1068,  est  mort  à  la  iin  de  1686,  dans  les  demi 
«  jours  d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre.  2*  11 1»'* 
u  une  fortune  considérable  pour  l'époque,  soit  prés  de  400, 00( 
«  représentant  aujourd'hui  plus  du  triple.  3°  Sa  veuve,  .Ma: 

'  Nouetltes  Archicei  de  rArtJraaçait,  1876,  t.  IV,  p.  316  A  352. 
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■  premier  Jacques.  Pourquoi  inln 
«  aucun  document  ne  révèle  l'existé 
K  meltre  que  Maurice  est  le  fils  c 
X  paternel  qui  comparait  aussi  Ai 
*  3  juillet  1687?  Dès  cette  époque, 
u  son  cousin,  —  il  était  majeur  en 
«conseil  (le  fanùlle  le  prouve, —  él; 
a,  fales  dans  les  bâtiments,  e(  son  noi 
E  coniples  à  partir  de  1686.  Il  sui 
■>  succession  Anpremier  Jacques  G 
u  il  reçoit  un  payement  de  près  de  '■ 
«  de  la  place  Vcndûnie,  et  une  som 
«  préjudice  des  sommes  payées  poi 

■  ans  Réservoirs.  Maurice  Gabriel 
B.  aussi  arcliitecleetentrepreneurdi 

■  personnage  d'importance,  au  moi 

u  Autre  sujet  de  confusion  :  dans 
tt  le  nirateur  du  mineur  est  un  J 
a  cujus,  également  architecte  et  eut 
»  Henri  Lot  a  fait  (î<]|urer  dans  soi 
«  ques  Gabriel  comme  frère  du  Jac 
u  missible  pour  deux  motifs  :  il  ( 
«  cousin  et  non  d'oncle.  Peut-Ëtrc 
"  on  vient  de  parler,  et  fils  de  Ci 
u  repousser  la  parenté  proposée  pa 
"  fût  la  prédilection  de  l'auteur  <! 
"  Jacques,  il  ne  l'eût  pas  donné  à  i 
B  fusion  perpétuelle,  tandis  qu'il  i 
a  père,  après  avoir  transmis  son  pr 
u  à  un  neveu  dont  il  était  peut-être 
a  à  élucider  les  origines  de  la  fami 
«  lU.  de  Grandmaison  sur  les  artisli 

■  son  berceau  dans  le  bourg  de  i 
«Tours;  mais  on  est  jusqu'ici  réd 
Il  utile  d'entreprendre  des  rechercl 


^poni  de  MarÎF  FonlaiDc;  mais  rien  ne  p 
traire,  tout  semble  indiquer  que  Jacques  e 
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Droulin,  et  c'est  à  ce  litre  assurén: 
la  charpenterie  du  chdteau  d'Avoyi 

Depuis  combien  de  temps  était- 

Son  mariage  dans  cette  viUe  esta 
il  avait  épousé  Marie  Duno,  <>  fille 
couvreur*,  et  de  Advertine  Godard 

La  veuve  Duno  vendait,  le  10  i 
s  terre  située  en  la  campagne  d' 
X  chemin  tendant  du  pont  de  Fres 
"  Jacques  Gaiiriel*;  il  élait  alors  s 

Nous  savons,  d'après  l'abbé  Laui 
plans  de  Jacques  Gabriel,  arch 
en  1G04,  les  maisons  et  boutiques 
du  vieux  cimetière  de  cette  ville,  i 
bâtiments  de  l'ancien  Hùlel  de  vil 
posée  le  28  juin  1607. 

En  16U»,  il  travaillfiit  à  Argent 
du  collatéral  tournant  du  cliceur  de 
trouvé  en  concurrence,  pour  ce 
arcbilecle'.  Ce  dernier  étail-il  égi 
en  16U1,  une  maison  sise  rue  de  ] 
encore  signant  comme  témoin  en 
élre  très  vieun,  car  su  signature  n'ei 
elle  est  tremblée.  Voici  celle  que 
maison,  planche  I,  figure  1. 

'  llaric  Duno,  femme  de  Jacques  lîabrie! 
(le  Anne  Olivier,  Glle  de  l'archileclc,  bapi 

■  ietiO  ei  Jacques  Duno  Trcres,  fil»  el  bel 
vivant  moisire  couvreur.  i'eiigB<jent  de  c 
parlicB  contenues  au  coolral  fail  avec  le  dil 
(Tabcllioiiagc  d'.4r,i]ealaD,  IN  di-cembre  1. 

*  Le  Pont  du  Fresnc  esl  silué  commune  ( 

*  On  trouve  dam  les  registres  des  notaii 
de  Itoberl,  ds  la  jiaroitsc  de  I.onlay-le-Tesi 
c«iitOD  de  In  Ferté-Mao') ,  qui  vend,  avec  ' 
Xoble  Guillaume  d<-  Vignerol.  le  11  janv 
noui  nous  occupons? 

'  Guillaume  Cresté,  dont  le  nom  se  tr 
était  encore  arcliileclc  il  Ar,<;enlBa  le  S7 
'  ville.  Sa  veuve  s'y  remaria,  le  3  féirier  1 
d-Argentan.) 
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Guillaume  Cresté,  architecte,  avait  été»  avec  son  confrère  Olivier  ' , 
chargé,  en  1596,  de  dresser  les  plans  des  travaux  qui  restaient  à 
faire  à  Téglise  Saint-Germain  d^Argentan.  Pour  salaire  de  trois 
jours  qu'ils  employèrent  à  ce  travail,  ils  reçurent  onze  livres 
quinze  sols,  et,  pour  vin  de  marché,  trois  livres  quinze  sols.  Les 
ofBciers  de  la  ville  s'engagèrent  en  outre  à  leur  donner  une  grati- 
fication de  neuf  livres*  En  1598  et  1599,  ils  dirigèrent  Texécution 
des  travaux  dont  ils  avaient  fourni  les  plans,  et  reçurent  pour  salaire, 
Cresté  trente-trois  livres  par  mois,  et  Olivier  vingt-cinq  livres. 

Cresté  construisit,  en  1606,  pour  le  prix  de  mille  livres,  les 
arcs-boutauts  du  chevet  de  Téglise.  L'année  suivante,  il  fit  la  voûte 
du  chœur  et  reçut,  pour  ce  dernier  travail,  six  cent  soixante-dix- 
buit  livres.  (L'abbé  Laurent,  Histoire  de  V église  Saint^Germain 
d'Argentan;  et  Dëlaqueriëre,  Étude  sur  Vancien  Hôtel  de  ville 
de  Rouen.) 

Nous  relevons  sur  les  registres  d'Argentan  quatre  naissances 
d'enfants  issus  de  Jacques  I  Gabriel,  architecte  à  Argentan,  et  de 
Marie  Duno,  à  savoir  : 

1°  Maurice  I  Gabriel,  baptisé  le  25  juillet  1602.  Il  eut  pour  par- 
rains a  maistre  Maurice  de  Droulin,  seigneur  de  Chanteloup, 
«  Mesnil-Glaise,  Avoynes,  etc.,  advocat  au  vicomte  d'Argentan  et 
a  d'Ëxmes,  lequel  a  imposé  le  nom;  maistre  François  Gabriel'  et 
tt  demoiselle  Catherine  Avesgo,  femme  de  noble  Pierre  de  Saînt- 
tt  Clair,  advocat  » . 

Nous  devons  voir  dans  la  présence  et  acceptation  au  baptême  de 
personnes  aussi  nobles,  et  dont  les  titres  avaient  autrefois  tant  de 
valeur,  une  marque  de  grande  estime  pour  Jacques  I  Gabriel. 

2'' Jacques  II  Gabriel,  baptisé  le  16  octobre  1605,  nommé  par 
Pierre  Lami,  qui  a  imposé  le  nom  ;  Noël  Facet  et  Advertine  Godart, 
veuve  de  maistre  André  Duno. 

3**  Perrine  Gabrielle,  baptisée  le  18  juillet  1608»  nommée  par 

'  Thomas  Olivier^  archilecle  à  Argontan,  en  1596,  avait  épousé  Perrine  Letel- 
lier.  Leur  fille,  Anne  Olivier,  baptisée  le  18  décembre  1600,  eut  pour  marraine 
.arie  Duno,  femme  de  Jacques  Gabriel,  aussi  architecte  à  Argentan.  (Registres 
e  Saint-Germain  d'Argentan.) 

^  Le  degré  de  parenté  de  maître  François  Gabriel  (sans  doute  aussi  architecte) 
tist  point  indiqué  dans  Tacte  de  baptême;  est-il  le  grand-père  ou  Toncle  de 
ifant?  Xous  pensons  pouvoir  établir  d'ici  peu,  en  poursuivant  nos  recherches, 
quelle  contrée  sont  les  ancêtres  de  Jacques  I  Gabriel. 
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figure  3;  la  figure  i  est  \e  fac-similé 

Sur  les  registres  de  l'église  Saint-G 
avons  relevé  sept  naissances  d'enfants  d 
Catherine  Richard;  elles  sont  ; 

1°  Louise  Gabriel,  baptisée  le  13  ma 
launie  Lelorl,  architecte';  leur  contrat 
tembre  1651 ,  devant  les  notaires  d'Argen 

2°  Marie  Gabriel,  baptisée  le  31  jui 
Bence,  par  contrat  du  22  février  1656,  r 
d'Argentan  le  26  août  1662. 

3°  Jacques  [II  Gabriel,  baptisé  le  10 
raine  sa  grnnd'inère,  Marie  Duno,  vei 
Gabriel,  architecte.  Il  habitait  Paris  en  li 

4*  Maurice  11  Gabriel,  baptisé  le  3 
également  architecte  à  Paris  en  1666. 
des  Pièces  jnstlRcatives.) 

5°  Jean  Gabriel,  baptisé  le  18  mars 
en  1666,  comme  Jacques  et  Maurice  ses 

6°  Anne  Gabrielle,  baptisée  le  20  mar 

7*  Anne  Gabriel,  baptisée  le  12  juin  1 

Anne  Gabriel  épousa  Jean  Bence  le 
contrat  (pièce  justificative  B],  fait  le  2( 
déposé  chez  les  notaires  d'Argentan  le 
un  paragraphe  dans  lequel  Catherine  P 
Maurice  I  Gabriel,  architecte,  se  fait 
Jacques  III,  Maurice  H  et  Jean  Gabri 
de  Paris,  ses  enfants,  les  promesses  d 
le  contrat  de  leur  sœur,  et  qu'ils  st^ 
figure  5,  si,'|ii<ilurc  de  Jacques;  figure 
figure  10,  signature  de  Jean;  celte  dei 
fois  sur  les  registres  de  paroisse  après  1 

Les  trois  frères  devaient  habiter  Paris 
leur  titre  de  bourgeois  de  celte  ville  noi 


'  Le  nom  ilc  (imllmime  Lelorl  ne  (ii|urc  pas  ( 
tecUs  français,  pur  Lance. 

*  On  IroiivG  rrcEjucmmenl,  Aum  les  vieux  docui 
porlaiil  te  même  |irétiain.  el  pour  Ii;s  dîslïagui 
mnjiit  exemple  pourrail  êlre  cité  it  l'appui  de  ceti 


ie  durant  aculenieiit  de  c'iaq  cens  francs  par  an  et  huit  mil  li 
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est  dègir[né  comme  cousin  issu 
sa  femme  '. 

En  effet,  Jean  Bence  avait  é[ 
tan,  comme  nous  l'avons  vu  pr 
Jacques,  de  Maurice  et  de  Jean 
[Pièce  justificative  It.) 

De  plus,  Jacques  III  Gabriel 
!a  construction  du  pont  Royal 
De  Lisle,  son  cousin.  Étant  co 
être  cousin  germain  des  enfaii 

Répudier  après  cela  les  lien: 
tan  aux  Gabriel  de  Paris,  ce  s 
de  coïncidences  qui,  par  leur 
une  quasi-certiinde. 

Mêmes  prénoms,  mêmes  s 
même  date  de  naissance,  car 
preneur  des  bastiniente  du  Rc 
laine  et  que  nous  avons  vu  tule 
et  de  Marie  Delisle,  et  qui  Tu 
Paris,  était,  d'après  son  ôpit 

accaromoder  (on  logement  el  u  pi 
Oabriel,  â^é  de  iiingt-cinq  ans  accon 

'  Archives  nationales,  Y 'M)18.  •  L 
amis  de  Marjp  Denise  Gubriel,  éjious 
le  S2  décembre  1682,  Jicquea  Cabri 
Gabriel,  arcliilectc  des  Bsstiments  t 
Baptiste  de  Prcbisson.  bourgeois  do 
foUM  dt  Anne  Gabriel  saftmnte.  s 
mil  livres  qu'elle  passe  à  tïaislrc  Fr 
Palm  ïon  épuuse,  pour  estre  emplo} 
qu'ils  doiveiil  pour  l'acquisilioa  qu'i 
Receveur  jiéni'rnl  et  payeur  de  la  i 
Vt  février  1090.  .  Dans  une  Feuille  ai 
ÙDsi  dësi,<]aé  :  <  Jeun  Sence  de  Pr 
gernutin  à  cause  de  Anne  Gabriel,  a 

*  Dans  la  plus  grande  partie  des 
sont  dits  seuicmeut  cousins  paternel: 
Usie  rend  â  ses  enfants  eu  16S9,  oi 
sont  dits  cousins  gcrnuins;  ellc-m£m 
de  son  mari.  Ou  ne  peut  ilnnc  Ictii 
certain,  c'est  qu'ils  sont  cousins,  et 
de  la  même  fami-le  que  ceux  de  Pari 

'  Dans  [' Ëpitaphier  de  Paris  (égl 
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eiilrcpreneur  des  bitimenls  du  Roi,  < 
directeur  de  l'Hùpital  rgéuéral,  grand 
Gabriel,  conseiller  du  Roi,  receveur  de 
(Pièce  jusiifîcalive  C.)  La  signature,  fi< 
nous  ayons  relevée  de  Jacques  III  Gai 

De  Jacijues  III  Gabriel,  architecte,  t ^ 

du  Roi,  époux  de  Anne  Fontaine,  naquirent  :  Jacques-Jules  Gabri^, 
Ris  aîné  ',  Anne  Gabriel-,  majeurs  en  I(i97,  û  la  mort  de  leur  père; 
Thomas- Augustin  Gabriel,  Jeaa-Baplisle  Gabriel,  mineurs.  Tous 
sont  réunis  le  2:-!  décembre  IC99,  avec  leurs  parents  et  amis,  afin 
d'avoir  avis  pour  la  veote  Je  l'office  d'Esperljuré.  {Pièce  justiliia- 
live  n.)  Maurice  II  Gabriel,  frère  de  Jacques  III  décédé  en  169', 
ne  paraît  pas  iliins  le  conseil  de  famille  du  22  décembre  1699; 
peut-être  était-il  mort  à  cette  date. 

Nous  croyons,  d'après  ce  qui  précède,  pou  voir  dire  que  Jac(|u«lll 
Gabriel,  marié  k  Aune  Fontaine,  et  Alaurice  II  Gabriel,  rpouidc 
Denise  Levé,  doivent  être  enfants  de  Maurice  I  Gabriel,  archi 
à  Argentan,  et  de  Catherine  Richard.  Qu'est  devenu  leuraolre 
Jean  Gabriel,  arcbilectc  à  Paris  en  1666*  comme  ses  frères 
3i  septembre  1727,  il  existe  un  contrat  de  mariage  passé  i 
Pierre  Cagiiard  et  Marie  Gabriel,  (îlle  de  feu  Jean  Gabriel,  n 
tecte,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roy,  et  de  Marie  Uen 
est-ce  sa  (ille? 

Doit-on  voir  en  Jacques  II  Gabriel,  né  à  Argentan,  eu  1 

Roi,  el  de  Dcnisp  Bourdon,  oiaîl  i-puuw  .Maurice  Gabriel,  Brchitccle.  fr 
Uvé  étail  mort  le  2t  avril  1679,  d>le  à  laquelle  m  mère  rëunil  le  nu 
famille  pour  le  piiyemenl  d'une  somme  ilc  7.000  livres,  tju'elle  aurai!  emp 
pour  faire  conslriiire  une  maiMu.  ne  pouvant  lauchcr  pareille  loDinic  i 
était  due  par  l'Oliuvre  el  Fabrique  de  l'i'gliee  Suiut-Nicuias  te  Cbardaone 
la  cansirucliou  de  leur  dglise,  (Archives  naliauales,  Y.  39)13.) 

'  C'est  sans  doute  à  cause  de  ce  Jarques-Julea  Gabriel,  fili  de  JacquM  III 
.Auue  FonlaiDc,  que  tous  les  bio<[rBpbe*  de  la  famille  Gabriel  ont  appcli'  Ja 
Jules  CL'Iui  qui  fui  auobli  en  ITOi  et  qui  ne  porta  jamais  que  le  pr»i 
Jacques.  (Voir  les  nnmbreui  nclea  coDSCri'és  oui  .'Ircliives  ualionales.) 

*  t)ans  les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  nous  trouvons  un  Jean  ( 
employé  H  Versailles  en  i6S9,  1690,  etc. 

'  Arcliivcs  nationales,   Y  335,   ff,  55.   InsinuatioDS,   donationi,   etc. 
devons  i  rabli^jeaore  de  M.  H.  Sleiu  la  connaitsauce  de  divers  icte>  cm 

M*  Hélio,  notaire  à  .Arijenlan,  qui  a  mis  d'une  raçoD  si  gracieuse  ses 
archives  i  noire  disposition. 


fp^ 
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Tarchitecte,  demeurant  à  Tours,  paroisse  Saint-Paterne,  qui  était 
présent,  le  25  septembre  1651,  à  la  rédaction  du  contrat  de  Louise 
Gabriel,  fille  de  Maurice  I  et  de  Catherine  Richard,  mariée  à  Argen- 
tan à  Guillaume  Letort,  architecte?  (Pièces  justificative  E.)  Il  est 
certain  que  Maistrè  Jacques  Gabriel*,  architecte,  demeurant  à 
Tours,  paroisse  Saint-Paterne,  devait  être  parent  assez  proche 
des  Gabriel  d'Argentan  pour  être  venu  de  si  loin  assister  à  ce 
mariage  et  remplacer  sans  doute,  en  cette  circonstance,  \Iaurice  I 
Gabriel,  décédé  depuis  deux  ans  seulement. 

Les  Gabriel  de  Tou raine  sont  donc  de  la  même  famille  que  nos 
architectes  normands. 

Si,  comme  tout  le  porte  à  croire,  Jacques  II  Gabriel ,  né  à  Argen- 
tan en  1605,  est  allé  se  fixer  à  Saint-Paterne  vers  1636  \  c'est 
assurément  de  lui  que  serait  né  Jacques  IV  Gabriel,  architecte,  qui 
construisit  en  partie  le  pont  Royal.. Sa  signature  est  reproduite 
pi.  XIV,  fig.  11.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paterne  le 
21  juin  1662. 

Xous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  déjà  publiés  au  sujet  de 
Jacques  IV  Gabriel,  marié  à  Marie  Delisle,  et  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Dictionnaire  de  Lance,  les  Arckives^ie  V  Art  français,  etc. 
Nous  nous  contenterons  de  signaler  ici  quelques  documenls  abso- 
lument nouveaux  qui  nous  donnent,  ce  qui  était  ignoré  ei  cherché, 
les  dates  certaines  de  son  mariage  et  de  son  décès,  ainsi  (|ue  les 
noms  de  ses  père  et  mère. 

Jacques  IV  Gabriel,  architecte,  marié  à  Marie  Delisle  par  contrat 
du  \i  juillet  1663,  ëidÀiJils  de  défunt  Jacques  Gabriel,  entrepre- 
neur de  bâtiments,  et  de  Magdeleine  Abraham,  sa  première  femme  *. 
Jacques  IV,  en  1663,  était  depuis  peu  de  temps  à  Paris,  piiis(|u'il 
s'engageait  dans  soti  contrat  à  se  faire  recevoir  maître  niaçou  de 


'  Naissance  de  Marie  Gabriel,  baptisée  à  Saint-Pater  le  14  décembre  16'58, 
fille  de  Jacques  Gabriel,^  k  maistre  tailleur  de  pierres  demeurant  à  présent  dans 
cette  paroisse  » .  (Re<]istres  de  Saint-Pater,  mairie.)  Ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avait 
pas  lonc^temps  qu'il  habitait  cette  paroisse. 

'  Jacques  Gabriel,  architecte  à  Saint-Paterne,  avait  épousé  en  secondes  noces 

I  Morillon,  de  laquelle  il  eut  :  Charles  Gabriel,  maître  maron,  architecte  à 

'—  Pierre  Gabriel,  François  Gabriel,  Gubrielle  et  Magdelaine  Gabriel,  miiriée 

"las  PerottÎD.  (Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  pièces  ori(j[irialcs,  1261. 

hives  nationales  (pièce  justificative  J,  §.^  XIÏ,  XIII,  XX,  XXI,  XXÏl)   et 

res  de  la  mairie  de  Saint-Paterne.) 
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cette  ville,  (l'ièce  justificative  l<'.)D 
graphe,  fait  le  25  janvier  1686,  va 

Il  léguait  à  ses  frères  et  sœui-s, 
Touraine,  une  somme  de  six  mille  li' 
tiers,  après  une  senlence  rendue  au 
let  1688,  à  Marie  G&briel,  femme  di 
la  moitié  de  la  somme  léguée  ',  el 
défunt  Jacques  Gabriel,  architecte  à 
à  ses  frères  et  sœurs  consanguines, 
avait  épousé  en  secondes  noces  Ann 
1°  Charles  Gabriel,  maislre  maçon  Â 
4°  Gabrielle,  et  5°  Magdeleine  Gabri 
■    tous  de  Saint-Paterne  (pièce  jusIiEca 

Jacques  IV*  Gabriel,  époux  de  Ma 
lUansard,  architecte,  dont  nous  n'avi 
Saiut-Patcrne  en  Touraine,  serait 
signature  est  reproduite  pi.  \ll',  fif 

On  croyait  que  c'était  à  la  Gn  de  1 
décédé;  nous  dirons  plus  :  il  tomi 
mourut  le  18  juillet  suivant'.  Son 
Saint-Paul  de  Paris.  Tous  les  comp 
camenls,  e.tc,  se  trouvent  dans  la 
ses  libéralités  envers  la  Charité,  don 
pauvres  (^^  14  à  17).  (Pièce  justi6ca 

Jacques  IV  Gabriel  ne  s'occupa  qu( 

1  MarieGabriclùIiit  sœur  de  père  cl  de  m 
Butanl  que  (uni  les  uutreK.  Uii  Je  %et  frère! 
vliT  1G4'1,  cul  pour  parrain  Aatoinc.  Gis  tini 
de  Bueil,  seianeur  de  la  Roche  et  aulres  sei 
dudil  si'i;{iiciir  de  KaoaD.  Dui'ail  être  di'cédi 

'  Xous  avoua  sur  les  rcjjislrcj  de  Saiol-. 
inarin^o  de  Jncques  Gabrirt  d  cinq  du  set 
n'iiions  point  Iruuié  celle  de  Jacqiio  IV.  qi 
Uni  s'cUMii-  à  Sainl-I'jlenic,  vers  10:J6  a 
(iatirii'l  lies  ^  $.iJiil-riiItirMc  ^unt  :  .Marii^,  ba 
4ùbrlel,  buplisé  le  2t  janvier  IGll .  né  du  1 
baplisé  le  38  anilt  IGtIi;  Pierre,  baptisé  le 
lisùcli'  l  mars  1().'»2;  M;i<tdeleiHe.  Ii.iplisi'e 
nous  alun»  seulemcDl  Irnuic  la  si;;tmliire  co 

)  Lt'  pri'iiiier  iicli'  (IVinatiripalioii  Aef-  enfo 
par  II.  Lui,  est  du  29  juillet  16S6.  (Pii'cc  ji 
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son  contrat)  avec  Gilles  de  JuigDé,  ei 
tous  ces  travaux,  ainsi  que  pour 
tive  J)  releipes  par  le  Roi,  et  donl 
entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi 
associé  pour  un  tiers  avec  Jacques  1 
tions  des  ailes  du  château  de  Versai 
commandés  par  le  Roi. 

L'arrivée  à  Paris  de  Maurice  11  et 
coïncider  avec  la  date  de  l'établisse 
Gabriel.  En  effet,  ce  dernier  vient  se  f 
avec  iUarié  Detisie  (pièce  justiTicative 
Maurice  II  Gabriel,  nés  h  Argentan, 
1666.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  aban 
pour  venir  tenter  la  fortune  qui  ne  p 
rire,  surtout  après  l'alliance  que  ven 
avec  la  uiéce  du  fameux  Mans&rd,  ( 
inijénieur  ordinaire,  etc.  (Pièce  justi 

L'n  manuscrit  de  Lautour-Monfort, 
Argentan),  dit  r  j  Que  l'achècement 
«  Germain  d'Argentan  est  du  dessein 
0  arcliitccte,  d'où  sont  sortis  MM. 
B  sciences,  et  celui  d'aujourd'hui,  ] 
B  Baslimenls  du  Roy.  « 

On  voit,  par  les  documents  que  n 
Gabriel,  architectes  â  Paris,  et  si  rena 
est  considéré  comme  le  plus  grand 
descendre  de  Jacques  I  Gabriel,  marie 
mais  non  de  Hlaurice  I,  son  fîls  aîné. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  r 
les  Gabriel  d'Argentan  et  de  Sainl-Pa 
bon  droit  s'enorgueillir  d'avoir  une  I 
au  commencement  du  dix-septième  s 
illustres,  la  Touraine  doit,  k  un  de<^ 
tout  l'honneur. 

Laissons  ti-s  Lettres  d'anoblissem 
Jacques  V  Gabriel  faire  eltes-méme 
d'architectes,  qui,  partie  des  bords  d 
pour  s'y  créer  une  célébrité  durable 
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beaucoup  de  Iravani  <lans  la  coDiréi 
3'  Jacques  II  Gabriel,  baptisé  à  j 
C'est  lui  sans  doute  qui  assista  eu 
Louise  Gabriel,  fille  de  Maurice  I, 
tecle.  (Pièce  justificative  E.)  II  est  < 
arekitecle,  liaiiitant  Saint-Palerne  i 
au  coniral  de  Jacques  Gabriel  et  de 
défunt  Jacques  Gabriel  et  de  Magd 
femme;  cl,  lors  de  sa  succession,  q 
guins  habitaient  Saint-Paterne.  (Pii 
donc  permis  de  croire  que  c'est  de 
gentan,  que  sont  descendus  les  famé 
de  1663  à  17«6.  (Voir  article  5,  I* 
époux  1°  de  !lTaj|deIaine  Abraham;  2 
en  1662. 

3'  Perritie  Gabriel,  baptisée  à  . 

mariée  duns  cette  ville,  le  11  juin  ] 

mariaye  sont  issus  plusieurs  enfants 

4'  André  Gabriel,  baptisé  à  Argei 

ne  savons  rien  sur  lui.  Qu'est-il  dei 

ARTICLE    DEI 

De  Maurice  I  Gabriel,  architecte 
Richard,  cités  article  premier,  sont 

1°  Louise  Gabriel,  baptisée  â  A 
épousa  Guillauine  Leiort,  architec 
passé  devant  les  nolaiies  de  celte  \ 
reconnu  en  présence  de  :  Maislrc  J 
meurant  à  Saint-Palerne  en  Touri 

2°  Marie  Gabriel,  baptisée  à  Argt 
Louis  llence,  fils  de  Jean  Bence  et 
Leur  contrat,  du  22  février  1656, 1 
le  16  août  1662.  Ont  laissé  posléril 

3°  Jacques  III  Gabriel,  baptisé  le  '. 
architecte  comme  son  père.  II  iiabit 
sa  profession;  ce  qui  est  certifié  p; 
mariée  à  Jean  Dence.  [Pièce  justifie 
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ses  comptes  de  tulelle),  Jacques  I 
neur  du  pont  Royal. 

Quatre  enfants  sont  cités  dans 

la  vente  de  l'office  d'Expert  juré  t 

l' Jacques-Jules  (îabriel ,  niajeu 

2*  Anne  (îabriel,  aussi  majeure 

3°  Tliomas-Au Justin  Gabriel,  o 

4°  Jean-Baptisie  Gabriel,  minei: 

On  trouve  aux  Archives  nationi 

briel,  notaire,  le  22  novembre  17: 

Hautes-Alpes,  arrondissement  de  ' 

fils  de  Jacques  Hl  Gabriel  qui  esti 

AKTICLE   Q 

De  Maurice  H  Gabriel,  arcbite 
du  Roi,  frère  de  Jacques  III  Gabri 

1*  Maurice  III  Gabriel,  émau 
tiveC.) 

2°  Marie-Anne  Gabriel,  aussi  éi 
de  Denise  Levé,  mère  des  mineui 

Maurice  11  Gabriel  se  trouve  ir 
Bâtimentsdu  Roi  dés  1668,  étant 
comptes  relevés  et  publiés  par  ^ 
quons  ici  sommairement,  il  résul 
d'être  employé  par  !e  Roi.  Il  travi 
l'entreprise  était  de  société  '. 

En  1685  il  accepta  d'enclore  I 
vailler  aux  réservoirs,  comme  cet 
18  décembre  1085,  Jevant  Mathu 
Roy.  Maurice  Gabriel  s'enjjageaà 
le  Roi  avait  ordonné  de  faire  sui 

'  On  trouve  dans  lei  Pièces  origiaal 
Gabriel  ayant  los  mêmes  armes  que  celii 
femme,  Marîc-.loiie  La  Rouge.  Il  psl  d 
de  Maurii^r  11  ou  de  Maurice  III  Gabriel 

^  La  grande  aile  du  cfaileau  de  Versai 
de  Jules-Hnrdouin  Alausard,  avail  été  ei 
et  fut  reçue  par  Perrault  en  10S2.  Ils  to 
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inGlusivement,  la  somme  de  3.348.743  I 
en  l()85,  il  obtint  la  consiniclion  du  pc 
milieu  de  celle  gtande  entreprise,  le  1^ 
aidée  de  son  frère  Pierre  Delisle,  archit< 
tant  travail,  et,  lors  de  la  reddition  de  st 
voit  qu'elle  fut  obligée  de  payer  au  Roi 
19  sols  9  deniers  pour  erreurs  relevées  ] 
tous  les  travaux  entrepris  par  son  mari  de 
jusIiRcalive  J).  Jacques  II'  fut  inhumé 
Paris  (pièce  Justificative  I). 

2°  Marie  Gabriel,  baptisée  à  Saint-Pater 
mariée  a  Jean  Morillon,  de  Saint  Paterne 
i]ues  IV,  fille  de  Maj^iteleine  Aiiratiam  ;  ell 
que  lous  ses  aulres  frères  et  sœurs  dans 
Gabriel,  mort  en  14)86. 

3"Honorat(iabriel,  né  le  19  janvierl64 
parrain  Antoine  du  Itueil,  fils  aîné  du  scij 
marraine  Françoise  du  Bueil  sa  sœur.  Il  < 
partage  de  son  frère. 

Du  second  lit  :  1°  Charles  Gabriel,  ar 
ik  Paris,  (ils  de  la  seconde  femme  de  Jacqi 
Paterne,  baptisé  le  28  août  iMG.  Il  eut  pi 
Morillon,  à  cause  du  Ie<js  attribué  par  Js 
sœurs.  (Voir  pièce  justificative  L.)  Il  avait 

2°  Pierre  Gabriel.  Resta  architecte  à  ! 
•21  novembre  IGiO;  épousa  Renée  Mulol 
Racan.  Sa  si<{nature  est  reproduite  pi.  1,  i 
Paterne  et  fut  inhumé  le  l"juillet  1694. 

3'  François  Gabriel,  aussi  a.  Sainl-Palerr 

■i'  Gubrîelle,  baptisée  le  4  mars  lt>52. 

5°  Magdelaine  Gabriel,  baptisée  le  28  av 
épouse  de  Thomas  Peroltiu,  tous  c  habiln 
environs. 

Jacques  IV  Gabriel,  leur  frère  consang 
testament  une  .somme  de  6,000  livres,  qu 
plusieurs  procès  qu'ils  eurent  tant  avecith 
qu'avec  Anne  Morillon  et  Charles  Gabriel, 
(pièces  justificatives  G,  J,  §§  \X,  XXI,  XX 
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gdnéralAes  Baslimenls  ilu  Roy  le  U  juii 
naire  Je  Sa  Majesté  par  brevet  du  20  mi 
u  vacante  après  le  <lÉcès  du  sieur  Lambc 
Il  faire  ud  meilleur  clioix,  eonnaissanl  li 
^1  rience  de  Jacques  Gabriel,  contrôleui 
"  son  architecte,  n  (Arcbitcs  nationales, 
avait  été  anobli  au  mois  de  mai  1701;  1' 
patentes  est  du  29  juillet  1704.  Arck 
de  l'Académie  d'architecture  le  30  mat 
a  qu'elle  soit  composée  ti'hommes  cap( 
H  Jacques  Gabriel,  conlr6leur  général,  1' 
«  n&ires.  "  il  fut  encore  Ingénieur  rfi 
France,  puis  chevalier  de  l'Ordre  de  i 
25  janvier,  Jacques  Gabriel,  premier  ar 
de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  fui  nommé  1 
timcnts  du  Hoy  (Archives  nationales,  C 
reproduite  fiy.  15,  pi.  i. 

3'  Claude  Gabriel,  baptisé  le  2G  janvi 
laire  du  Roi,  puis  trésorier  de  France,  e 
de  Villeneuve  '. 

i"  Alarie-Anne-Denisc  Gabriel,  marié 
Ëscuier,  Conseiller  du  Roi,  Receveur  pa 
de  France.  Elle  eut  en  mariage  60,00( 
mort  avant  le  â  décemlire  1712,  car  à  ccl 
Escuier,  Conseiller  du  Roi,  Contrôleur  ; 
Sa  Majesté,  son  Arcliilocle  ordiniiire  < 
Ponts  et  cbaussi'es  de  France,  demenran 
Saint-Roch,  promeliiiit  à  dame  Marie- 
veuve  de  Jean  Rillurt,  e.scuier,  l'usufruit, 
de  rente,  dont  la  propriété  appartier 
Gabriel  et  Pierre  Gabriel,  Escuier,  en 
Gabriel.  lia  veuve  Rillart  demeurait  rue  i 
Antoine,  paroisse  Suinte-JIar<]ucrite.  F 
(Bibliothèque  nationale,  pièces  originale 

5°  Marie-Anne  Gabriel,  Religieuse  a 
Secours,  née  vers  I G72,  mineure  à  la  redc 

'  Biblialhè(|uc  ontionale,  Piùci;!  oiiginak-s,  12( 
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Cutberine-Angëliqiie  De  La  Mol 
fils  1,500  livres  (Archives  nattoi 

Il  a  exécuté  divers  travaux  i 
de  la  place  de  la  Concorde,  l'Éc 
nade  du  Louvre.  Plusieurs  I( 
Archives  nalionales,  une  entre 
gaie;  il  s'agissait  d'un  essai  fait 
DOnçatt  comme  possesseur  d'ut 
nées  de  fumer,  t>  secret  d'aulanl 
on  remporte  même  sur  les  chem 
complète  n .  De  La  Vergue  prie 
]a  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Le  '. 
B  Qu'ayant  à  la  Muetle  une  che 
il  adresse  M.  Bonuf  de  La  Verg 
cet  ingénieur  à  même  de  faire  c 
médecin...  r  Mars  après  l'essai  < 
M.  de  La  Vergue,  Gabriel  coticli 
leur  médecin  que  ceui  qui  sont 
dés  n'ont  pas  plus  de  valeur. 

Ses  signatures  sont  reproduit! 
buste,  d'après  J.-B.  Lemoyne, 
n°  506,  sculpture.  Voir,  ci-conli 
buste  en  marbre  blanc  ne  porte 

Ange-Jacques  mourut  &  Pari: 
à  Saint-Germaiu  l'Auierrois. 

Ange-Jacques  Gabriel  laissa 
devint  aussi  architecte  du  Roi, 
Contrôleur  particulier  du  dépa 
était  né  à  Versailles  le  15  sepi 
le  29  juin  1738.  à  Versailles. 

De  Jacques  V  Gabriel  et  de  El 

2°  Pierre  Gabriel. 

3°  Elisabeth  Gabriel,  qui  dut 
Bibliothèque  nationale  (dossiers 

■  Caflii-riiic-.Anjiùliiiue  de  L«  Molle,  i 
le  mSiiic  jour,  paroisse  Sainl-G<Tmiiiii  1 
premier  srcrélaire  de  Myr  le  duc  d'Ai 


AMGE-JitCOLBS,   DIT    JAC0UE8-A\GE   Cl 
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a  recognu  que  lous  les  meubles  : 
livrés  par  Is  dite  Fessier,  et  parlai 
sence  de  Jacqaes  Billard  son  fui 
dits  meubles  et  <jue  ceux  que  la  dili 
la  somme  de  sis  vingl  livres  (120 
grande  valeur  que  la  dile  somme  ( 
Le  Fessier  avoit  promis  les  faire  va 
tant  le  dit  Bîllart  a  en  rechercher  U 
tenu  à  content  et  bien  satisfait,  de 
dit  trailè.  Et  demeure  déchargé  df 
cenU  liires  pour  l'assurance  du  di 
baille  caution  du  dit  douaire  par 
2()*  juin  de  ce  mois  >.  Et,  ce  fail, 
qu'ils  ont  fail  accord  entre  eux,  pré 
Fessier,  leur  bellemfcre,  touchant  li 
baillage  d'Argenlan,  ainsi  qu'ils  on 
accord  ils  ont  respeclivenient  ratifli 
promis  et  accordé  par  la  dite  Le  P( 
et  Gabriel,  par  augmenlation  du  d< 
cents  livres  tournois  et  pareille  30 
son  autre  tille,  en  cas  que  la  dite  I 
le  loul  l'i  prendre  sur  le  pins  beau 
traité  (le  mariage  la  teneur  en  suit. 

Au  traité  de  mariage  qui  au  plaii 
de  Ste  Eglise  entre  Maislre  Maurii 
feu  Maistre  Jacques  Gabriel,  aussy 
et  mtre,  bourgeois  d'Argentan,  d'il 

Fl  Catherine  Itichard,  Tille  de  d 
Fessier,  ses  pfere  et  mire,  bourgeo 

Ont  esté  faiclz  les  accords  et  pac 

El  sçnioir  que  le  dit  Maistre  Maurice  Gabriel  a  promis  prendre  pour 
espouse  la  dile  Catherine  Richard  avec,  tout  et  tel  droit  de  succession  qui 
luy  peut  npartenir  dis  à  présent  du  dit  dcffunct  son  père  et  celuy  qu'elle 
peut  espérer  après  le  décès  de  la  dite  Le  Fessier,  sa  mtre.  Laquelle,  ïn 
faveur  dudit  mariage,  a  recognu  ladite  Calhertnc  avec  ses  autres  fiiUi 
pour  si^s  présomptives  héritières,  el,  en  attendant  sa  succession,  elle  a 
accordé  et  consenly  que  le  dit  Gabriel  futur  espoux,  jouisse  des  maisons 

■  Le  2G  juillet  1632.   ■  Maistre  Jacques  Dafaur  esraier  conseiller  du  roj  Us 
lensiit  3'  civil  el  criminel  de  Monsieur  le  baill;  d'Alcuçan  au  ticomté  d'Argent! 
*       c  Maislre  Maurice  Gabriel.. .  > 
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ilécédast  sans  enfanU  iss 
du  consentement  de  Jacq 
fille,  et  des  autres  parenl 
de  juin  mil  six  cent  tren 
ladite  Le  fessier  —  la  a; 
Duno  —  si^né  Billard  - 
—  PoUin  —  Le  Fessier 
la  mère  de  Jean  Guiboui 

L:i  quant  a  ladite  rec( 
qu'il  dit  estre  tenu,  et  ol 
leurs  biens.  Y  présents  > 
d'Argentan,  Icsmoins. 

La  minute  signée  suiv 


(B)  1669  30  janvier, 
seings  privés,  le  26  juill 
Jeanne  Lecerf,  bourgeo 
Maurice  Gabriel,  architt 
la  dite  Catherine  Ricbat 
Jac(iuet,  Maurice,  Jean  ( 
a  promis  donner  et  paje 
livres  avant  les  èpousaill 
prétendre  aux  successio 
deux  cents  livres,  dont  1 
bon  ménage,  et  davanla; 
dits  futurs  mariez,  un  It 
paire  d'armoire  et  un  tr 

Signé  ;  Michel  Bcnce, 
frère;  Lecorf;  î.elorl;  G 
Gabriel,  frères  de  la  fut 

(C)  Y406'2.Arcbives 
vrier  1697. 

L'an  mil  sis  cent  qua 
devant  nous,  Louis  Pasi 
nant  particulier  de  la  Vi 
rus  :  Maurice  Gabriel,  t 
âgée  de  dix-sept  ans,  ou 
ordinaire  du  roy,  et  de  ( 
ont  dit  qu'ils  ont  conit 
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lien  pour  acquérir  l'Ordce  de  juré  i 
Était  pourvu,  duquel  il  appartient  les 
nommez  desquels  elle  ne  peut  di»p4 
qu'il  est  nécessaire  de  leur  eslire  un  t 
ment  fait,  ...sont  d'avis  d'élire  la  di 
Thomas  Augustin,  et  Jean  Baptiste  G 
de  vendre  à  qui  bon  luy  semblera  et 
tiens  que  faire  se  pourra,  conjointe 
majeurs,  ledit  OrPire  d'expert  Juré  el 
dit  défunt  son  mari  était  pourvu... 

(E)  I6SI  CÎS  septembre).  Reconni 
gentan,  du  contrat  de  mariage  fait  le 

Furent  présents  Catherine  Richard 
architecte,  livant  bourgeois  d'Argent 
arekilecte,  aussi  bourgeois  d'Argenla 

Lesquels  ont  recognu,  leurs  seings 
cf  après  inséré  h  euxleu  et  commun 
mettant  l'entretenir  en  tout  son  con 
promis  livrer  toutes  fois  el  quand  su 
promis  par  le  dil  traité,  les  mcubi 
fourny  de  couette,  Iraversïer,  oreitlii 
rideaux  de  drap  de  façon  de  rouleur  i 
une  dou/,aine  de  dr.-ips  de  linge,  dei 
l'enfer,  douzaine  de  serviettes  n  cart 
de  serviettes  a  <euvre;  deu^c  douzaini 
douzaine  de  diemisi's  à  l'usage  de  fil 
mains,  un  plat  bassin;  une  esguiltè 
six  grands  plats  ;  six  petits  ;  une  dou 
de  deux  tien  ;  une  cliopîne  le  tout  de 
Ion  férondine  grise,  nicc  une  paire  i 
tenir,  obligèrent  les  dites  parties  re3| 
traité  de  mariage  la  teneur  suit. 

Traitant  le  maria<{c  qui,  an  plaisir 
Kglise  Catholique,  apostolique  et  ron 
architecte,  fils  de  feu  Sebastien  Le! 
André,  ses  père  et  mère,  bourgeois 
Gabriel,  fdle  de  derfunct  Maurice  Ga 
Catherine  Richard,  ses  père  et  uiÊre 

Le  dit  Letort  et  la  dite  tjahriel,  sa 
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def.  Jacques  Gabriel,  £nlre[ 
Deliste,  sa  femme,  passé  deri 
lel  1663. 

Par  devant  les  Molaires  Ga 
lelet  de  Paris,  soubsigncz,  f 
Jacques  Gabriel,  archilecle  i 
Rue  Saint  Antoine  parroisse  I 
vivant  entrepreneur  des  Ddiii 
femme,  ses  père  et  mère,  p( 
EdmeDelisIe,  Peintre  ordinair 
nint  ù  Monlesson  (Seine-et-0 
de  présent  en  celle  ville,  nu  i 
De  l.isle,  nile  de  luy  qV  de  Mi 
mtre,  icelle  Marie  Delisle  poi 
el  coHsenlemcnl  pour  elle,  en 

scavoir  :  de  la  part  du  dit  Sic 
Roy,  cousin,  François  Levé,  J 
cousin;  Denise  Uourdon,  Séi  ft 
et  de  sa  fille,  d'honorable  bon 
et  ingénieur  ordinaire  des  bal 
architecte,  frcrc;  Marie  Gaii 
peintre  oi-dinaire  du  Roy,  I: 
cousin  du  la  dite  dame  Marie  1 

Ont  volonlai  rement  reconn 
euK,  de  bonne  foy,  le  dit  Ir 
conventions  et  cboscs  qui  ensi 

Le  dit  sieur  Edmc  Delislc  : 
Delisle,  sa  lille,  par  nom  el  II 
sa  part,  la  promet  prendre  pa 
mariage  faire  et  soicmiiiser  e 
tique.  Apostolique  et  Romali 
pourra,  et  qu'il  s'est  advisé  et 
sy  Dieu  el  noslre  dile  mère  Sa 
au  dit  mariage  cslrcles  dils  fi 
meubles  et  cooquels  d'imnieu 
mariage  suivant  el  au  désir 
Vicomte  de  Paris,  ne  seront  n 
faites  et  créez  aiant  leur  ma 
payées  et  aci]uiilées  par  ccluy 
bien,  sans  que  l'autre  ny  ses  I 
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faire  cy  après  faire  au  sujet  de  sor 
que  la  dile  future  espouie  a  dit  pcr 
fait  par  ces  présentes  donation  pur 
en  la  meilleur  forme  que  donation 
pouvoir  révoquer,  ny  aller  jamais 
acceptant  de  la  dite  somme  de  trois 
ef  pour,  sy  besoin  est,  faire  insin 
Insinuations  du  Chasielet  de  Paris, 
dra  dans  les  quatre  mois  de  l'Ordo 
leur  procureur  le  porteur  de  ces  j 
de  faire  et  d'en  requérir  et  retirer  i 
Car,  ainsy  promeltanl,  obligcnnl 
et  passé  &  Paris  en  l'fslude  de  Dau 
l'an  mil  sii  cent  soixante  trois,  I 
roidy,  et  ont  "  signé...  La  mïnule  d 
■  et  possession  de  Daubanlon,  l'ui 
banlon  avec  paraphe,  ensuiie  écri 
dit  an  mil  six  reni  soixante  trois,  i 
Garde-notes  du  Roy  noslrc  Sire  en 
dit  Jacques  Gabriel  et  Marie  Delis 
tant  que  besoin  esl,  ou  seroit  autori 
mez  en  leur  contrat  de  mariaçge  ( 
fessent  avoir  eu  et  reçu  du  dit  sieur 
h  ce  présent  et  acceptant,  qui  leur  i 
vré,  réellement  cotnpLant,  présens  I 
gent  et  aullre  monnoye,  le  tout  bor 
la  somme  de  trois  mille  livres  louj 
don  à  la  dite  Mnric  Delisle  pour  l'a 
son  mariajje  avec  le  dit  sïcur  Gabr 
livres  tournois  les  dits  Gabriel  et 
Mansard,  au  moyen  duquel  preseï 
Dcljsle  ont  quitté  et  déchargé  avec  i 
Edme,  aussy  nommé  au  dit  contrai 
somme  de  trois  mille  livres  tournoi 
livres  tournois  qu'il  s'esloit  obligi 
faveur  et  par  le  dit  contrat  de  mar 
n'a  fait  le  don  de  la  dile  somme  d< 
de  la  présente  descharge  et  sans  qv 
en  faveur  de  quelconques  au  dit  sie 
viendront  un  jour  avec  Pierre  Delii 
partage  des  biens  qui  leur  pourroi 
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tions  Ejr  la  dite  ias 
l'opposition  elle  au 
I  et  sa  demande  la 
janvier  IC86,  fait  p 
ne  de  30001.  par  li 
abiluez  en  la  parrt 
barles  Gabriel  aui 
V'du  dit  def  Jacque 
enrs  d'autre  part. 
LCharles  Gabriel  de 
les  defr^uts  contre 
sur  l'aiipel  soit  dec 
Pransois  Gabriel,  Tl 
iirs  Marchais  pour  Xi 
tion.  signe  de  Maii 
:lyea,  pardevant  lesi 
»r  arrest  du  5  du  pr 
nne  que  l'appoinlei 
Vançois  Gabiiel,  Pei 
anles,  faisant  droit 
appelée  &  néant  et  n 
ta  délivrance  de  le^ 
it  du  dit  Jacques  Ga 
ée  entre  lu  dite  Mor 
ens  compensez,  Fai 


lires  d' es  m  an  ci  patio 
ilauile,  el  Marie  Anr 
cte  et  entrepreneur 
ur  pËre  el  mtre  et  d' 
quelles  du  vingt-nei 
clion  faite  de  la  per 
Claude,  et  Marie  A 

jrûce  de  Dieu  Roy  d 
son  lieutenant  civil 
éde  vingt  deux  nns 

itc  de  luielle,  il  est  i 
I  le  IS  juillet  luivanl. 
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et  actions  que  d'un  tnteur  el  un  subrogé  1 
à  Ctande  Gabriel  auge  de  .dix  sept  ans  et 
sagée  de  quatone  ans  leur  (rère  el  sœur 
vernerleurspcrsonneset  biens  lesquels  son 
dite  veuve  Gabriel  tnkie,  Jacques  Gabriel  g 
ttmenls  du  Roy  cousin  paternel,  Charles  < 
desBastitnentsda  Roy  oncle  paternel,  Pieri 
tecte  cnlrepri-neur  des  bnslimenls  du  Roy  ( 
aussi  architecte  entrepreneur  des  Dastin 
Jules  Hardouin  Nlaosard  escuyer  conseillei 
tecte  cbevalier  des  ordres  militaires  de  Mot 
Saint  Lazare  de  Jierusalem  el  Jacqoes  Rtll 
Roy  amis  tous  par  maistre  Denis  Leroy  pi 
leur  procuration  passée  par  devant  Guicha 
cour  le  vingt  sixitnte  jour  des  présents  me 
apparoir  el  à  luy  rendue,  auquel  avons  fa 
bon  et  lidcl  advïs  sur  tout  ce  que  dessus,  i 
a  dit  poiiret  au  nom  de  ses  constituants,  q 
lettres  de  bencCice  d'aagé  obtenues  par  les  i 
soient  intérinées  selon  leur  forme  el  tenei: 
entrepreneur  des  Baslîments  du  Roy  leur  < 
pour  leur  curateur  et  que  la  ditte  veuve  ' 
pour  tutrice  a  la  personne  et  biens  des  dili 
ses  enranis.  El  le  dil  Gabriel  cousin  pour 
La  dille  Veuve  mère  el  Jacques  Gabriel  q 
aux  dits  parents  pour  L'enlerrinemenl  dei 
et  Eslcction  cy  dessus.  Sur  quoy  nous  diso 
fice  daage  sus  dallée  sont  EntiTinéei  cl  le; 
el  teneur  pour  jouir  par  les  dlti  François 
de  Leffcl  et  contenu  en  icelles,  a  la  char^ 
vendre  ny  engager  aucunes  choses  de  leurs 
rite  durera  pendant  laquelle 

Ordonnons  que  le  dit  Jacques  Gabriel 
a  leurs  causes  el  actions,  comme  aussi  d 
est  et  demeurent  tutrice  aux  dits  Clau<l 
enfants,  el  le  dit  Gabriel  leur  cousin  po 
Lettres  au  dil  liC  Roy  de  ce  qu'il  a  pour  e 
accepté  les  diles  charges  el  fait  au  dit  non 
motngd?  quoy  nous  avons  fait  sceller  le 
données  au  Chastelet  de  Paris  par  nous  ju 
dessus,  collationné  signé  Hindré  aiec  pan 
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six  sois,  pour  le  Luminsire  d 
bas  du  mémoire  de  fournilur 
vembre  1686,  représenté  cy.  . 

VI.  Fait  aussi  dépence  de  la 
donné  ûux  Reli<{ieuses  de  VIK\ 
le  bout  de  l'an  du  dil  def  siei 
dame,  cy 

VU.  Fait  aussi  dépence  de  la 
pour  le  luminaire  du  bout  de 
au  bas  du  mémoire  de  fourniti 

VIII.  Item  fait  dépence  de  la 
rËlribulion  de  seplanles  roessi 
Gabriel,  suivant  la  qnillance  du  i 

IX-X-XI.  Ilem  fait  dèpence 
dites  à  Villeneuve  (S*  Georges 
qui  est  escrit  sur  le  rejjistre 
comprennent  le  deuil  de  la  t 
1703  livre»  sis  sols. 

XII.  Item  fait  depence  de  ! 
sieur  de  La  Viollière,  procure 
habituez  à  S'  Pater  en  Tourainf 
à  eux  léguée  par  le  testament 
frtre,  en  dalle  du  25  janvier 
notaire,  le  18  Juillet  ensuivai 
5Aoust  1G87,  représentée  avec 

\III.  Ilem,  fait  aussy  depenci 
livres,  douze  sols,  six  deniers, 
cents  livres  de  principal,  payée 
des  dites  six  mil  livres  léguez  a 
est  dit  cy  dessus,  et  en  quoy  le: 
condamnez  par  sentence  du  Chi 
une  livre,  douze  sols,  six  deniei 
cents  livres  depuis  le  sept  avril 
jusqu'au  jour  de  la  quittance  i 
depuis.  I«  loul  suitani  la  quilti 
par  Maistre  Tbomas  Marchais, 
tion  des  dits  Gabriel  de  Tour 
Octobre  nu  dil  an,  avec  la  d 
d'antre  part  poui'  fi'ais  de  saisit 
dit  Marcliais,  comme  il  l'a  recc 
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XXI.  Item  fail  dépencede  la  somme  de  cinq  cei 
oDEe  sols,  neuf  deniers,  pajés  h.  maislre  Thomas 
Parlemenl,  fondé  de  procuration  des  diU  Jean  Mi 
sa  femme,  sçavoircinq  cents  livres  de  principal  j: 
trois  mil  livres,  légupi  à  la  ditte  Marie  Gabriel,  e 
sols,  9  deniers,  pour  les  intérest  qui  esloient  det 
legs,  jusqu'au  jour  de  la  quittance,  qui  en  a  esté 
chais  par  devant  les  dîls  SaTaletle  et  Laii([e,  notai 

XXII.  Hem  fait  dépence  de  la  somme  de  sein 
sols,  scavoirquinze  cents  livres  restant  de uës  a  le 
funi  Jacques  Gabriel,  architecte  â  S'  Pater,  de 
livres  faisant  moitié  des  si:i  mil  livres  à  eux  legm 
le  sus  dit  testament,  en  quoy  les  ayants  sont  cond 
treize  Juillet  mil  six  cent  quatre  vingt  huit,  et  ce 
pour  les  intérêts  de  la  ditte  somme  adjugez  pur  la 
depuis  le  sept  Avril  mil  six  cent  quatre  vingt  hui 
sent  mois  de  Novembre. 

XXIII.  Item  fail  dépence  de  la  somme  de  quîi 
estépaïeE  au  sieur  de  Lisle  Maosard  pour  le  U 
deffunt  sieur  Gabriel  par  son  testament  et  ordonna 
ainsy  que  du  dit  payement  il  appert  par  acte,  eu 
avec  luy,  du  5  avril  IC89. 

XXIIII.  Item  fait  dépcncede  la  somme  de  cent  < 
tié  de  celle  de  deux  cent  quatre  livres  10  sols  à  m 
pour  ses  vacations,  inventaire... 

XXV.  A  Maury,  pour  ses  vacations  pour  la  ] 
orfèvres  et  libraire  qui  ont  esté  appelez  pour  la  | 
en  tout  20  livres  10  sols. 

XXVI.  Item,  fait  dépence  de  la  somme  de  ii 
déboursés  par  la  rendante  pour  la  tutelle  des  H] 
par  la  quittance  de  Maislre  Le  Roy,  du  1"  aousl 

(J)  A  la  reddition  des  comptes  de  Marie  Delisl 
pitre  des  dépenses  se  trouve  une  somme  de  150 
salaires  de  Carman  huissier  et  ses  assistants,  qui 
garnison  chez  la  dame  rendante  par  ordre  de  l 
causes  menlioniiées  aux  procès  verbaux  du  dit 
18  Avril,  ââ  Juin  1688.  Laquelle  a  évaluez  la  i 
et  ses  assistants  pendant  neuf  jours  qu'ils  ont  él 
à  65  livres. 

Celte  garnison  avoil  été  trois  fois  établie  chez  I 
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prieure  el  toutes  let  religieuses  proffe: 
Du  Sang  Prkîeux,  du  couvent  el  mon 
1^  Paris,  Rue  de  Vaugirard,  demear 
leur  grille  et  parloir  ordinaire  pourtr 
Et  sieur  Jacques  Gabriel  architecte  de 
Delislc,  SB  Temme,  de  luf  bien  et  duei 
sentes,  d"  Rue  S'  Antoine,  paroisse  S' 
Sieur  el  Dame  Gabriel  que,  pour  l'af 
de  def,  noble  bomme  François  Maoi 
Deliale,  ïiianl  conseiller  du  Boy,  arci; 
en  considération  de  ce  qu'ilz  les  a  n 
des  son  décès  arrit^,  comme  ils  ont  ai 
quelqu'église  ou  Monasttre  quelques  j 
de  son  âme.  Sachant  la  grande  piété 
gieuses  et  se  seraient  à  cet  effet  adresi 
gieuses  Bernardines,  auxquelles  ils  aui 
lesdites  partie»  seraient  demeurées  i 
l'année  â  perpétuité,  il  serait  dit,  h  l'ii 
&  l'intention  du  dit  Sieur  Mansard.  Lef 
offert  121)0  livres,  en  déduction  de  le 
déchargeoit  les  dites  Religieuses  de  la 
lui  doivent  pour  reste  des  ouvragei 
Gabriel  en  ladite  maison  et  monast 
dites  Religieuses  de  la  dite  somme  d< 
promesse  de  la  dite  Dame  Prieure,  à  ! 
aucune  date  de  jour  et  d'année,  laquf 

(L)  Bililiotlicque  nationale.  1 


jeffendeur,  contre  Ch 
I  Itoy,  demandeur,  en  omolt 
du  21  novembre  lUTi. 

Dit  par  devant  vous,  messeigneurs  i 
la  dite  demande  que  c'est  Jay  t'exemp 
ait  jamais  esté  pratique  par  un  mai 
faicl  basllv  nue  maison  â  Versailles, 
au  demaiulciir  avec  lequel  il  fait  de 
çasl  les  deniers  nécessaires,  à  la  cha 
maison,  mesnie  d'ncliepler  le  mur  mil 
esire  l);Hlve;  mais  nu  lieu  de  salisfaii 
do  supjili^int  cl  retenu  ses  deniers,  en 
obli;[r'',  loiit  lie  nouveau,  d'y  mettre  d 
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XX 

RECHERCHES 

SU 

LES  FRANGINE    E 

NOUBREUSES   RI 

I 

RENSEIGKEUENTS 

Thomas  Francîni,  dit  de  Franc 
graphes  désijpent  comme  ingénî 
rence  le  5  mars  1 571  '  ;  il  vinl  se  fi: 
et,  en  février  KîOO,  il  reçut  des  le 
dit  que  Tliomas  Fraucine  fut  amet 
trompé,  1b  mariage  de  Henri  IV  el 
lieu  <|u'en  celte  année  1600. 

Pendant  cinquante  et  un  ans  The 
rois  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Loui 
donnés  par  Tliomas  Francine  lui 
laire  (non  publié),  daté  du  15  ma 
du  département  jle  Seine-et-Oise. 

Le  2G  août  l<i06,  Thomas  Frai 
cher.  11  Diounil  en  1651,  à  Vàge  à 
par  lui  possédée  h  Saint-Germain 
la  char<(e  A'Intendant  général  des 
1617,  sous  la  régence  de  Alarie  de 
génieur  du  rot  Louis  XIII  et  de 
Reine  ».  Plus  tard,  après  l'exil 
transmissible  comme  le  premier, 
mas  Franrine,  par  celui  de  n  con 


n  lôTO,  comme  l'indique  la  Grt 
ea  plus  graves. 
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étant  Thomas  lui-même  et  aussi  con 
son  père,  succéda  à  celui-ci  au  titre 
mailre  d'hôtel. 

II 

l'oeuvre    des    F 

Avant  il'élablir  ce  qui  a  été  accc 
ingénieurs  hydraulicicns,  François  e 
de  rappeler  ijue  Louis  \IV  ne  comme 
(lissemenl  du  ctiAteau  et  des  jardins  A 
du  cardinal  Mazarin,  c'esl-à-tlire  en 
époque  Thomas  Francine  père,  doni 
ci'éalion  des  menreillcuses  grottes  di 
n'ciislait  plus  depuis  dix  ans. 

Thomas  Francinc  n'a  donc  pas  eu 
établis  sur  l'ordre  de  Louis  X)V,  poui 
\  ersailles  ;  mais  ce  qu'il  avait  fait  po 
bourg  et  surtout  Saint-Germain,  servs 
de  dépari  el  aussi  de  modèle  à  suivre. 

Peul-on  diitcrminer  eiaclemenl  I 
frères  François  et  Pierre  Francine  de 
des  trèsnomlireux  effets  d'eau  ordonné 
à  ce  sujet  les  divers  auteurs  qui  s'ei 
loot  à  fait  hasarde,  si  l'on  veut  bien 
frères,  la  diUérencc  d'âge  était  de  qu; 
si  l'on  n'oublie  pas  que,  comme  cela 
première  fois,  l'aîné  était  seul  tiluli 
général  des  eaux  etjbnlaiiies  de  Frt 
relative  des  services  que  devaient  ren 
nettement  déterminée  par  la  comps 
assignés  k  chacun  d'eux.  Fn  l'année  1 
mille  deux  cents  livres,  somme  qui, 
représenterait  desappointements  de  pr 
suivante,  le  Roi  fait  allouer  à  Franc 
dinaire  de  douze  mille  livres,  en  consi 
que  celui-ci  prenait  des  fontaines  de 

Qutini  k Pierre j  il  reçoit  par  année 
cation  supplémentaire.  Cependant,  et 
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en  parlant  de  Pierre  Fraocine  seal,  il 
Louis  XIV,  de  1662  A  1668,  cet  ingén 
Thétii(Iisez  Téthys)  qui,  avec  ses  surpr€ 
considérée  comme  la  merveille  du  pan 
cine,  el  non  François  (l'Intendant gêné 
rien  cité,  établit  ensuite  les  fontaines  j 
habile  emploi  des  eaux,  a  des  choses  qui 

Parmi  celles  qui  n'existent  plus  acit 
Montagne  d'eau,  le  Marais,  l'Arc  de  tr 
risle  royale,  et  mfime  le  Théâtre  d'ea^ 
la  partie  hydraulique,  comportait  des 
ajouter  qu'il  y  avait  aussi  le  primitil 
alors  les  Grandes  Cascades;  ce  bassin, 
rèjjne  de  Louis  XIV,  fut  enrichi  de  vasE 
en  relief,  el  de  beaux  groupes  allégorii 
doré,  ensuite  remanié  «I  restauré  sous 
dans  le  monde  entier,  le  splendide  el  f 
est  resté  sans  pareil. 

M.  Le  Roi,  dans  son  ouvrage  sur  les 
son  histoire  des  rues  de  cette  ville,  sar 
tendant  général,  attribue  pareillemen 
Francine  sans  prénom,  la  création  des  • 
sailles.  Cependant,  une  pièce  de  16Gi 
bAtîments  du  Roi,  et  de  semblables  piè 
suivantes,  ainsi  que  certuins  actes  et  c 
archives  de  Seine-et-Oise,  nous  appren: 
tendant  général  des  eaux  et  fontaine 
François  Francine.  Pour  les  mêmes  an 
tables  portent  que  Pierre  Francine  étai 
chargé  des  fontaines  des  maisons  royali 

Ces  divers  documents  et  les  rensei; 
indique»!  bien  que  Pierre  Francine  n'a 
et  encore  moins  le  service  entier  pour  c 
de  Versailles. 

co\CLi:sio\ 

Pour  rétablir  la  vérité  historique  jui 
faut  considérer  que  quelle  que  fût  l'hi 
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Mie  en  ISlOpar  les  sains  de  M.  de  R 
qui  procéda  à  la  reconnaissance  oFHi 
Reine  el  put  replacer  sur  le  nouveau 
marbre  noir,  avec  sa  belle  inscrlpt 
siècle,  qui  recouvrai!  le  tombeau  pri 
mands  se  sont  occupés  des  vicissitut! 
tous  ont  reproduit,  traduit  et  comui 
par  un  singulier  concours  de  circonst^ 
De  ce  câté,  le  sujet  peut  être  consid< 

Mais  l'église  de  la  Trinité  ne  reni 
la  reine  Matbilde.  Beaucoup  de  relijj 
avaient  été  inhumées,  et,  si  quel<] 
n'étaient  rcvéléGS  par  aucun  si^jne  ex 
vertes  de  pierres  lombales  et  de  mon 

Los  religionnaires  qui  renverser 
Matbilde  en  1562  négligèrent  les 
furent  également  épargnées  en  I7ï 
date  de  l'Empire  el  fut  la  conséquent 
dans  les  bâtiments  abbatiaux,  d'un 
transformation  de  l'église  de  la  Trin 
filasserie.  On  coupa  les  pierres  Inmb. 
et  l'on  enleva,  sous  le  plus  frivole  d 
sépulcrales  formant  le  pavé  de  la  cl 
cbœur  du  côté  de  l'épllre,  et  qui  sen 
de  chapitre.  Quand,  sous  la  Rcsli 
Dibdin  vîïila  la  Trinité,  il  remarqu 
nombre  de  ces  pierres  lombales  i 
contre  la  muraille.  Elles  ont  disparu 

Fort  beureusement  unedesdernij 
confier  à  un  dessinateur  babile  l 
abbesses,  de  reproduire leursarmoir 
de  chacune  d'elles  quelques  renseigni 
dessiner  toutes  les  pierres  lombales 
raires,  les  concernant,  et  de  relever 
latines  qui  s'y  trouvaient  gravées. 
soin  le  plus  consciencieux  par  un  hoi 
sous  le  nom  de  La  Bataille  Auvray, 
vray  de  la  Bataille. 
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inscription  et  sans  le  moindre  ornemei 
recouvrent  les  restes  d'Adèle  antre  lille  de  I 
et  ceux  de  Uathilde,  fille  de  Henri  1"  ou 
légendes  suivantes  : 

Adelajilia  Régis 
Hic  Requiescit  Malhildis  F. 


Les  pierres   tombales 


1810;  elle  a  élé  coupée  en  deux  peu  de 
ceaui  ont  été  perdus  '. 

Avec  Benicc  de  Gournay  commence  la  s 
à  er6<jie.  Toutes  les  abbesses  ont  entre  le 
d'elles  la  crosse,  emblème  de  leur  dignité 
çoit  une  levrelle  coucbée,  quelfjuefois  d 
sous  la  têle  un  coussin  à  glands.  Très  sou 


g  reproduite!  dins  ce  raémc 
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apparaissent  à  la  hauleur  de  la  poUrine,  de  la  tète,  ou  eiica~ 
DS  tes  ornemects  de  la  bordure.  Des  dais,  appartenanl  k 
i  ogivale  ou  à  la  Renaissance,  complètent  les  décorations. 
s  de  voir  que  quelques-unes  de  ces  pierres  tombales  élsient 
tnent  gravées,  et  d'une  grande  richesse  de  détails, 
lonumenls  placés  dans  l'avatit-cbœur  étaient  non  moins 
'attention.  Bien  que  consistant,  comme  les  premiers,  pour 
j-unsau  moins  en  pierres  tombales,  ils  avaient  un  carac- 
peu  diETérent,  et  présenluient  une  autre  physionomie, 
emicr,  dans  l'ordre  des 
st  celui    dTsabelle   de 
I,  TiURducomtedeCIer- 
sœur  de  Louis  de  Bour- 
ëque  d'Avranches.   La 
rice   du   monastère  de 
é,  dont  les  deux  frères, 
ît  Louis  de  Sainte-Mar- 
un  si  touchant  éloge, 
isentèe  debout  sous  un 
formé  de  deux  colonnes 
orintbiencanneléesjus- 
Ieuk  tiers  de  leur  liau- 
supporiant  une  arcade 
ur  laquelle  on  lit  cette 
ivocation  : 

emeiDeus  secundum 
misericordiam  tuant. 

ssus  se  trouvent  les  ai- 
le la  défunte  :  d'azur 
•s  de  lys  d'or  avec  brt- 
montées  d'une  crosse. 

,  sur  le  socle,  se  ilélacbent  dans  un  cartouche  cinq  vers 
me  assez  barbare  : 

Cf  ylsl  le  corpi  (le  très  illuslre  Dune 

Dame  Vsubenu  de  Bourbon.  San  ime 

Règne  aux  saints  Ci  eux  d'un  repos  opportun. 

Dont  l'obîl  est  en  juitlet  le  douzième 

De  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  trente  et  un. 


■a 
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r  A  en  juger  par  le  relief  donné  di 

certains  autres  détails,  nous  serioi 

['  pierre  tonibule  n'était  pas  appliqué' 


avoir  appris  l'origine  illustre  de  la  c 
taine  insistance,  les  nombreux  bit 
au  souvenir  reconnaissant  de  la  con 
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OU  couchées,  mais  une  scène  véritable  :  Les  trois 
beau  du  Christ  ressuscité. 

Ce  lont  les  Irois  Hirie. 
Aa  DMtio  sont  leréeii 
S'ea  todI  «u  moDument 
Pour  Jé*a*-Chri)l  chercher, 
Marie-Uaribe, 
Mirie-Madelaiae  cl  lltrie-Silomé. 

Les   Irais  Marie  que   l'on  voit  figurer  dans  c 
populaire  sont  ici  les  trois  soeurs  de  Montmorency 


mières  poricnt  la  crosse  abbatiale,  et  tiennent  le  i 
la  sœur  Louise,  un  peu  en  arrière,  n'a  rien  dans 
et  laisse  gracieusement  tomber  son  autre  main  le  I 
Toutes  ont  le  costume  monastique,  le  voile  noir  s 
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La  foi  de*  mieni  fut 
Leur  dévotion  mon  : 
Aiati  fut  de  Uontmo 
Le  premier  creftnt 

Trente  «met  plus  jf 
Sojrs  11,  ponr  le  moii 
Ml  obère  HEur,  auli 
Anot  que  de  venir  i 

Ce  monument  fastueux  fut  érigé 
l'abhesse  Madelaine,  au  mois  de  d< 
sa  valeur,  est  fité  d'une  manière 
({ravée  sur  le  fronton  : 

D.  0. 

ET  UEUOHI^G  S 
AN,\'.e  ET  LODOIC.£ 
UAGDALE\<A  UONTli 
DOMUS  AXTISTA,  AN 
SIMIS  SOBOHlBirS  I 
BBKBUEBEKTIBVS  [ 

CiD  D 

Six  ans  après,  le  8  décembre 
rejoindre  les  deux  autres.  Le  loml 
se  rapprochant  davantage  des  se 
cependant  dépourvu  de  mérite. 

Au  centre,  dans  un  comparlim 
représentée  debout,  mains  jointes 
gauche  UD  monogramme  entouré  d 
de  l'entablement,  les  armes  des  M 
anges  aux  ailes  ouvertes,  un  pci 
couronnés,  dont  on  ne  voit  que  le  h 
à  la  main. 

Ce  sont  aussi  des  torches  êleini 
ment  drapées,  pincées  comme  des 
tiennent  baissées  vers  la  terre.  Tou 
comme  atlilude,  comme  dispositic 
symbolisent  la  douleur,  et  qui  acci 
sujet  principal. 
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ET  PAR   SUITE   itUR   LA  NATURE   Dl 
AU  DOUBLE   POINT   DE   VUE  DD   DESSII 

Dès  que  se  sont  répandus  les  intéressani 
relatifs  à  la  pliolographie  des  êtres  anim^ 
remarquables  applications  chronophoto^ 
teur  Marey,  des  discussions  ont  eu  lieu  : 
présenter  les  mélhodes  de  reproductioi 
tanéc  au  point  de  vue  des  œuvres  d'art. 

On  a  dû  se  demander  si,  en  présence 
vite  et  mreui,  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
Térilé,  reproduite  par  la  pholo^rapbie,  e 
ventions  de  dessin. 

Par  exemple,  l'allure  du  cheval  au  <{f 
ment  conventionnelle.  On  avait  cru  voir  > 
extrémités  des  jambes  du  cbeval  se  troui 
possible  les  unes  des  autres,  et  c'est  ains 
compris  GéricauK  et  Aleissonier,  ont  tri 
cbeval  au  galop.  A  vrai  dire,  cette  faç< 
rapide  satisfait  l'œil;  elle  donne  bien  1 
vitesse,  et  nul  ne  doute,  en  voyant  des 
représentés,  que  ce  dessin,  pourtant  de 
exact,  qu'il  ne  réponde  réellement  h  ce  ( 

C'est  que  l'œil,  dont  la  vitesse  de  visi< 
se  produisant  dans  une  durée  de  temps  i 
roQ  un  dixième  de  seconde),  ne  perçoit 
résultanles  toutes  les  fois  qu'il  veut  sui 
mouvements  précipilés. 

C'est  pourquoi  l'attitude  du  cheval  ai 
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,  A  partir  de  ce  moment  tont  fat  rompu.  1 
TOUS  avec  H.  Muybridge;  mais  à  l'heure 
était  parti  pour  Londres,  où  il  a  publié  son 
élevé,  puisque,  si  nos  souvenirs  ne  nous 
logué  31)  prix  considérable  de  20  livres  (5 

Cetle  anecdote  a,  dans  le  cas  qui  ùoa 
importance,  parce  qu'elle  démontre  à  q 
montrait  difficile  quand  il  s'agissait  d'un  n 
lible  d'entBcber  d'erreurs  des  œuvres  où  il 
vérité. 

Qiioi  qu'il  en  soit,  il  ressort  du  fait  qi 
que  l'œil  de  l'artiste  le  plus  exercé,  le  plus 
en  défaut  quand  les  phénomène*  à  re 
s'accomplissent  dans  an  laps  de  temps  tr 
exemple,  à  une  durée  de  un  cinquantièmeà 
durée  qui  n'est  nullement  un  obstacle  à  li 
bien  autrement  douce,  puisqu'elle  peut 
même  temps  des  actes  d'une  durée  moii 
seconde. 

De  la  photographie  d'un  cheval  au  <ja 
successivement  à  des  intervalles  très  rap 
contrairement  à  ce  que  les  peinlres  les  pi 
le  cheval  au  galop,  quand  il  a  les  quatre 
jamais  dans  la  position  conventionnelle; 
tout  il  l'opposé,  et  se  réunissent  comme 
presque  au  beau  milieu,  sous  le  ventre  de 

Cette  constatution  a  ému  certains  peiiitr 
a  exécuté  un  tableau,  actuellement  au 
l'État),  où  se  trouve  un  cheval  dessiné  d'aj 
phique  instantanée. 

A-t-il  eu  raison  ou  tort?  Il  ne  nous  ap 
catégoriquement  à  cette  question,  mais  n< 
égard  dans  quelques  développements. 

Tout  d'abord,  l'attitude  du  galop  dans 
en  vue  semble  laide.  Elle  déplaît  pour  deu; 
parce  que  nos  yeux  n'ont  jamais  vu  cela 
que,  le  voyant  en  peinture,  ça  échappe  à  l'I 
autre  façon  le  même  mouvement. 
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précîeax  en  matière  de  perspecliva 
altitudes  au  repoi;  c'est  beaucoup  ei 
pbaie*  luccesBivei  du  mouTetoent,  el 
élude  analytique  qui  noua  en  moulr 
devons  bien  nous  garder  d'aller  cbois 
l'œil  ne  voit  pas  habituellement  et  qL 
artislique,  ne  peuvent  que  conduire 

Si  l'on  enlrait  dans  cette  voie,  il  ft 
vue  à  l'aide  de  la  photographie  insi 
l'invisible. 

Au  point  de  vue  scientiGque,  c'es 
parfaitement  en  droit  de  reproduir 
rayons  ultra-violets  du  spectre,  égelei 
qui  est  vrai  scicntifiquemenl  peut  étr 

Or,  précisément,  si  l'on  veut  élre  ' 
le  désir  des  grands  peintres  de  la 
prendre  pour  une  réalité  ailislique  ce 
tiGque. 

Sur  la  question  de  goût,  il  y  a  m< 
altitude,  nous  dil-on,  est  disgracieuse 
qui  dépisit  «  l'un  peut  plaire  à  l'an 
laines  formes  les  rend  aCteplables  el 

Seulement,  il  n'y  a  plus  à  nous  oc 
cerlniurs  pliases  de  la  photographie 
proscrivons  la  reproduction  parle  cra 

Lors  même  que  l'on  découvrirait 
belles,  nous  pensons  qu'on  serait  en 
tique  eu  les  reproduisant. 

l'armi  li's  l'irets  courants  dus  à  la  p 
osl  un  ()ui  peut  encore  nous  servir 
éviter,  en  dépit  du  fait  naturel,  se 
points  ronds  lumineux  que  l'on  ren 
scintillantes  ou  à  travers  le  feuillagi 
brille.  Ces  lâches  circulaires  qui,  sui 
produisent  un  l'ItVt  si  dé.^igréahle, 
une  critique  sérieuse,  les  transporter 

Et  pourtant  elles  eiislenl  pour  ia 
les  quatre  fers  $ous  le  ventre  du  chei 


640       '  LES    BLARL 

Le  cas  de  M.  Morol  n'est  pas  isolé;  ■ 
que  de  pareils  errements  vinssent  s'ajoi 
on  a  voulu  tenir  ta  photographie  jusqi 
aurait  vraiment  quelque  chose  de  gra 
tendance  a  la  copte  de  l'anoroial  gagm 
chronophotograpiiie  ses  belles  applicali 
création  des  œutres  d'art  pur,  ne  nous 
gions  de  notre  sens  visuel  normal. 
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Les  deux  documents  que  nous  dont: 
famille  des  orfèvres  et  graveurs  parisien 
menls  surcetlc  famille  d'artistes  sont  pi 
que  Jal  qui  en  ait  parlé  dans  son  Diclù 
cité  le  nom  de  Pierre  Btaru  dans  un  i 
peut  mentionner  aussi  un  travail  de  Af. 
Pierre  de  Blarii,  Parisien,  auteur  de  l 
Société  d'Archéologie  lorraine,  1888)  *  ; 
de  Blaru,  qui  mourut  au  commenceme 

'  Graveurs  giaéraux  et  particutiert  des  mon 
de  ta  Société  française  de  filamitmatique  et  a 
Voir  aussi  J.-A.  Blavchet,  Jetons  du  dix-sepliéit 
de  Chio  [Iteme  numismatique ,  1893,  p.  16t  ï  ) 

'  M.  J.  Rouy(^r  a  rcleié  d&ns  cet  article  les  < 
deBlaru,  Voirsiissi  A.  Collighos,  De Xanceide  i 
Nancj-,  1892. 
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renseignements  précis  sur  la  famille  directe  de  Pierre  Blaru,  tail- 
leur de  la  Monnafe  de  Paris. 

Jal  cite  sept  enfants,  nés  de  Pierre  Blaru  et  de  Glande  Richard  : 

P  François  Blaru  (baptisé  à  Saint-Jacques-la-Boucherie  le  29  sep- 
tembre .1620),  qui  épousa  Nicole  du  Test  et  mourut  en  janvier 
1658.  II  avait  eu  deui  fils,  Jean  et  François  :  Tun  de  ceux-ci  avait 
eu  un  fils,  Pierre-Léonard.  Nicole  du  Test  mourut  en  1714,  à 
Tâge  de  quatre-vingt-qnatre  ans,  et  fut  enterrée  à  Saint-Paul; 

2*  Pierre  I,  baptisé  le  12  juillet  J626  (?)  ; 

3'  Pierre  II,  baptisé  le  25  août  1631  ; 

4'''  Pierre  III,  baptisé  le  6  mars  1633  ;  il  eut  comme  parrain  Jean 
Darmand,  dit  Lorfelin; 

5"*  Jean-Baptiste,  baptisé  le  12  novembre  1634;  il  était  né  rue 
de  la  Pelleterie  ;  il  eut  comme  parrain  Jean  Blaru,  orfèvre,  demea- 
rant  rue  de  la  Savonnerie  (son  cousin,  ainsi  que  le  prouve  le  docu- 
ment n"  1),  et  comme  marraine,  Catherine  Cours,  femme  de 
Mathias  Bouclier,  maître  graveur  à  Paris; 

6»  Louise,  née  le  8  avril  1636  ; 

7**  Claude  II,  né  le  7  avril  1637;  il  eut  comme  parrain  Claude 
Mellan,  peintre  et  graveur  du  Roi. 

Le  compte  rendu  par  Claude  Richard  à  ses  enfants  ne  men- 
tionne parmi  les  sept  enfanls  dont  Jal  a  cité  les  extraits  baptislaires 
que  François  et  Claude  II  Blaru  ;  mais  en  plus  nous  voyons  que 
Claude  Richard  avait  eu,  trois  ou  probablement  quatre  autres 
enfants  : 

V  Marie,  épouse  de  Claude  Mignot,  marchand,  bourgeois  de 
Paris; 

2""  Jean  (est-ce  le  même  enfant  que  le  Jean-Baptiste  cité  par  Jal  ?)  ; 

3»  Claudel,  né  en  1626; 

A""  Marguerite.  Ces  trois  derniers  enfants  étaient  mineurs  à  la 
mort  de  leur  père. 

Jal  dit  que  Pierre  Blaru  avait  épousé  Claude  Richard  vers  1619. 
Le  document  fixe  la  date  précise  du  mariage,  le  27  décembre 
1617.  Pierre  Blaru  mourut  le  28  janvier  1647.  De  tous  ses  enfants, 
François  était  seul  majeur  au  moment  du  décès  de  son  père.  Har' 
Blaru  avait  été  auparavant  mariée  à  Claude  Mignot. 

Le  document  donne  le  détail  de  tout  ce  qui  se  passa  après  . 
mort  de  Pierre  Blaru.  Sa  veuve  fit  faire  l'inventaire  de  ses  «  biei 
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Blani  lui  succéda.  Barre  ne  cite  pas  le  ni 
qu'il  a  donnée  des  graveurs  particuliers  de 

f 


llembre  correipoi 
Aa(iqailé)  de 
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Contrat  de  mariage  de  Jean  Blaru,  nf 
et  de  Marie  Richard  ', 


Furent  presens  honnorables  personnes  Jehan 
à  Paris,  y  demeurant  rue  de  la  Savonnerje,  pa. 
la-Boucherie,  filz  de  feu  honnorable  homme 
iiussy  marchand,  m*  orfebvre,  bourgeois  de  Pi 
cher,  sa  femme,  k  présent  sa  vefire,  assisté  de 
sa  mère,  à  ce  présente;  ledict  Jehan  Blaru  j 

Et  Marie  Richard,  fille  de  feu  honorable  hon 
marchand,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Anne  Tari 
sa  vefve,  demeurante  en  cesle  dicte  ville  de  Pa: 
In  maison  où  est  pour  enseigne  la  Croix  Dlan 
son  nom,  assistée  de  ladlcle  Anne  Tarlarin,  s 
présente,  d'autre  part. 

I^esquelz  Jehan  Blaru  et  Marie  Richard , 
d'entre  eulx,  ont  volontairement  recongnea  el 
dessus  et  encores  en  la  présence,  de  l'advis  i 
parens  et  amjs,  cy-aprës  nommez,  assavoir, 
Itlaru,  de  honorable  homme  Pierre  Blaru,  gra 
du  Roy,  oncle  paternel;  Jehan  de  Laon,  m*  i 
Ballet,  aussi  m*  orfcbvre;  Jehan  Veret,  mat 
Veret,  aussy  marchand  orfcbvre;  Pierre  Perlai 
m"  orfebvrcs;  Jelian  Marlol,  m' chappelier,  ton 


'  Ce  documcnl  et  le  suivant  sunt  eilruils  d'ui 
ijranitc  aiDnbilîtû  de  noua  laisser  consulter. 
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prefix,  une  fois  pajé  à  icellu;  douaire,  soit  pr 
choix  de  ladicle  future  espouze  et  lel  que  opiê  sei 
elle  sjtosl  qu'il  aura  lieu,  gênerai  le  me  Dt  sur  tov 
meubles  et  immeubles  dudicl  futur  espoui;  pa 
future  espouze  suivant  la  couslume,  le  survivant 
aura  et  prendra  par  précipui  et  avant  partage  de: 
future  commuuaullé  réciproquement,  jusques  à  I 
livres  tournois,  suivant  la  prisée  de  l'inventaire  qi 
crue,  ou  ladicle  somme  en  deniers,  au  choix  duil 
sible  &  ladicle  future  espouze  survivant  ledict  fut 
et  accepter  la  communautté  ou  y  renoncer,  et  e 
reprendre  tout  ce  qu'elle  aura  apporté  audici  futur 
et  préciput,  telz  que  dessus,  et  ce  qui  luf  sera  adi 
cession,  donnntion  ou  aullremenl.  Le  tout  fram 
.sans  esire  tenu  d'aucunes  debtes  de  ladicte  commi 
y  feust  obligée  ou  condampnée,  dont  tes  béritie 
seront  tenus  de  l'acquicter  et  indeinpniser,  ad» 
ladicle  future  espouze,  sans  enffans  lors  vivant.  Il 
audict  futur  espoux  d'admectre  les  héritiers  d'il 
ladicle  conimunaulté  ou  de  les  en  exclure,  et  e 
payera  pour  tous  droictz  qu'ils  pourroient  prélec 
naulté,  la  somme  de  sept  cens  cinquante  livres  to 
le  prédéctdï  dudicl  futur,  espoux,  sons  enffai 
mariage,  ladicle  future  espouze  jouira  sa  vie  di 
meubles  et  immeubles  geuernilement  queizconcqu 
qui  luy  appartiendront  au  jour  de  son  déccdi,  h 
ladicle  future  espouze,  pourvu  qu'elle  ne  se  remai 
remarie,  sera  tenue,  ladicle  future  espouze,  baill 
biens  retourner,  apr!<s  le  déci'-dz  d'icelle  future 
dudict  fulur  espoux.  De  laquelle  jouissance  desd 
espoux,  la  vie  durant  de  ladicle  future  espouze 
charges  et  conditions  cy-dessus,  ledict  futur  esp 
future  espouze  en  fauveur  dudicl  mariage. 

Et  pour,  sy  besoing  est,  faire  insinuer  les  p 
appartiendra,  dans  le  temps  de  l'ordonnance,  i( 
faict  et  constitué  leur  procureur  irrévocable  le  poi 
auquel  ils  donnent  pouvoir  de  ce  faire  et  en  requ^ 

Car  ninsya  este  accorddé  enlrc  lesdiclcs  parties, 
chacun  en  droit  soy,  rcnonçeans  d'une  part  et  d'ai 

Faict  et  passé  h  Paris,  en  la  maison  oii  est  de 
espouze,  cy-Klevant  déclarée,  l'an  mil  six  cens  Iren 
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Marie  Richard,  à  présent  sa  femme  en  Saincle  Eglise,  à  ce  présente,  de 
luy  auctorisée,  en  tant  que  faire  le  peult,  la  somme  de  quinze  cens  livres, 
savoir  :  douze  cens  livrés  tournois  en  deniers  comptans,  qu'elle  luy  a 
baillez,  payez,  comptez  et  délivrez,  présens  les  notaires  subzsignez,  en 
pistolles  d^or,  coing  d'Espagne,  pièces  de  seize  solz  et  autre  monnoye,  le 
tout  bon,  et  trois  cens  livres  tournois  en  meubles,  habictz,  bagues  et 
joyaulx.  Le  tout  que  ladicte  future  espouze  avoict  promis  apporter  aadicl 
futur  espoux,  en  faveur  et  par  leurdict  contract  de  mariage,  cy-devant 
escript;  de  laquelle  somme  de  quinze  cens  livres  tournois,  es  choses  cy- 
dessus,  ledict  Jehan  Blaru,  futur  espoux,  s'est  tenu  et  tient  content  et  en  a 
quitté  et  quitte  ladicte  Marie  Richard,  sa  fiancée  et  tous  autres. 

Gomme  aussy  icelluy  futur  espoux  confesse  que  sadicte  mère  luy  a  baillé 
et  d'elle  confesse  avoir  receu  la  somme  de  douze  cens  livres  tournois  en 
deniers  comptans,  qu'elle  avoict  promis  aussy  luy  donner  en  faveur  et 
par  sondict  contract  de  mariage  cy-devant  escript.  De  laquelle  somme 
ledict  futur  espoux  se  tient  pareillement  content  et  en  quitte  sadicte  mère 
et  tous  autres,  promettant,  obligeant  et  renonceant,  etc. 

Faict  et  passé  à  Paris,  en  la  maison  dudict  Pierre  Blaru,  graveur  ordi- 
naire du  Cabinet  du  Roy,  oncle  dudict  futur  espoux  et  beau-frère  de 
ladicte  future  espouze,  size  rue  de  la  Pelleterie,  parroisse  Sainct-Jacques- 
de-la-Boucherie,  Tan  mil  six  cens  trente-cinq,  le  quinzeiesine  jour  de 
janvier  après  midy.  Et  ont  signé. 

Signé  :  Catherine  Feucher,  Jean  Blaru,  Marie 
Richard,  Levasseur,  Girault. 

(A  la  smte.)  Aujourd'huy  sont  comparus  par  devant  les  notaires  gar- 
denottes  du  Roy  nostre  sire,  en  son  Chaslelet  de  Paris,  soubzsîgnés,  les- 
dicts  Jehan  Blaru  et  Marie  Richard,  sa  femme,  de  luy  auctorizée,  pour 
Teffect  qui  ensuîct,  desnommez  en  leur  contract  de  mariage,  cy-devant 
escript,  lesquels  ont  dict  et  déclaré  que  par  leurdict  contract  de  mariage 
ils  avoient  accorddé  quelques  clauses  subjectes  à  insinuation,  selon  qu'il 
est  porté  par  ledict  contract.  Et  parce  qu'ilz  ont  obmis  à  faire  insinuer 
ledict  contract  de  mariage  dans  le  temps  de  l'ordonnance,  désiransj 
pourveoir,  ont,  iceuU  mariez,  en  tant  que  besoing  est  ou  seroit,  confirmé 
et  confirment  les  clauses  et  conventions  subjectes  à  insinuation,  conte- 
nues par  ledict  contract  et  de  rechef  consenty  et  accordé  par  ces  pré- 
sentes leurdict  contract  de  mariage  et  le  présent  acte  estre  insinue 
greffe  des  Insinuations  dudict  Chastelel  de  Paris  et  partout  ailleurs  r 
appartiendra,  suivant  l'ordonnance.  Et  pour  ce  faire  et  consentir  ( 
faict,  ont  faict  et  constitué  leur  procureur  irrévocable  l'un  d'eulx  l'a 
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et  xMarguerilte  Blaru,  enfans  de  luy  et  de  sadile  ^eufve,  desquels  GUiDde 
Blaru,  Faisnc,  Jean  Blaru,  Claude  Blaru,  le  jeune,  et  Margueritte  Blani, 
ladite  veufve,  leur  mère,  auroit  esté  e  si  eue  tutrice  et  ledict  Fraoçob 
Blaru,  filz  aisné  dudict  deffunct  et  d*elle,  leur  subrogé  tuteur,  ainsy  qo'il 
appert  par  acte  du  Ghastelet  de  Paris  estant  au  greffe  de  Hubert,  cook 
mis  au  Greffe  civil  dudict  Ghastelet,  du  neufiesme  febvrier  MVI^  qnarente- 
sept;  avant  lequel  décèdz  dudict  deffunct  Blaru,  ladicte  Marie  Blaru 
auroit  esté  pourveue  par  mariage  avec  ledict  Mignot,  à  présent  son  mary, 
et  luy  auroient,  lesdicts  feu  Blaru  et  sa  femme,  à  présent  sa  veufve, 
baillé,  en  faveur  dudict  mariage,  la  somme  de  trois  mil  livres,  selon  que 
le  contient  le  conlract  dudict  mariage  et  quittance  estant  en  fin  d^icelluy, 

passé  par  devant  Faisant  et  Girault,  notaires  audict  Ghastelet  les Et 

le  douziesme  jour  d'avril  et  autres  jours  suivans,  mil  six  cens  quarente- 
trois  (lisez  :  sept),  auroit  esté  faict  inventaire  des  biens  meubles,  ostaiH 
cilles  d'hostei,  or,  argent  monnoyé,  non  monnoyé^  lettres,  tiltres,  papiers 
et  autres  choses  demeurées  après  le  décèdz  dudict  deffunct  Pierre  Blani, 
qui  estoient  commungs  entre  luy  et  sadicte  veufve^  à  la  requesle  d*icelle 
veufve^  tant  en  son  nom,  pour  seureté  de  ses  conventions  et  autres 
droictz  que  audict  nom  de  tutrice  et  encores  à  la  requeste  dudict  Fran- 
çois Blaru,  aisné  desdicts  enfans,  tant  en  son  nom  que  audict  nom  de 
subrogé  tuteur  de  sesdicls  autres  frères  et  sœur  cy-dessus  nommez,  par 
Belin  et  ledict  Girault,  notaires  audict  Ghastelet,  qui  auroit  esté  clos  le  mardy 
vîngl-sopt  desdicts  mois  d*avril  et  an  mil  six  cens  quarente-neuf  (sic), 
ainsy  qu*il  appert  par  acte  estant  sur  ledict  inventaire,  signé  :  Goudbut. 
Laquelle  veufve,  rendante,  n'auroit  faict  vendre  lesdicts  biens,  meuble.^, 
ustancilles  d'bostei  et  autres  choses  inventoriées  audict  inventaire,  ains 
les  auroit  retenus  pour  Tusage  et  commodité  d'elle  et  de  sesdicts  enfans, 
et  auroit,  icelle  veufve,  faict  assembler  les  parens  et  amis  de  sesdicts 
enfans,  par  devant  Monsieur  le  lieutenant  civil  audict  Ghastelet,  par 
Tadvis  desquelz  auroit  esté  diet,  par  sentence  du  dixiesme  juillet  mil  six 
cens  quarente-sept,  que  ladicte  veufve,  tant  en  son  nom  que  comoie 
tutrice  de  ses  enfans  mineurs,  pouroil  conjoinctement  avec  ses  enfans 
majeurs  passer  procurations  ad  resinandum  dudict  office  de  tailleur 
particulier  de  la  Monnoyc  de  Paris,  dont  esloit  pourveu  ledict  deiTund* 
son  mary,  et  ce,  en  faveur  dudict  François  Blaru;  pour  ce  faire,  pour- 
voir et  recevoir  en  icelluy,  à  la  charge  que  ladicte  veufve  jouiroit  des 
gaiges  et  droictz  y  attribuez,  sans  que  ledict  François  Blaru  y  peust  pré 
tendre  aultre  droict  que  sa  portion  héréditaire,  ainsy  qu'il  est  pi 
plain  porté  par  lesdictes  sentences;  en  suitte  de  laquelle,  ladicte  ve 
tant  en  son  nom  que  audict  nom  de  tuteur  desdicts  enfans  mineur 
seroit  desinis  dudict  office,  en  faveur  dudict  François  Blaru,  filz 
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Jicle  somme  de  neuf  cens  qiialre-vm|[lt-tr 
niers,  ft  quo;  revient  la  prisée  desdîcis  bi 
surplus,  à  la  somme  de  deux  cens  lîvrei,  I 
cime  recepte,  au  moien  de  ce  qu'elle  a  i 
audict  inventaire,  jusque!  à  la  valleur  de 
livres,  pour  le  précipul  à  elle  accordé  pai 
d'entre  ledictdeffnnct  et  d'elle.  Cï.  .  II'XL 
Item,  faict,  ladicte  rendante,  recepte  di 
livres  cinq  solz,  i  quoy  monte  la  creue  d'ici 
rante-cinq  livres  dix-sept  solz  trois  deniers 

livres.  Cf 

De  la  somme  de  deux  cens  vingt-cinq  livr 
tenant  ausdicts  François,  Claude  Blaru,  l'ail 
femme, de  la  sommede  neuf  cens  livres  de  di 
ledict  inventaire,  contenus  par  le  cinquante 
les  aultres  sixiesmes  en  ladicte  moictyé  appa 
Blaru,  le  jeune,  et  Marguerilte  Blaru,  leur 
l'aultre  moictyé  de  ladicte  somme  de  ne 
ladicte  venfve,  rendante,  comme  commune. 
RégisI  en  recepte  la  coppie  inventoriée  ai 
un,  du  contract  de  mariage  d'entre  ledict  à' 
par  devant  Faisant  et  de  Montroussel,  nota 
septiesme  décembre  mil  six  cens  dix-sepi 
douaire  et  précipul  cy-dessus  declarei,  acco 

luy.  Partant,  cy  pour 

Régist  pareillement  en  recepte  ny  desper 
par  le  sieur  Jacques  Collard,  marchant  orfe 
culier  héréditaire  de  la  Monnoye  du  Roy  à 
audict  feu  Blaru,  dudict  office  de  tailleur  pi 
Monnoye;  ny  aussy  les  quatre  quittancei 
inventorié  audict  inventaire,  soubz  la  cotte 
ment  du  prix  dudict  office  a  esté  faict  du 

■    tant,  cy  pour 

Régist  aussy  en  recepte  ny  despence,  l 
office  de  tailleur  particulier  de  la  Monnoye 
dudict  deffunct  Blaru,  ny  les  aullres  pièces 
soubz  la  cotte  trois.  Partant,  cy  pour.  .  . 
Régisi  aussy  en  recepte  ny  des  pence,  l'ai 
de  la  réception  en  ladicte  Cour  dudict  feu 
particulier  héréditaire  de  ladicte  Monnoy 
inventaire,  sous  la  cotte  quatre.  Parlant,  c] 
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Comme  aassy  régîst  en  recepte  le  contract  de  constitution  de  cinquante 
livres  de  rente  inventoriée  audict  inventaire,  soubz  la  cotte  cinq,  passée 
par  ledict  deffunct  Blaru  et  ladicte  Claude  Richard,  à  présent  sa  veufve, 
au  proffit  de  Marie  Beaucousin,  veufve  de  feu  honorable  homme  Jean 
François,  vivant,  marchant,  bourgeois,  de  Paris,  par  devant  Vassetz(?)  et 
.Belin,  notaires  audict  Chastelet,  le  vingt-quatriesme  juillet  mil  six  cens 
quarante,  attendu  que  ladicte  rente  a  esié  racheptée  et  les  arrérages  qui 
en  estoient  deubz  payez  auparavant  ledict  inventaire,  ainsy  qu'il  appert 
par  la  quittance  dudit  rachapt,  en  datte  du  dix-neuGesme  octobre  mil  six 
cens  quarente-sept.  Partant,  cy Néant. 

Semblablement  régist  en  recepte  Tacte  de  tutelle  desdicts  enfans 
mineurs,  inventoriée  audict  inventaire,  soubz  la  cotte  six,  mais  en  des- 
pence, pour  la  part  dudict  Claude  Blaru,  Taisné,  des  frais  dudict  acte.  Cv, 
quant  à  présent,  pour Mémoire. 

Régist  pareillement  en  recepte  la  sentence  du  Chastelet  du  dixiesme  juil- 
let mil  six  cens  quarente-sept,  cy-devant  mentionnée  et  inventoriée  audict 
inventaire,  soubz  la  cotte  sept,  par  laquelle,  de  Tadvis  des  parens  et  amys 
desdicts  enfans,  il  est  dict  que  ladicte  veufve  pourra  passer  procuration 
ad  resinandum  dudict  office  de  tailleur  particulier  de  la  Monnoye,  au 
proffit  dudicl  François  Blaru,  Tun  desdicts  oyans,  ainsy  quUl  est  plus  au 
long  cy-devant  mentionné  et  qu'il  est  porté  par  ledict  inventaire,  soubz 
ladicte  cotte  sept,  mais  gist  en  despence  pour  les  partz  desdictz  oyans. 
Cy,  quant  à  présent,  pour Mémoire. 

Régissent  en  recepte  ny  despence,  les  pièces  inventoriées  audict  inven- 
taire, soubz  la  cotte  hmct,  qui  sont  pièces  pour  parvenir  aux  provisions 
dudict  office  de  tailleur  particulier,  soubz  le  nom  dudict  François  Blaru, 
avec  lesdictes  lettres  de  provision  dattées  du  vingt-deuxiesme  *  janvier  mil 
six  cens  quarente-huict,  attendu  que  lesdicts  frais  ont  esté  faictz  des 
deniers  de  ladite  communaullé,  auparavant  ledit  inventaire.  Partant, 
cy Néant. 

Régist  aussy  en  recepte  Tacle  de  recognaissance  faicte  par  ledit  Fran- 
çois Blaru  par  devant  lesdits  Belin  et  Girault,  notaires,  le  neufiesme  juil- 
let mil  six  cens  quarente-sept,  portant  que  ce  qu'il  sera  pourveu  et  receu 
audit  office  de  tailleur  particulier  de  ladite  Monnoye  n'est  que  pour  le 
conserver  à  ladite  rendante,  sa  mère,  à  luy  et  à  ses  aultres  frères  et  sœurs  ; 
des  gaiges  et  droictz  duquel  office  il  auroit  promis  laisser  jouir  sadite 
mère,  n'y  prétendant  que  sa  part;  ledit  acte  inventorié  audit  inventaire, 
soubz  la  cotte  neuf,  représenté.  Partant,  cy Néant. 

Régist  en  recepte  ny  despence,  la  quittance  signée  :  Pierret  (?),  de  la 

*  La  date  de  ces  lettres  patentes,  donnée  plus  haut,  est  le  28  janvier. 


m  LES   BLaBD, 

lomme  de  mil  livres  pajée  par  ledit  delïunct  B 
dite  de  cenl  livres  d'augmenlation  de  gaîges,  im 
taire,  soubi  la  cotte  dix,  représenté.  Parlant,  c; 
Régissent  eu  recepte  njf  despence,  les  trois  qi 
inventaire  soubï  la  cotte  unze,  la  première  de  < 
denx  deniers;  la  seconde,  de  quaranle-deux  livr 
la  iroisiesnie  de  pareilz  quatorie  livres  trois  sol: 
ladite  veuve  sonbz  le  nom  dudit  François  Blaru, 
le  droici  annuel  dadit  ofTice  que  aultres  taxes; 
sentécs,  alti^ndu  que  les  deniers  contenus  ësdites 
des  deniers  de  ladite  communaullé ,  auparava 

Régissent  aussy  en  recepte  ny  despence,  les 
Jeanne  Guillel,  monlaus  ensemble  à  cent  livres, 
rages  de  neuf  cens  livres,  inventoriées  audit  i 
douze,  représenté,  attendu  que  ladite  somme  a  • 
ladite  communaullé  avant  ledit  inventaire.  Parti 

Régissent  pareillement  en  recepte  n;  despf 
signées  :  Marie  Beaucousin,  montant  ensemble 
une  année  d'arrérages  de  pareille  somme  de  ( 
i  ladite  Marie  Beaucousin  deubz  par  ladite  rend 
loriées  audit  inienlaire  soubz  la  cotte  treize, 
ladite  somme  a  esté  payée  des  deniers  de  ladite 
inventaire.  Cï 

Régisl  en  recepte  le  mémoire  des  parlyes  du 
terement  dudit  derrunct  Blaru,  ny  la  quitlanci 
faicte  A  ladicte  rendante  par  Germain  Caillot, 
somme  de  trcnte-sin  livres,  pour  le  contenu  audi 
toriè  audit  inventaire,  soubz  la  colle  quatorze, 
pence,  pour  le^  pariz   et  portions  desdits  oyar 

P"'"; 

Régist  en  recepte  ny  dospence  le  mémoire  d< 
fournys  audit  feu  Blaru  par  Antlioine  Raguie 
durant  la  milladye  dont  il  est  déceddé  ny  la  quit 
luy,  de  la  somme  de  vingt  livres,  à  Iny  payée  ] 
leadils  médicamens,  le  tout  inventorié  audit  il 
quinze,  et  représenté,  attendu  que  ladite  sommi 
de  ladite  communantlé,  avant  ledit  inventaire.  C 

Régist  aussy  en  recepte  le  mémoire  de  partye 
Jacques  Piget ,  Je  jeune,  juré-crieur  à  Paris,  | 
enterrement  dudit  defrunct  Blaru,  ny  In  quittan 
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attendu  que  ladite  somme  a  esié  payée  des  deniers  i 

avant  ledit  inventaire.  Cy 

Bégist  aussy  en  recepte  ny  despence,  un  aultn 
parcbemin,  dans  lequel  loni  plusieurs  quittance 
signées  en  En  :  Barberet,  dont  les  trois  dernières  I 
ret  Jk  iladile  veufve,  rendante,  montent  ensemblen: 
vingt-cinq  livres,  pour  deux  années  et  demye  d'ar 
nier  décembre  mil  sis  cens  quarenle-huict;  ledic 
inventaire,  soubz  la  cotte  virtgl~dettx,  représent 
fomme  a  esté  payée  des  deniers  de  ladicte  communi 

taire.  Cy 

Régist  pareiltemenl  en  recepte  an  mémoire  i 
fournies  par  les  sieurs  Thevenet  et  Savoye,  drappi 
deffunct  filaru,  ny  la  quittance  estant  en  fin  d'ici 
mars  mil  six  cens  quarente-sept,  signée  desdits  Tl 
somme  de  trois  cens  une  livres,  par  eux  receue  i 
le  contenu  èsdiles  parlyes  ;  le  tout  inventorié  aui 
cotte  vingt-troU,  représenté,  mais  gîst  en  despeni 
deub  par  lesdils  oyans.  Partant,  cy  quant  à  prése 
Régist  semblablemeut  en  recepte  ny  despence 
Levesque,  m'  chirurgien  il  Paris,  du  vingt-cinqui 
mil  six  cens  quarente-sept,  de  la  somme  de  vin 
Levesque  receue  de  ladite  rendante  pour  avoir  so 
funct  filaru,  de  la  raalladye  dont  il  est  déceddé,  1 
riée  audit  inventaire,  soubz  la  cotte  vingt-quoi 
somme  a  esté  pajée  des   deniers   de   ladite  coe 

inventaire.  Cy 

Régiet  aussy  en  recepte  ny  despence  une  obliga 
aoust  mil  six  cens  quarenle-slx,  passée  par  le 
Claude  Richard,  sa  femme,  soUidairement  à  Paul 
à  Paris,  de  la  somme  de  deux  cens  livres,  ny  la 
d'icelle,. passée  par  ledit  Dauvilliers  à  ladite  rem 
que  pour  les  enfans  dudit  deffunct  et  d'elle,  de  I 
livres,  le  scizeiesme  juin  audit  an  mil  six  ceni 
inventorié  audit  inventaire^  soubz  la  colle  vingt-t 
que  ladite   somme  a  eslé  payée  des  deniers  de 

ledit  inventaire.  Cy 

Régist  aussy  en  recepte  une  quittance  du  dis- 
cens quarante-sept,  par  laquelle  appert  Guillat 
d'habiti  à  Paris,  avoir  receu  de  ladite  veufve,  : 
enfans,  la  somme  de  trente-six  livres  pour  ouvr. 


iceile  rendante  receue  pour  deux  années  trois  ni< 
audit  office  de  laîlleur  particulier  de  la  Honnoje  <1 
nier  jour  de  juillet  dernier  passé,  &  raison  de  g< 
deux  solz  huict  deniers  par  an.  Parlant,  cf.  .   . 
Somme  de  ce  chapitre 

AvCre  ehapilre  de  recepU,  à  cause  det  droktz  ap 

llem,  faict  ladicte  rendante  racepte  de  la  somint 

trente-cinq  livres  Ireiio  soIï  quatre  deniers,  faisan 

ansdicls  oyens,  en  la  somme  lolalle  de  dix-huicl  i 

deuï  livres  treize  solz  six  deniers,  par  ladicte  m 

lesdictes  deux  années  trois  mois,  escbeuz  ledict  der 

nier,  pour  les  droictz  de  ferrage  appartenant  aui 

Illl-VI'XXX,Vliïri 

Somme  de  ce  chapitre.  .  .     1II1-VPX\XV  lisr 

Autre  ehapilre  de  recepte,  à  came  de)  lot/ers  , 
deppendant  dudit  ojfict  de  tailleur  particulier  de 
à  icelluif. 

Item,  faici  ladite  rendante  rcceple  de  la  somme 
livres  sept  solz  six  deniers,  faisant  nussj  un  qui 
oyans,  en  la  somme  de  six  cens  Irente-sepl  livres 
dante  receue  du  sieur  Maugarl  (?),  pour  an  an 
dernier  jour  de  septembre  mil  six  cens  cinquant 
lieuv  qu'il  occupoit  audit  filtre,  faisant  parljedc  la' 
office  de  tailleur  particulier  de  ladite  Monnoye,  S( 
Monnoye,  à  raison  de  quatre  cens  cinquante  livi 
CLIX  11 

llem,  faicl  ladite  rendante  recepte  de  la  somme 
quinxe  soli,  faisant  le  quart  appartenant  ausdils 
cent  soixante-quinze  lîkres,  par  ladite  rendante 
pour  sept  mais  escheuz  le  dernier  juillet  demie 
lieux  qu'il  tenoit,  deppendans  de  la  susdite  maisoi 
livres  par  an  ;  lesdits  lieu.f  n'ayans  esté  louez  pen 
l'année  mil  six  cens  cinquante.  Partant,  cy.   .   . 

liera,  faict  ladite  rendante  recepte  de  la  somm< 
nois,  faisant  le  quart  apparlenant  ausdits  oyans,  e 
livres,  par  ladilc  rendante  receue  du  sieur  Pierre 
sept  mois  escheuz  ledit  dernier  juillet  dernier,  à 
chantiers  que  ledit  Chaumel  a  tenus  pendant  led 
ladite  maison,  à  raison  de  Irenle-sii  livres  par  an 
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faisanl  le  quart  dont  lesdils  oyans  «odi  l 
leiie  livres  seize  solz  quatre  deniers,  gi 
rachapt  et  admorllssement  des  cinquanl 
esloienl  deubz  à  Jeanne  Guillot  et  à  elle 
Blaru  et  ladite  rendante,  à  présent  sa  v 
seings  privez,  du  qualriesme  juin  mil  si 
par  acte  passé  par  devant  Dupiiys  et  Des 
Paris,  le  vingl-ungniesme  jour  de  jaovie: 
seize  livres  trcïiie  solz  quatre  deniers,  po 
deubz,  tout  alnsf  qu'il  est  porté  par  la  < 
etcripl  et  recognoissance  passée  par  dev] 
notaires  soubisignez,  le  vingt-buicliesme 
Pourcecy II'Ï 

De  la  somme  de  soiiianle-quinze  lîvr 
oyans  k  ladite  rendante  et  faisant  le  qui 
livres  de  propre,  &  elle  accordé  par  ledit  i 
tract  de  leur  mariage,  cy  exibé  et  invei: 
cotte  un.  Pour  cecy 

De  la  somme  de  dix-huict  livres  quinzi 
de  ladite  somme  de  soizante-quiaie  livr 
du  décèdz  dudit  deffunct,  jusques  au  dei 

De  la  somme  de  cent  cinquante  livri 
oyans  sont  tenus,  de  ta  somme  de  Iroia  ci 
veufve,  pour  le  douaire  prefix,  à  elle  co 
son  mary,  pnr  leurdit  contract  de  mariof 
qu'il  luy  est  permis  par  icelluy,  sans  pré 
de  leurs  partz  et  portions  d'icelluy  doi 
veuvfe,  leur  mÈre.  Parlant,  cy 

De  la  somme  de  trente-sept  livres  dix 
sont  tenus  pour  les  proriîlz  de  ladite  s< 
faisant  moictyé  dudit  douaire,  ù  elle  deuh 
jusque^  audit  jour,  dernier  juillet  derniei 

Pour  cecy 

Pour  le  regard  du  préciput  de  deux  ce 
tract  de  mariage,  il  n'en  sero  faict  despei 
danle,  a  pris  et  retenu  des  meubles  c 
la  valleur  dudit  prfcipul,  ainsy  qu'il  « 
pour 

Mais  foifl,  hidilc  rendante,  despeuci 
dix  solz,  pour  le  quart  arférant  ù  payer 
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jour  de  may  mil  six  cens  quarente-neuf,  jusques  au  dernier  juilkl  mil 
six  cens  cinquante-un,  qui  sont  deux  années  trois  mois. 

Premièrement,  de  la  somme  de  huict  cens  soixanle-sis  livres  cinq  sob, 
pour  le  quart  dont  lesdits  oyans  sont  tenus,  de  la  somme  de  trois  mil 
quatre  cens  soixanle-cinq  livres^  payées  à  Abraam  Berthe  (ou  Borthe), 
forgeur,  pour  la  fourniture  par  luy  faicte  pendant  le  susdit  temps  des 
carrez  nécessaires  pour  ladite  Monnoye  de  Paris. 

Pour  cecy VlïI'LXVï  livres  V  sols. 

De  la  somme  de  cent  cinq  livres  quinze  sols,  pour  le  quart  dont  lesdits 
oyans  sont  tenus,  de  la  somme  de  quatre  cens  vingt-trois  livres,  par 
ladite  rendante  payée  à  Léger  Conitoy,  taillandier,  pour  avoir  frappé 
lesdits  carrez  pendant  le  susdit  temps.  Pour  cecy.   .     CV  livres  XV  sols. 

De  la  somme  de  trente  livres  dix  solz  trois  deniers,  faisant  le  quart 
dont  lesdits  oyans  sont  tenus,  de  la  somme  de  cent  vingt-deux  livres 
un  solz,  par  ladite  rendante  payée,  tant  à  des  monnoyers  pour  aroir 
poily  lesdits  carrez,  que  pour  les  estrenner,  payne  aux  officiers  et  mon- 
noyeurs  de  ladicte  Monnoye.  Pour  cecy.   .  .     XXX  livres  X  sols  III  deniers. 

De  la  somme  de  deux  cens  une  livres,  pour  le  quart  dont  lesdits  oyaos 
sont  tenus,  de  la  somme  de  huict  cens  quatre  livres,  par  ladite  rendante 
payée  ausdits  François  et  Claude  Blaru,  Taisné,  pour  avoir  pendant  le 
susdit  temps  gravé  lesdits  carrez.  Pour  cecy II«I  livres. 

De  la  somme  de  soixante  livres  dix  solz,  faisant  le  quart  dont  lesdits 
oyans  sont  tenus,  de  la  somme  de  deux  cens  quarente-deux  livres, 
payée  par  ladite  rendante,  au  sieur  Racle,  sur  le  droict  de  ferrage, 
dont  cy-devant  est  faict  recepte  et  ce,  pour  touttes  les  pièces  couppées 
et  cizailiées  depuis  le  mois  d'octobre,  icelluy  compris,  jusques  audit 
dernier  juillet,  an  présent,  mil  six  cens  cinquante-un. 

Pour  cecy LX  livres  X  sols. 

Somme  de  ce  chapitre XIl^LXIIII  livres  III  deniers. 

Autre  chapitre  de  despence  que  faict  ladite  rendante  ausdits  oyans, 
à  cause  des  réparations  quHl  a  convenu  faire  en  ladite  maison  deppen- 
dante  dudit  office,  seize  dans  Vhostel  de  la  Monnoye  de  Paris. 

Faict  ladite  rendante  despence  ausdits  oyans,  de  la  somme  de  quatre- 
vingts-trois  livres  quinze  solz,  faisant  le  quart  dont  ilz  sont  tenus,  de  la 
somme  de  trois  cens  trente-cinq  livres,  par  ladite  rendante  payée  aux 
maçon,  menuisier,  serrurier,  vitrier  et  aultres  ouvriers  qui  ont  trar««llé 
aux  réparations  nécessaires  à  faire  en  ladite  maison,  suivant  qu*il 
porté  par  le  pappier  journal  de  ladite  rendante,  cy  exibé. 

Pour  cecy '  II11"1II  livres  XI  ; 

Somme  de  ce  chapitre • 1111**111  livres  XV 
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derfunct  Blaru,  ainsi  qu'il  appert  par  les  quitb 
invenloriée  audit  invenlaire,  soubi  la  colle  diz 

Pour  cecy 

De  la  tomme  de  quatre  livres  dix  <oU,  poi 
ojant  sont  tenus,  de  la  somme  de  neuf  livn 
dante  au  nommé  Malhé,  fossoyeur  et  receveu 
de  terre  au  cimetière  des  Sainctz-Innoceans,  o 
furict.ninsy  qu'il  appert  par  la  quittance  dudi 
iii  «entai  re,  soubz  la  cotte  dij>-huict,  reprèsenl 

De  la  somme  de  trois  livres  fournis  pour  la 
sont  tenus,  de  la  somme  de  sli  livres  tournt 
Janle  pour  le  service  du  bout  de  l'an  dudit  dcf 


Somme  de  ce  clin  pitre. 


.filtre  chapitre  de  tleipence  particulière  que 
(lits  François  et  Claude  Blaru,  l'aimé,  pour  l 
Jestins  faicts  à  leurs  réceptions  de  m"  graeeun 

Faict  ladite  rendiinle  despence  particulitrc  ( 
Blaru,  l'iiisnè,  de  la  somme  de  deux  cens  troia 
desliourrei,  pour  les  faire  recevoir  m"  graveui 
des  festins  qu'il  a  convenu  faire  à  celle  fin,  qu 
cent  une  livri's  di\  soU.  Pour  cecy 

Soinmo  de  ce  chapitre 

Autre  chapitre  de  despence  particulière  que  _ 
Claude  Blaru,  l'aisni,  Vun  des  oyans,  à  cautt 
luy  et  ses  autres  /rires  et  saur  mineurs. 

PrcmiËreuienl,  de  Gtnq  solz,  faisant  un  quar 
l'aisnè,  est  tenu,  de  vingt  solz  tournois,  paye 
procureur  qui  a  adressé  la  requesic  aux  fins  di 
desdils  enfiiiis,  lors  niineurx,  pour  donner  leui 
tuteur  et  subri)<{é.  Pour  cec^' 

De  sei>l  sa\c  six  deniers,  faisant  le  quart  di 
tenu  de  trente  soli  tournois,  payez  au  sergen 
quesie  et  donné  assignation  ausdils  parens.  Po 

De  qunrente  sols  tournois,  faisant  le  quart 
l'aisnè,  est  tenu,  de  la  somme  de  huiet  livres 
rendante,  pour  la  senlence  par  laquelle  elle  a 
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aousl  dernier,  en  louis  d'or  et  quelques  mOD 
rendanle,  sa  mère.  Pour  cec; 

Somme  de  ce  chapitre  parlicLilier.  ,  ,     XVU 

Ladile  receple  commune  ausdils  François  Bl; 
Mignol  et  Marie  Blaru,  sa  femme,  monle  i  i 
livres  deux  soli,  dont  appartient  à  chacun  desi 
tant  A  dix-buici  cens  sii  livres  quatorze  solz  dei 

i^  despcnce  nussy  commune  ausdils  Fran 
l'aisné,  Mignol  ei  sa  f^mme,  monte  à  deui  m 
livres  trois  solz  dix  deniers  tournois,  qui  est  p 
sept  cens  qualre-vinglï-dix  livres  un  soli  trois 

De  sorte  que  le  tiers  appartenant  audit  Frs 
ceple,  monte,  comme  dJct  est,  ù  dix-huict  cei 

Le  tiers  dont  ledit  François  Blaru  est  tenu 
monte  aussy,  comme  dîct  est,  k  sept  cens  qu 
soIe  trois  deniers. 

La  despcnce  particulière  desdîls  François  e 
commune  entre  euU  deulx,  contenue  au  sixiei 
monte  h  deux  cens  trois  livres,  qui  est  pour 
Blaru,  cent  une  livres  (iix  solz. 

L'aultre  dcspence  particulière  d'icelluy  Fra 
huictiesme  chapitre  de  despence  du  présent  c 
trente-siï  livres  cinq  solz. 

Toutles  lesquelles  trois  sommes  de  despenc 
dudil  François  Blaru  montent  ensemble  h  deu 
livres  seize  solz  trois  deniers. 

Tellement  que  la  despence  tant  commune  qt 
cois  Blaru,  exceddc  son  tiers  de  la  recepte  i 
vingt-une  livres  deuï  solz  un  denier,  de  laqu 
Blaru  est  reliquataire  envers  ladile  rendante,  si 

Comme  au  semblalile  le  tiers  appartenant  a 
en  ladite  rcceple  contenue  au  présent  compte 
de  dix-huicl  cens  six  livres  quatorze  soli  deux  i 

Le  tiers  dont  ledit  Claude  Blaru,  l'aisné,  est 
mune,  monte  à  pareille  somme  de  sept  cens  q 
solz  trois  deniers. 

La  moiclyé  dont  ledit  Claude  Blaru  est  tenu 
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pitre  de  despence,  monte  à  cent  une  livres 

il  ledit  Claude  Blaru,  l'aisné,  est  seul  tenu, 
itre  de  despence  du  présent  compte,  monte 

ludit  Claude  Blaru,  l'aisoé,  contenue  au 
ice  du  présent  compte,  monte  à  dix-liuict 
du-buici  solz. 

le  despence  commune  et  parliculiëre  dudit 
e  il  la  somme  de  dem  mil  sept  cens  quatre- 


:,  tant  commune  que  parliculiËre, 'dudit 
j  son  tiers  de  la  receple,  de  la  somme  de 
livres  sept  solz  sept  deniers,  de  Inquelle 
isné,  est  reliquslaire  envers  larliie  rendante, 

trtenant  ausdils  Mignot  et  Marie  Blaru,  sa 
nie  à  semblalile  somme  de  dix-huict  cens 

nol  et  sa  femme  sont  tenus  de  ladite  des- 
ille  somme  des  sept  cens  qualre-vingtz-dij 

>  de  reliqua  ausditg  Mi^not  et  sa  femme, 
de  mil  seize  livres  douze  solz  nnze  deniers*, 
appartient  ausdils  François  Blaru,  Claude 
Femme  dudil  Mignot,  à  chacun  un  sixîesme 
ailleur  particulier  de  la  Monnoye  de  Paris, 
un  pareil  siïiesme,  dudit  rtefCunrt  Pierre 

que  lesdils  Mignot  et  sa  Temme  sont  tenus 
Pierre  Blaru,  leur  père,  de  la  somme  de 
ictyé  de  trois  mil  livres,  qui  leur  ont  esté 
par  ledit  deffunct  Blaru  et  Indile  rendante, 
ce,  ensemble  des  inlereslz  desdites  quinze 
3  vingl-sepliesme  avril  mil  six  cens  qua- 
re  dudit  inventaire  faict  après  le  décëdz 
1  du  denier  vingt;  de  laquelle  somme  de 

Claude  Richard  i  Claude  Blaru,  l'iiaii,  pour  la 
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quinze  cens  livres  et  inlereli,  il  y  en  a  ung  sLiiesm 
desdits  Mignot  et  Marie  Blarn,  sa  femme,  &  cause  d 
Faict  el  arresti  enlre  nous,  susnommez,  Claude 
deffunct  Pierre  Blaru,  François  Blaru,  Claude  Migi 
femme,  attendu  l'absence  de  celle  ville  dudll  Cla 
vingl-cinquiesme  jour  de  novembre  mil  siï  cens  ci 

Signé  ;  Claude  RiCHARn,  Blahi', 

(Signilure  de  Prinçoii  Blaru) 


[A  ta  suite.)  Aiijourd'huy  sont  comparuz  [)ai'  de 
denolles  du  Roy,  nostre  sire,  en  son  Chnstelel 
ladicle  Clnude  Ricliard,  veufve  dudicl  deffunct  Pie 
leur  parlii^ulier  de  la  Monnoye  de  Paris,  y  demeurt 
noyé,  pairoisse  Sainct-Germain-de-l'Auxerois  ;  1 
ur  graveur  h  Paris,  y  demeurant,  dans  ledict  bostt 
parroisse  Saincl-Germainnle-rAuierois,  avec  ladii 
lesdictz  Claude  Mignot,  marchant,  bourgeois  de  Pa 
femme,  de  luy  aucthorîzée  pour  l'effect  des  prï 
cette  dicie  ville  de  Paris,  rue  de  la  Barillerye,  pi 
lemy;  tesquelz  ont  djct,  déclaré,  recogneu  et  confe 
examiner  en  leur  présence,  par  leurs  amis  et  cons< 
escripl,  avec  touttes  les  pièces  jusiiGcatîfves  d'ici 
calculer  ledict  compte,  qu'ilz  ont  trouvé  et  recog 
ment  faict;  el,  partant,  sont  demeurez  d'accord 
qu'il  est,  tant  en  receple  qu'en  despence  commani 
l'arreslé  d'icelhiy.  Lequel  compte  et  arreslé  conti 
cestuy  compris,  et  a  esté  icelluy  compte  signé 
François  Blaru,  Mignot  et  Marie  Blaru,  sa  femm 
paraphé  chacun  desdiclz  fcuillelz  en  fin  des  pages 
la  requeste  dcsdicles  parties  comparantes,  lesdictz 
phés  par  lesdjcts  nottaircs  soubsignez,  promettant, 
pectivemenl  le  tout  entretenir  et  accomplir.  Et 
pièces  justifficaLifvcs  dudict  compte  demeurées  ver 
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Car  ainsy  promettans,  oblîgeans  chacun  ea  droîct  soy,  renonçant  d'une 
part  et  d'aultre,  etc. 

Faict  et  passé  à  Paris,  en  Testude  de  Girault,  Tun  desdicts  nottaires 
soubsignez,  Tan  mil  six  cens  cinquante-ung,  le  vingt-cinq uiesme  joar  de 
novembre,  après  midy.  Et  ont  touttes  lesdictes  partyes  signé  le  présent 
acte,  avec  lesdicts  nottaires  soubsignez. 

Signé  :  Claude  Richard,  Marie  Blari*,  Bubo, 
Mjgxot,  Thoixaxt(?),  Girault. 

(A  la  suite  se  trouve  une  reconnaissance  analogue,  du  30  novembre 
1652,  signée  Claude  Blaru.) 


(pCajt/^e, 


A  ce  document  sont  jointes  quatre  quittances  ;  trois  dn  Claude  Richard, 
dont  deu\  du  28  novembre  1651  et  une  du  30  novembre  1652,  1°  de  la 
somme  de  721  livres  2  sols  1  denier,  reçue  de  François  Blaru;  2'  de  It 
somme  de  1390  livres  10  solz,  reçue  de  Claude  Mignot  et  de  sa  femme; 
3°  de  la  somme  de  979  livres  7  sols  7  deniers,  reçue  de  Claude  Blaru,  et 
une  quittance  du  28  novembre  1651  de  Claude  Mignot  et  de  sa  femme, 
do  la  somme  de  1016  livres  12  sols  11  deniers,  reçue  de  Claude  Richard. 


XXXI 

NOTE   SUR   U\E 
STATUETTE  EN  BOIS  DE  LA  SAINTE   VIERGE 

A    l'hospice    DE    SAI\T-VALERY-8DR-S0MME, 

et  sur  le  reliquaire  ex  forme  de  retable  ou  elle  est  tlacée 

(dix*septième  siècle). 

Le  Comité  a  bien  voulu  agréer,  en  1888  et  en  1893,  deux  étr 
relatives  à  des  statuettes  de  la  Vierge,  Tune,  du  Pay  délai 


J 
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Laslaluelle  de  la  Vierge  qui 
ment,  et  dont  nous  alloD»  tout 
considérée  conime  une  vérilah: 
heureuse  et  d'an  travail  très  soi; 
taillée  en  entier  dans  un  petit  I 
être  an  dii-sepliëme  siècle,  si  1 
menls  du  retalile-reliquaire  où 
une  époque  aotérieure,  comme 

La  Vierge  est  représentée  de 
corps  légèrement  tourné  à  gauci 
tenant  du  calé  opposé  l'Enfant  J 
tête  un  peu  de  profil,  le  visage 
d'une  petite  calotte  dorée,  a  l'u 
trinedesamère;  celle-ci  le  soûl 
Le  vêtement  de  l'Enfant  est  éc 
bordure  dorée  et  il  laisse  le  cou 
ment  bordées  d'or,  sont  relevé 
vêtue  d'une  robe  constellée  d'éli 
dorés;  elle  descend  jusqu'aux  : 
verts  et  se  termine  par  un  orfn 
la  poitrine,  elle  est  rehaussée  pa 
montée  d'une  guimpe  unie  reter 
également  doré.  Cette  robe,  d( 
partie  du  bas,  à  gauche,  est  recc 
en  forme  de  péplum,  avec  orfro 
sans  raideur,  avec  larges  plis  sa 


toire  de  Saint-Valery,  pur  U.  l'ahbA 
Mlle  desadriimlstraleun.  imea^seï  bol 
avec  une  autre  de  saint  Racti,  croyons-i 
par  des  rellgii-'iiseg  de  Sainl-Damlniqu 
au  diocèse  de  Thérauanoe,  par  la  gue: 
venir  de  ces  religieiiseï  que  nous  avoi 
vermeil  sur  le  pied  duquel,  entre  autr 
■aini  Dominique  pràs  d'une  petite  cbapi 
EdGu  cet  établissement  fut  deaiersi,  c 
qui  d'oqI  pas  cessé,  depuis  cetic  ëpo 
même  lui  Jours  de  la  Hévolutioa.  (V 
qu'il  f  a, encore,  comme  objet  curieui 
vaire  en  pierre  d'un  bon  travail  et  qui  i 
'  Voir  ci-contre,  pi.  XVII. 


STATtETTE    EN    BOIS    DE    LA    SAINTE    Vif!nCE 
Ad  iDilifii  (l'un  rclîquairv 

(,.,,■  ..iti..) 
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grandes  étoiles,  de  forme  pentagonale,  qui  se  détachent  en  or  sur 
la  couleur  brune  et  naturelle  du  bois. 

La  tète  de  la  Vierge  est  couverte  d*un  voile,  toujours  à  bords 
dorés,  tombant  droit,  sans  plis,  sur  les  avant-bras;  les  cheveux 
descendent  en  torsades  sur  le  haut  des  épaules  en  cachant  les 
oreilles,  mais  en  laissant  le  cou  bien  dégagé.  Enfin  la  tête  est 
surmontée  d*un  diadème  élevé  posé  sur  le  voile;  il  se  compose  de 
quatre  montants  trèfles  et  pointillés,  reliés  au  bas  par  de  petites 
arcatures  qui  laissent  un  vide  trilobé  se  rattachant  à  deux  ban- 
deaux inférieurs. 

Le  travail  de  sculpture,  presque  de  ciselure,  est,  nous  T^vons 
dit,  d'une  grande  délicatesse,  eu  égard  surtout  à  la  matière  relati- 
vement grossière  dans  laquelle  la  pièce  a  été  taillée;  ajoutons  que 
les  proportions  si  restreintes  de  la  statuette  devaient  rendre  son 
exécution  d'autant  plus  difficile  ;  et  puis  Tartiste  n'avait  pas,  comme 
avec  une  matière  plus  malléable  ou  plus  fine,  les  moyens  de  cor- 
riger les  écarts  de  Toutil.  La  figure,  notamment,  est  d'un  modelé 
parfait  dans  toutes  ses  parties;  la  bouche  est  finement  traitée,  de 
même  que  le  nez  dont  le  galbe  est  très  pur;  le  cou  est  très  bien 
attaché;  les  joues  et  le  menton  sont  d'une  grande  régularité  et 
d'une  réelle  pureté  de  contours.  Nous  en  dirons  autant  du  bras  nu 
qui  soutient  TEnfant  Jésus;  les  draperies  enfin  sont  d'une  belle  et 
large  distribution.  Le  tout  forme  un  ensemble  des  plus  agréables 
et  des  plus  gracieux. 

La  statuette,  dont  les  pieds  reposent  sur  un  petit  socle  taillé 
dans  le  même  bloc,  est  posée  sur  un  autre  socle  ajouté,  très  simple, 
à  degrés.  Elle  se  trouve  au  milieu  d'une  niche  en  hémicycle,  cintrée 
par  le  haut  (H.  0'",160;  L.  0",095),  peinte  en  couleur  bleu  pale, 
qui  fait  bien  valoir  et  ressortir  le  petit  bloc  sculpté.  La  Vierge  est 
entourée  d'une  Gloire  en  cuivre  doré,  se  composant  d'une  bordure 
ova|,e  allongée  de  laquelle  partent  des  rayons  au  nombre  de  vingt- 
trois,  formés  de  pointes  lancéolées,  les  unes  droites,  les  autres 
flamboyantes,  alternées.  Sur  la  bordure  se  détachent  quatre  tètes 
d'anges,  en  bosse,  également  en  cuivre  doré,  deux  de  chaque  côté, 
au  milieu  et  en  bas,  sans  symétrie  absolue;  elles  sont  ornées  cha- 
cune d'une  petite  guirlande  inférieure  en  demi-cercle;  les  cheveux 
sont  frisés,  les  figures  fines  et  souriantes. 

Arrêtons-nous  encore  à  la  figure  de  la  Vierge;  elle  a  un  grand 
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caraclére,  est  empreinte  d'une  grande  nobles 
presque  divine  et  d'une  expression  inoubliable 
infinie;  demi-souriaole,  au  nez  droit,  fin,  aui 
délicates,  le  front  élevé,  les  yeux  demi-clos  dam 
titude  céleste.  Avec  son  sourire  un  pen  énigme 
lerail  presque,  si  l'on  osait  risquer  une  pareil 
type  des  femmes  au  grand  Léonard.  C'est,  dam 
des  plus  purs  que  nous  ayons  rencontrés,  et  h 
en  a  été  tirée  avec  soin  et  babilelé,  presque  d 
réelles,  par  M.  Verry,  de  Saint-Valery,  lui  a  coi 
feclion.  S'il  nous  était  permis  de  hasarder  une 
en  raison  d'une  tradition  rapportée  plus  loin,  pi 
semblable,  nous  serions  tenté,  malgré  la  dil 
d'époque,  de  rapprocher,  dans  une  certaine  n 
celui  de  la  Vierge  en  pierre  qui  orne  le  portai 
dit  de  la  Vierge  dorée,  à  la  cathédrale  d'Amiens 
treizième  siècle  ou  au  commencement  du  qui 


qu( 


I  a  dit  M.  l'ahbé  Jourdain  dans  son  ouvr 


tuaires  de  la  sainte  Vierge  dans  le  diocèse  d'An 
moins  grave  que  la  Vierge  du  grand  portail,  A 
vement  gracieuse  sans  être  trop  maniérée,  la 
montre  Marie  tenant  sur  le  bras  gauche  l'Ënfa 
garde  et  qu'elle  regarde  aussi  en  souriant,  d'ur 
gracieux  que  d'habiles  dessinateurs  ne  sont 
rendre  l'expression  de  sa  figure,  n  —  El  d'aulr 
lion  de  celle  statue  est  merveilleuse,  dit  M.  Viol  t 
sont  modelées  avec  un  art  inGni  et  d'une  eipi 
les  mains  sont  d'une  élégance  et  d'une  beauté  i 
excellentes...  " 

Il  nous  a  été  rapporté,  d'après  une  tradition 
pu  vérifier  précisément  la  source,  mais  qui  s'e; 
sivement  punni  les  Religieuses,  que  cette  petite 
sculptée,  en  même  temps  que  deux  autres  i 
inconnues,  avec  le  bois  d'une  statue  de  Notre- 
se  trouvait  à  la  cathédrale  d'Amiens,  avec  la 
d'Art  données  à  la  florissante  confrérie  de  ce  n 
ou  bâtonniers.  I,e  sculpteur  a  pu  s'inspirer,  poi 
occupe,  du  modèle  si  parfait  qu'il  trouvait  au  [ 


UNE    STATUETTE    EN    BOIS    DE    LA    SAINTE    VIERGE.        575 

cathédrale»  et  il  Taurait  fait,  il  faut  le  recoDnaitre,  sinon  tout  à 
fait  exactement,  surtout  pour\  .^,<>:fftion  de  Tenfant,  du  moins 
d'une  manière  irréprochable. 

Et  qui  sait?  Peut-être  cette  œuvre  d*Art  a-t-elle  été  exécutée  à 
une  époque  presque  contemporaine,  ou  an  moins  se  rapprochant 
de  celle  de  la  Vierge  dorée;  la  pose,  Tattitude  et  l'expression  des 
figures  permettraient  de  le  croire.  Quant  au  reliquaire,  il  a  pu 
n'avoir  été  exécuté  que  plus  tard  et  pour  y  enchâsser  en  quelque 
sorte  après  coup  cette  pièce  d'une  haule  valeur  et  d'un  souvenir 
précieux;  la  comparaison  notamment  entre  les  figures  des  anges, 
ceux-ci  au  front  plus  bas,  au  type  d'un  caractère  moins  élevé,  et 
celle  de  la  Vierge,  d'une  grande  noblesse  d'expression,  nous 
donne  une  preuve  de  la  priorité  de  la  statuette  sur  le  retable. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait  sérieusement  comparer  la  sta- 
tuette dont  nous  parlons  avec  celle  de  la  Vierge  du  vœu^  à  Eu  ; 
sans  doute,  la  première  apparence,  sauf  les  dimensions  et  la 
matière,  est  à  peu  près  la  même,  avec  l'Enfant  Jésus  soutenu  sur 
un  bras,  avec  l'expression  également  souriante  dans  les  deux 
figures,  mais  la  Vierge  d'Eu  a  un  caractère  beaucoup  moins  noble 
et  moins  élevé  ;  c'est  une  femme  au  type  presque  vulgaire,  aux 
formes  plus  massives,  représentée  pour  être  vue  par  toute  une 
population  en  souvenir  'd'un  événemeni  public;  elle  était  mieux 
faite  ainsi  pour  être  comprise  et  admirée  de  tous.  Et  si  on  compare 
encore  la  délicate  petite  statuette  de  l'hospice  de  Saint-Valery 
avec  la  Vierge  du  Put/j  en  argent,  à  Saint- Vulfran  d'Abbeville, 
celle-là  à  l'attitude  raide,  à  l'aspect  sévère,  au  caractère  tout  hié- 
ratique, on  est  frappé  de  la  différence  absolue  qui  les  sépare. 

Parlons  maintenant  du  bçl  et  riche  encadrement  qui  a  été  fait 
pour  la  statuette  des  Ursulines  et  dont  elle  était  assurément  digne. 
Il  montre  en  quel  honneur  on  tenait  cet  objet  d'Art  et  de  vénéra- 
tion pour  l'entourer  ainsi  d'une  manière  brillante,  comme  on  va 
le  voir. 

C'est,  nous  l'avons  dit,  une  sorte  de  reliquaire  en  forme  de  petit 
retable,  destiné  à  être  suspendu,  et  qui  Test  en  effet,  dans  la 
chapelle  de  l'hospice.  (H.  0-,590;  L.  0»,315.)  Il  est  louten  ébène, 
garni  de  figures  et  d'ornements  à  jour  appliqués  sur  le  bois,  ciselés 
pour  la  plupart  en  argent,  d'un  travail  très  délicat  et  rehaussés  en 
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plusieurs  endroits  de  pierres  de  couleurs  diverses,  enchAssées  en 
cabochons  et  formant  saillie  assez  prononcée  ;  certaines  parties  sont 
garnies  de  tètes  d*anges  en  haut  relief  et  d'autres  ornements  bb 
cuivre  doré. 

La  niche,  au  centre,  où  se  trouve  le  statuette,  est  cintrée  par 
le  haut;  elle  est  encadrée  tout  autour  par  un  bandeau  plat,  et 
contre  les  deux  écoinçons,  en  haut,  sont  appliquées  deux  figures 
de  femmes,  ailées,  en  pied,  ciselées  en  argent  et  présentant  un 
relief  peu  accusé;  on  a  voulu  sans  doute  représenter  des  anges, 
mais  ils  ont  plutôt  chacun  Tattitude  et  la  pose  d*nne  Renommée, 
quoique  sans  la  trompette  classique,  avec  les  bras  étendus,  Tnn 
au-dessus  de  la  Vierge,  les  jambes  presque  nues,  un  peu  repliées, 
la  tête  nue,  les  cheveux  à  demi  déroulés,  avec  légère  frisure;  leurs 
formes  sont  assez  accusées  sous  le  péplum  qui  les  couvre.  Sur  le 
haut  du  bandeau,  au  milieu,  au-dessus  de  la  tète  de  la  Vierge,  est 
placée  une  couronne  d'épines,  en  argent,  à  jour;  sur  les  côtés,  et 
descendant  du  milieu  jusque  vers  le  bas  de  la  niche,  est  appliqué 
un  ornement  à  volutes  et  à  rinceaux,  au  milieu  duquel  est  enchâssée 
une  pierre  verte.  A  chacun  des  angles  du  bandeau,  et  aussi  en  bas, 
au  milieu,  se  trouve  une  tète  d'ange,  ailée,  de  la  même  forme  et 
du  même  genre  que  celles  qui  figurent  sur  la  Gloire  entourant  la 
statuette;  celle  du  bas  un  peu  plus  grande,  avec  deux  petits  motifs 
en  argent  de  chaque  côté  ;  ces  tètes  d'anges,  en  bosse,  sont  de 
cuivre  doré.  Toutes  ces  figures  et  les  autres  ornements  que  nous 
verrons  plus  loin  caractérisent,  surtout  avec  la  forme  du  retable, 
Tépoque  à  laquelle  le  reliquaire  a  été  exécuté. 

La  niche,  en  dehors  du  bandeau  qui  Tencadre,  est  accotée  de 
deux  colonnettes  en  onyx,  entièrement  dégagées,  avec  chapiteaux 
en  argent,  d'ordre  corinthien,  très  délicatement  fouillés.  Près  de 
chaque  colonne,  et  pour  compléter  le  retable  sur  les  côtés,  eut 
été  adaptées  deux  grandes  consoles  renversées,  garnies  d'orne- 
ments en  cuivre  fort  bien  agences,  appliqués  contre  Tébène,  et  au 
centre  desquels  se  trouve  un  cabochon  en  cristal  de  roche  dans  une 
rosace  en  argent. 

Le  reste  de  la  pièce,  par  le  bas,  se  compose  d'un  large  soub" 
sèment  non  moins  orné,  et  contre  lequel  se  trouve,  formant  saiL 
assez  prononcée,  le  piédestal  de  chaque  colonne,  garni  d'une  rosa 
en  argent  rehaussée  au  milieu  d'une  pierre  enchâssée,  d'un  vt 
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d'émeraude.  Au  centre  et  sous  la  statuette,  dans  un  creux  ovale,  a 
été  placée,  derrière  une  plaque  convexe  en  cristal,  et  dans  un  enca- 
drement en  argent  ciselé,  une  relique  avec  cette  inscription  :  Saint 
Hippolyte,  martyr;  c'est  la  seule  de  ce  reliquaire.  De  chaque  côté, 
se  trouve  un  autre  ornement,  aussi  en  argent,  à  volutes  et  avec 
spirales  perlées,  à  jour,  de  forme  carrée,  avec  pierre  rouge  ou 
cornaline  enchâssée  au  centre;  la  pierre  de  gauche  a  disparu.  Le 
même  motif  a  été  appliqué  aux  deux  extrémités  du  soubassement, 
sous  les  consoles. 

Le  tout  repose  sur  deux  bandes  évasées  et  séparées  par  un 
cordon  formé  de  perles,  en  cuivre  doré.  Ces  bandes  sont  riche- 
ment garnies  chacune  d'un  ornement  courant,  en  argent,  à  jour, 
très  délicat;  celui  supérieur  est  à  ovcs;  celui  au-dessous  est  com- 
posé de  très  petites  guirlandes  jointes,  s*étendant  en  retour  sur  les 
côtés.  Cette  partie  qui  forme  la  base  du  retable  présente  une  épais- 
seur totale,  tout  au  bas,  de  0'°,10,  en  faisant  une  saillie  de  0'",07 
sur  le  reste  de  la  pièce. 

Le  retable  se  termine  enfin  par  un  cul-de-lampe  qui  se  prolonge 
en  volutes  sur  les  côtés;  il  est  tout  en  cuivre  doré  appliqué  sur 
Tébène.  Au  centre  figure  une  tète  ^'ange,  en  bosse,  également  en 
cuivre,  mais  avec  collier  de  perles  en  argent;  cette  tête  est  plus 
grande  que  toutes  les  autres,  et  ses  ailes  étendues  en  rinceaux 
forment  le  développement  de  cet  ornement  final  qui  est  très  gra- 
cieux. 

Pour  en  revenir  à  la  partie  supérieure  du  retable  que  nous 
avons  laissé  au  sommet  des  colonnes  en  onyx,  les  chapiteaux  qui 
sont,  nous  Pavons  dit,  en  argent,  sont  surmontés  de  blocs  en  forme 
de  carrés  longs,  ornés  d'une  rosïfce  à  jour,  eu  argent,  rehaussée 
au  milieu  d'une  émeraude  enchâssée.  Ces  blocs  ou  massifs  sont 
reliés  par  une  frise  ou  bandeau  sur  lequel  courent  deux  motifs 
d'ornements  fort  délicats,  en  argent,  ajourés,  et  dont  le  sujet 
central  est  un  oiseau  aux  ailes  étendues.  Entre  les  deux  et  au-dessus 
de  la  couronne  d'épines  qui  surmonte  la  niche,  est  une  têle  d'ange 
ailée,  en  cuivre  doré,  formant  saillie. 

Le  tout  supporte  l'architrave  sur  laquelle  sont  placées  deux 
statuettes  de  femmes,  en  ronde  bosse,  en  cuivre  doré,  sur  despié- 
douches  à  chaque  extrémité.  Ces  figurines  représentent,  surtout 
à  cause  de  leurs  ailes,  des  anges,   assis  sur  le  versant  des  pié-^ 
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douches,  les  bras  el  les  jambes  un  peu  é 
manière  assez  aBèctée.  Elles  sont  d'un  1 
heureux  que  celui  des  Renommées  ou  au 
écoinçons  de  la  niche. 

Au-dessus  de  la  frise  el  formant  le  mi 
été  placé  un  autre  retable  qui  rentre,  du  i 
générale  du  reliquaire;  il  est  fort  petit  e 
plus  grand,  d'une  niche  avec  colonnettes 
argent,  avec  feuilles  de  vigne  enroulées  di 
côté  se  trouve  également  une  console  reni 
appliqué  contre  le  bois  ;  cette  disposition  i 
ta  façade  du  collège  d'Eu.  Dans  la  niche  i 
cule  statuette  de  la  Vierge  tenant  l'Enfanl 
est  sculptée  dans  l'ivoire,  assez  fine,  mais 
est  surmontée  d'un  fronton  au  centre  di 
colombe  en  argent,  la  (été  en  bas,  les  a 
sommet  du  fronlon  on  a  adapté  une  croiz, 
évasé  en  (rois  parties,  à  bras  ègauz  fori 
allongée,  se  terminant  par  une  autre  plus 
demment  bien  postérieure,  est  d'un  goût 

Tel  est  ce  reliquaire,  en  forme  de  pet 
d'estiné  évidemment  à  un  oratoire  ou  à  uni 
on  vient  de  le  voir,  très  richement  décora 
d'y  encadrer  dignement,  à  l'endroit  le  plu 
statuette  à  laquelle  s'attachait  certainemet 
artistique  incontestable,  quelque  souveni 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  Le  tout  m 
l'attention  des  amateurs  de  choses  curieuE 

Ém. 
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L'édiGce  de  Jean  de  Laûgeac  devait  cei 
D ombre  uses  sculptures. 

Le  jubé  esl  daté  de  1533  el  1534;  le  to 
tail  ne  porte  aucune  date.  Le  candélabre 
lie  eu  1558,  et  l'autre  partie  en  1574. 

Le  jubé,  le  (onibeao  et  le  portail  se  ralt 
ration  artisli<]ue,  ils  rappellent  le  style  t 
ChenoQceaui,  de  Chambord,  de  Nautoui 
l'Ecole  de  Fontainebleau  est  visible  dans  ] 

A  la  cathédrale  de  Limoges,  il  existe 
sculpture  exécutés  au  seizième  siècle,  mai 
façade  du  nord,  élevée  de  1516  à  1530,  e 
de  gothique  fleuri,  mais  on  y  remarque 
dans  des  cadres  circulaires,  et  soutenus  pi 
branches  de  feuilles  ornementales  compU 
entre  1516  et  1519  ' .  Ces  intéressants  mo 
ce  style,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  sty 

Il  faut  encore  noter,  à  l'intérieur  de  h 
en  anse  de  panier  qui  servait  de  cadre  è 
relief  représentant  l'ensevelissement.  Cet! 
dans  le  goût  de  l'extrême  fin  du  quinziéi: 
l'on  retrouve  à  la  fois  le  gothique  expiran 
aurore;  bien  que  ce  morceau  appartienne 
ment  du  seizième  siècle,  comme  il  se  ralli 
de  la  tin  du  moyen  Âge,  si  j'en  parle  ici,  c 
slater  que,  à  Limoges,  on  peut  observer  ij 
lure  qui  rappellent  les  diverses  fluctuati< 
seizième  siècle,  depuis  l'époque  de  tram 
de  l'inlluence  italienne  de  l'École  de  Font 

De  ceci,  ne  convient-il  pas  d'inférer  qii 
seizième  siècle,  une  école  locale  de  sculpi 
tiques  et  les  archéologues  qui,  en  passant, 
et  du  tombeau  de  Jean  de  Langeac,  les  de 
l'on  ait  su  voir,  sont  à  peu  près  unanimes 
limousin. 


'  Ce*  (l«tee  oal  été  iodiquée*  par  U.  Arbellot,  pn 
archéologique  du  LîmousiD. 
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La  principale  raison  qui  sert  de 
la  nalure  des  matériaux  en  usage  h 
Inmenl  impossible  l'adoption  du  ge 
est  un  des  plus  remarquables  spèci 
source,  mais  avec  quels  frais  I  de  se 
ce  fut  le  parti  auquel  on  s'arrêta  pc 

Mais  l'emploi  de  la  pierre  tendrf 
à  Limoges  ',  comment  est-il  possi 
aient  montré  une  habileté  eitréme 
riaux  dont  ils  n'avaient  presque  jam 

Quelques  archéologues  ont  biei 
d'ailleurs,  de  mettre  le  jubé  et  le  t 
Ieur8;mais cette bypotbèse  n'a  pas  I 
rien  d'absolument  inadmissible.  K 
montrent  que  certains  émailleurs 
neur  de  travaux  artistiques  tout  h 
tique  babituelle  :  on  voit  à  l'églisf 
très  important  et  très  beau  vitrail 
de  la  Vierge,  qui  a  été  exécuté  au 
cand,  et  le  Musée  de  Limoges  poss^ 
nard  Limosin,  qui  est  certainement 
Cependant,  comme  rien  absolumi 
jubé  à  un  émailleur,  c'est  là  une  bj 
lieu  de  s'arrêter  *. 

Mais  il  existait  à  Limoges  des  corj 
pratiquaient  nécessairement  la  sci 
exemple,  les  bronziers,  les  potiers  t 
siers  en  meubles,  etc.  Pourquoi  lej 
n'auraient-ils  pas  été  exécutés  par  q 

'  On  peal  voir  cependaat  k  l'cilcrieur  d( 
de  Iroi»  slaluei  dont  l'ensc^mble  représcn 
(quatonUms  liècle)  et  une  itatuc  d'cTéi 
pierre  tendre;  l'arcade  qui  terrait  d'enlr 
ment  de  Jésus-Ckritt  dont  il  a  été  queal 
oa  pourrait  citer  d'autres  exemples  aniJo^i 
a  Bon  Mariage,  mais  en  somme,  comme 
■lié  dei  communtcalioas,  l'emploi  de  la  pi 

*  Jean  de  I.aa,<|eac  parait  avoir  été  amil 
plusieurs  énuai  qni  perlent  la  devise  ;  un 
Limoges. 
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Ce  qui  fait  la  haute  valeur  du  jubé  el 
tant  l'adresse  avec  laquelle  la  pierre 
goàt  qne  l'on  remarque  dans  toutes  les  ] 
et  la  science  profonde  de  l'omeiuentatii 
artistes  qui  les  ont  exécutés.  Mais  ce  gre 
profonde,  les  sculpteurs  du  julié  avaiei 
se  livrer  au  travail  de  ia  pierre  tendre. . 
ou  d'un  émule  de  Pierre  Briot  exécul 
de  Jean  de  Langeac  ne  serait  cerlainem 
que  celui  d'un  émailieur,  comme  Pénict 
vaux,  produisant  une  grande  verrière  q 
de  la  fenêtre  d'une  église. 

En  l'absence  de  lont  document  hislo 
décider  si  les  sculptures  décoratives 
œuvres  limousines,  on  si  elles  sont  du 
de  passage  à  Limoges  ;  mais  il  faut  reci 
raison  sérieuse  pour  enlever  ces  sculp 
semble  même  militer  en  faveur  d'u 
dix  ans  séparent  l'époque  de  l'exéculi 
vn  s'élever  le  tombeau  ;  si  l'on  admet 
sont  dus  au  même  artiste,  comment 
longé  dans  une  ville  qui  ne  devait  lui 
Si,  au  contraire,  on  se  place  dans  1 
le  tombeau  seraient  de  deux  sculpti 
tra-t-il  pas  surprenant  que  cliaque  fc 
ment  à  exécuter,  il  se  soit  trouvé  à  L 
d'une  très  grande  habileté,  pour  se  cbai 
prise  ? 

D'après  une  opinion  qui  tend  à  s'acc 
d'Art,  le  jubé  serait  une  œuvre  ilatienn 
de  ce  monument  (1533-1534)  permet 
effet,  vers  1531  que  le  Rosso  et  un  cer 
liens  vinrent  en  France,  où  ils  formère 
nom  d'Ecole  de  Fontainebleau.  Jean  d 
çois  I",  dont  il  avait  été  huit  fois  amb 
pu  se  procurer  le  concours  de  quelqu 
étant  donné  l'engouement  du  Roi  pour 
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acte  de  courlisan.  Mais  l'évêque  de  Limoges  psrail 
de  l'Art  français. 

Il  coDvîenI  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  par  1 
BD  France,  en  1531,  que  dous  avonsconnu  le  styli 
leqoel  le  jubé  a  été  conçu  ;  ce  style  nous  a  été  pori 
italiens,  arrivés  chez  nous  h  l'époque  de  Charlei 
même  les  nôtres  allèrent-ils  le  chercher  en  Itali 
traire,  les  artistes  de  l'École  de  Fontainebleau  réa; 
goût  décoratif  qui  était  devenu  très  français  ;  ce  go 
raison,  sauf  quelques  persistances  provinciales. 

Pour  qu'il  fût  possible  d'attribuer  le  jubé  à  un 
faudrait  que  la  date  que  l'on  y  trouve  inscrite  dit 
moins  plus  reculée. 

En  réalité,  le  jubé  de  Limoges  est  une  œuvre 
çaise.  Est-il  possible  de  songer  à  une  main  ilalii 
taines  réminescences  gothiques  comme,  par  exem 
nervures,  ces  clefs  pendantes,  etc.  ?  Les  motifs  arcl 
décorent  les  cuges  des  escaliers,  par  exemple,  som 
français,  la  facture  est  aussi  très  française,  le  cise 
avec  une  verve,  une  décision  et  aussi  un  grain  de 
veté  qui  nous  appartiennent  bien  en  propre. 

Quant  au  tombeau  :  en  1847,  M.  Jules  de  Veri 
l'attribuer  a  Pierre  d'Anyouléme  qui,  air  témoign 
contemporain,  Itlaise  de  Vigenère  ',  l'aurait  empo 
Pilon  lui-môme.  Cette  appréciation  uc  recommanti 
thèse  de  M.  de  Vcrneuil.  Car,  si  le  tombeau  de  J 
est  un  monument  d'un  art  exquis,  au  point  de  vu 
de  la  composition  architecturale  et  de  la  grâce  de 
il  faut  bien  reconnaître  que  les  quatorze  bas-relit 
des  sujets  tirés  de  l'Apocalypse,  dont  il  est  orni 
mérite  artistique  très  réel,  ne  sauraient  être  attril 
supérieur,  nous  dit-on,  à  notre  grand  Germain  Pil 

Mais  il  y  a  plus  :  toujours,  d'après  Biaise  de  1 
d'Angouléme  concourut,  en  1550,  avec  Michel-j 
figure  de  saint  Pierre,  et  l'emporta  sur  lui,  u  ai 
tons  les  maistres  mesme  italiens  n.  Le  doute,  s 
permis,  mais  passons.  D'autre  part,  il  paraît  que 
aurait  exécuté  trois  grandes  figures  de  cire  noin 
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un  très  eicellent  joyau  en  la  librairie  du  Vatican, 
l'homme  vif,  l'autre  comme  s'il  estoit  escorché.. 
est  un  skeletos...  n  Mous  voyons  maintenant  i  c 
faire.  Pierre  d'Angoulëme  était  un  nnatomisie,  et 
plus  propre  à  couvrir  les  murs  du  palais  de  Frai 
divinités  bien  musclées  qu'à  sculpter,  d'un  cisea 
cates  arabesques  que  l'École  de  Fontainebleau  a 
11  est  nécessaire  de  remarquer  que,  dans  les  ou 
leurs,  dont  la  composition  leur  appartient  en  prc 
les  eaux-fortes  de  Léonard  Limosin),  l'archilectti 
décorative  sont  traitées  dans  les  mêmes  sentimei 
ments  de  la  cathédrale.  On  peut  faire  la  même 
quelques  spécimens  de  l'ancienne  typographie  d< 
d'autres  œuvres  d'Art  offrent  le  même  caractë 
dans  une  grande  miniature  qui  sert  de  fronlispic 
pauvres  à  veslir,  conservé  k  l'hâpital  de  Limog 
d'architecture  et  de  sculpture  décorative  présente 
Gularilé.  En  somme,  les  artistes  limousins  parai: 
goût  particulier,  qu'ils  ont  conservé  très  tard, 
décoratifs  où  les  fines  arabesques  jouent  le  princi 

Nous  avons  vu  qu'il  existe,  à  la  façade  du  non 
de  IJuioges,  deux  motifs  qui  ont  été  eséculés  en 
ces  deux  motifs  méritent  de  fixer  l'attention.  0 
traditions  de  cet  Art  franco-flamand,  qui  fut  un 
les  émailleurs.  Dans  le  motif  placé  à  la  droite 
remarque  une  particularité  curieuse  ;  tandis  qi 
partie  des  feuillages  ornementaux  qui  accompag 
rappelle  le  slylc'décoratifdes  écoles  du  Nord,  t 
çon  est  traité  suivant  les  données  pseudo-ant 
artistes  de  la  Renaissance.  Il  semble  donc  <|ue  I 
façade  du  Nord,  dite  façade  Sainl-Jean,  nous  d( 
l'introduction  à  Limoges  du  genre  nouveau. 

Le  beau  portail  en  bois,  un  des  ornements  d 
Jean,  est  conçu  dans  le  même  goût  que  le  jub 
demmenl  un  peu  plus  ancien;  ou  y  reman 
ments  décoratifs  qui  ne  se  retrouvent  pas  au  ju 
ces  coquilles  formant  fonds  de  niches  assez  Iri 
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monuments  appartenant  au  style  dit  de  Louis  XII  :  ces  grandes 
têtes  de  profil»  guerriers  casqués  et  jeunes  femmes;  enfin, 
dans  le  vantail  de  droite,  on  voit,  accompagnant  le  panneau 
central  où  se  trouve  saint  Martial,  les  figures  de  saint  Valérie  et 
d'un  personnage  debout  (le  duc  Élienne,  de  la  légende),  chacun  de 
ces  personnages  est  encadré  dans  un  de  ces  portiques  fréquem- 
ment employés  par  les  peintres  verriers  de  la  fin  du  quinzième  et 
du  commencement  du  seizième  siècle.  Le  costume  du  duc  Etienne 
fait  aussi  songer  à  Tépoque  de  Louis  XII.  En  résumé,  si  Ton  s*en 
rapporte  à  ces  divers  indices,  le  portail  de  la  cathédrale,  sans 
doute  postérieur  à  1519,  parait  avoir  été  exécuté  au  moins  une 
dizaine  d'années  avant  le  jubé. 

Le  tombeau  est  de  dix  ans  postérieur  au  jubé,  et,  dans  Thypo- 
thèse  où  les  monuments  de  la  cathédrale  seraient  dus  à  des  artistes 
de  Limoges,  on  peut  dire  que  ces  dix  ans  ont  été  mis  à  profit  :  à 
un  certain  point  de  vue,  le  tombeau  est  une  œuvre  plus  savante 
que  le  jubé,  l'architecture  du  tombeau  se  recommande  par  Tex- 
quise  pureté  de  ses  proportions.  Ce  monument,  bien  moins  connu 
que  son  voisin,  se  compose  d'un  soubassement  orné  de  trois  bas- 
reliefs  sur  chacune  de  ses  faces  principales;  quatre  colonnes 
d'ordre  corinthien,  très  élégantes,  supportent  un  entablement  en 
forme  d'attique,  sur  le  pourtour  duquel  se  voient  huit  bas-reliefs 
(ces  quatorze  bas-reliefs  réprésentent  des  scènes  tirées  de  TApo- 
calypse) . 

Aux  angles  du  soubassement  se  trouvent  de  petites  figures  de 
chanoines  placées  dans  des  niches  ornées  de  pilastres  décorées 
d'arabesques.  La  partie  intérieure  de  Tentablement,  formant  pla- 
fond, porte  une  riche  décoration  en  compartiments.  On  remar- 
quait autrefois,  entre  les  quatre  colonnes,  la  statue  en  bronze  de 
Jean  de  Langeac,  représenté  à  genoux. 

Dans  le  tombeau,  Texécution  de  la  sculpture  décorative  est 
peut-être  moins  remarquable  qu'au  jubé.  Mais  les  bas-reliefs  sont 
exécutés  avec  beaucoup  de  verve,  et  la  composition  en  est  fort  bien 
entendue. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  est  possible  de  fixer  la  date,  tout 
au  moins  approximative,  de  l'adoption,  dans  la  sculpture  décora- 
tive à  Limoges,  du  style  particulier  caractérisé  principalement  par 
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dn  arabesques  élégantes  el  riches, 
beaux  spécimens  à  la  cathédrale 
reeeptes  et  de  mises  jferraeX,  grâci 
trouve,  de  se  rendre  compte  de  V^ 
fui  substitué  au  goût  que  nous  avoi 

Une  observation  préalable  doit 
de  celle  étude  :  le  grand  intérêt  d 
stitaé  par  les  nombreux  dessins  d 
sentent  des  pièces  d'orfèvrerie,  di 
commandés  par  la  Confrérie  de  1 
souvent  exécutés  avec  quelque  n 
obligé  de  constater,  chez  leur  auti 
qui,  circonstance  aggravante,  se 
évidente.  En  somme,  ces  documen 
certaine  défiance.  Le  traducteur  pc 
traître,  pour  rappeler  le  proverbe 

L'étude  du  Livre  des  reeeptes  pe 
style  ancien  el  le  style  nouveau 
Limoges,  pendant  un  certain  nombi 
du  candélabre  ou  râtelier  qui  por 
naît  l'inspiration  de  l'École  de  For 
tique,  à  la  suite  de  laquelle  l'ancien 
de  Limoges  disparut,  était  donc  ace 
donner. 

Mars  un  bourdon  qui  fut  exécu 
Vver, appartient  bien  au  style  du  p( 
certains  petits  pilastres  étaient  orn 
les  monuments  de  la  cathédrale  sei 
que  la  composition  du  bourdon  t 
sentiment  que  celle  des  pinacles,  \ 
jubé.  Les  ornements  qui  se  voient 
jubé,  les  doux  Ggures  d'nnges  q 
Confrérie  rappellent  aussi  les  Bgi 
Père  qui  termine  la  pièce  a  son 
drale. 

Le  grand  candélabre  ou  râtelier 
à  âme  de  bois  entièrement  recou 
poutre  également  en  bois,  recouvei 
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DESSINATI 

Consultez  les  brochures  et  les  artic 
Bonchardon,  vous  n'y  trouverez  que 
pales  sculpture»  travaillées  par  son 
ses  modèles  '.  Cependant,  Mariette  al 
Font  ({uères  moins  d'bonneur  que  se 
en  parlant  des  dessins  du  sculpteur 
crayon  de  notre  ami.  Ils  veulent 
approche;  Le  Moyne  disait  bien  que 
mjtable'.  »  Que  si  les  affirmations 
Bouchardon,  semblent  sujettes  à  cauti' 
qu'on  ne  peut  récuser. 

Charles-\icolas  Cochin  n'était  pa 
Bouchardon,  et  son  habileté  comme 
juger  en  connaissance  de  cause;  e 
u  \i.  Bouchardon  fut  certainement  ! 
meilleur  dessinateur  de  son  siècle  v  , 
grand  artiste  à  l'un  de  ses  dessins  lu 
les  éloges  du  public,  et  même  des  au 

Dandré-Bardon  va  jusqu'à  dire  qi 
ment  égalé  les  fameux  sculpteurs  de 
surpassa  par  la  fierté  de  son  crayon  * 

Sans  doute,  ici  c'est  encore  l'opinii 

'  M.  Henry  de  Cliennevières  a  fait  repradu 
son  grand  ouvrage  ies  Desshii  du  Louvre;  1. 
Iiitlorique  abréifé  de  ses  principales  sculpluri 
permetlail  pas  une  étude  détaillée  des  Qombi 

«  Abecedario.  t.  I,  p.  164:  t.  V,  p.  168-1( 

*  Mémoires  inédits  tur  le  comte  de  Caylu 

*  Anecdotes  sur  la  taort  de  BouchaMot 
planche  XVIII 
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DESSINS    DE    BOUCHARDOK    CONSEBVÉS   iK 
COLLECTION  DU  MUSÉE  DU  LOUVBE.  — 

L'œuvre  dessiné  de  Bouchardon  est 
catalogue  que  nous  en  avons  dressé,  qao 
eire  encore  incomplet.  Sang  compter  1 
échappé,  parmi  cens  qui  existent  en  Fi 
certain  nombre  dans  les  collections  p 
l'étranger  '.  Grimm  nous  apprend  qn< 
nombre  des  artistes  français,  de  son  t 
gers,  et  que  ses  dessins  étaient  fort  ret 
linemment  qu'avant  de  revenir  en  Fran 
tain  Dombre  en  Italie  '.  D'autres  ont  s 
magne,  notamment  par  l'intermédiaire 
collectionneur,  dont  Boucbardon  fil  le 

Les  Anglais  n'en  étaient  pas  moins  i 
eux,  comme  M.  de  Gordon,  la  ducb 
Lechmere  d'Evesham,  n'avaient  pas  di 
leur  buste  en  marbre.  Il  y  en  avait  qui 
ment.  Bouchardon  écrivait  à  son  përE 
que  j'ai  fait  pour  ce  seigneur  eoglois' 
du  plus  grand  dessignateur  de  l'europi 
duc  dantin,  qui  les  a  trouvé  magDîfiqi 
auoir  été  bien  payé  de  cest  desseins  ;  j( 

'  D'apris  fiussiRux,  il  y  ea  tui'ait  un  tu  Mua 
l>ourg.  (Les  ArCUUt  fronçait  à  l'étranger,  3' 
royal  de  Capenhajjiic  possède  cinq  deasïai  titrit 
Irais  que  le  docteur  Kmile  Bloch,  directeur  du  . 
de  cet  arliite.  l'n  leul  esl  k  la  uugajac;  peul-êl 
boni  dessins  (au  crayon  noir)  s  Braient  de  Jacque 

'  Correspondance  liUèraire.  août  1762,  édit. 

'  LeUre  de  Vassé  ï  Bouciwrdou,  de  Rome,  li 
fait  une  certaine  quanlitâ  de  copiei  d'après  ce 
cieu\  deiiein*  dan)  ce  paye-cf,  je  me  luis  mis  à 
à  U.  Lïillaui.) 

'  Le  nom  de  ce  seigneur  anglais  nous  est  iiu 
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poiat  noulut  d'argent,  mais  que  j'auois  receue  de  beaux  prf 
M.  CoitstoQs,  qui  se  trouua  là,  lui  dit  que  j'auois  eue  beat 
(l'argenterie  '.  »  Il  doit  y  avoir  également  en  Angleterre  dst 
sins  de  Boucbardon  provenant  de  la  collection  Paignon-Dîjc 
On  sait  que  cette  collection  fut  vendue  en  bloc,  en  18 
M.  Woodburn,  de  Londres,  qui  la  revendit  en  délait. 

La  grande  Catherine,  impératrice  de  Russie,  avait  désigné 
cbardoD  parnii  les  artistes  chargés  de  composer  des  proje 
mausolée  de  Pierre  I"  ;  son  dessin  fut  préféré  à  tous  ceux  d 
concurrents,  et  la  Czarine  lui  ofirit  vingt  mille  livres  de  pei 
pour  le  cas  où  il  aurait  voulu  se  charger  de  la  sculpture  *. 

Parmi  les  collections,  publiques  ou  particulières  qui  poss 
des  œuvres  dues  au  crayon  de  Boucbardon,  celle  du  Cabine 
.dessins  du  Louvre  est  iDContestableoient  la  plus  riche,  et  de 
coup  ;  celle  collection  se  compose  d'environ  huit  cent  ctnquanti 
sins',  dont  huit  cent  trente-huit  sont  entrés  en  bloc  au  Louv 
1808,  en  même  temps  qu'un  beau  tableau  de  Ludolf  Bakhu 
marine  de  1666,  dans  laquelle  on  voit  à  l'horizon  la  ville  d'An 
dam.  Tableau  et^dessins,  suiianl  les  catalogues  officiels,  sej 
arrivés  au  Louvre  par  un  don  des  héritiers  de  Boucbardon  *, 
ce  don  ne  fut  pas  volontaire,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  docui 
que  nous.allons  produire. 

Bien  que  Boucbardon  eût  vendu  et  surtout  donné  un  j 
nombre  de  dessins,  notamment  à  son  ami  Caylus,  et  encore  p 
Mariette  ',  il  en  restait  beaucoup  chez  lui  au  moment  de  son  d 
L'inventaire  du  mobilier,  fait  le  18  août  1762  et  jours  suiv 

■  Edile  par  Caraaadet  (p.  ïO),  qui  date  la  letlre,  pu  erreur,  de  l'aaaje 
—  Celle  argeaterie  était  de  la  vaiucUe  plaie. 

^  Jounalde  Verdun,  avril  1732,  I.  XX\I,  p.  «51.  —  On  |  doaoe  la  di 
lion  du  projet  de  BouchordoD. 

>  840  luivant  M.  Rkiset  {Alotice  des  èfeisîttt,  earlont,  pastels,  etc.,  du 
du  Louvre,  l'«  partie,  1879);  840  sDiaant  M.  Henry  ■>■  Cbenkeviëubs  (Ir, 
tins  du  Louvre).  Le  cliiffre  de  850  eaiiroo  n'eit  pai  eiagérié,  parce  qu 
sieurs  dei  destins  cluses  8ou«  la  rubrique  i'£coie  de  Bouchardon  (d"  St 
247(9)  Dons  sembleal  bien  £tre  de  lui. 

*  F.  ViLLOT.  Notice  des  tableaux...  du  Loutre,  2°  partie  :  Ecoles  alleti 
flamande  el  hollandaise,  IHGS,  p.  4.  n°  6.  —  F.  HEcaer,  Notice  des  di 
earlont,  pastels,  etc.,  du  Musée  du  Louvre,  l"  ptriie,  1879,  p.  xliv-xlv. 

'  Dandrë-BardoD  dit  que  Marielle  avait  euviroa  cinq  cents  deisius  de  Bo 
,duD.  (Anecdotes  sur  la  mort  de  Bouehardon,  p.  k,  uote  a.)  Voir,  du  res 
catalogues  de*  ventes  de  la  coUcetiou  llariette. 
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par  M'  Mouelle,  notaire  à  Paris  ',  en  donne  i 
maire  : 

••38.  — Item,  deux  porlefcuilles  enparch 
diverses  études  de  la  statue  équestre  de  Loui 
volumes,  de  papier  blanc,  couverts  en  parchei 
ditTérents  dessins  du  dit  feu  sieur  Bouchardoi 
antiques  de  Rome,  et  autres  pour  la  statue  de 
ensemble  la  somme  de  dix-huit  cent  livres,  c 

u  39.  —  Un  rouleau  de  dessins  d'études 
Grenelle;  un  rouleau  de  vieilles  estampes,  dei 
en  parchemin,  remplis  de  diverses  esquisses 
cent  dix;  un  autre  contenant  cent  trente  pièct 
tefeuillcs  in-folio,  en  parchemin,  contenant  : 
au  trait  et  diverses  contre-épreuves  dudil  fe 
prisés  la  somme  de  quatrevingl-cinq  livres,  c 

«40.  — 

u  40  bis.  —  Ilettij  une  boete  en  portefeuille 
du  Cheval  et  de  VAmourj  par  ledit  sieur  B 
somme  de  trente-sis  livres,  cy 

n  41.  —  Item,  un  portefeuille  en  parchemin 
trois  figures,  éludes  pour  les  r[énies  et  bas-re 
de  Grenelle,  prisés  la  somme  de  trois  cent  livj 

B  42.  —  Item,  un  volume  de  papier,  p« 
veau,  contenant  les  contre-épreuves  des  dess 
sieur  Bouchardon  pour  les  jetions  et  méda 
Louis  Quinze,   prisés  la  somme  de  trois-ci 

cy-  ■  ■  ■ 

»  42  bis.  —  lient,  un  petit  volume  en  p 
cent  esquisses  pour  les  médailles  de  Louis  Qui 
de  dix-huit  livres,  cy.   .   . 

Tous  ces  dessins  devinrent  la  propriété 
bourgeois  de  l'aris,  et  de  sa  femme  Marie-I 
sœur  du  sculpteur,  instituée  par  lui  sa  légatai 

M.  et  Mme  Girard  en  vendirent  une  notabl 


'  Copte  authontiquc  apparlenaul  i  \l.  Laillant. 

'  Procès-verbal  de  la  vente  faite  par  Jeaiii~Jacques  Fi 
laire-prÎMur.  le  lundi  13  septembre  1762  et  jours  luiv. 
(Copie  authentique  «pparleuant  ii  H.  Laillaul.)  La  veu 
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qa'îls  conservèrent  étaient  encore  très  nombreux,  et  échnrent, 
après  leur  mort,  à  Louis-Bonaventure  Girard,  leur  fils,  trésorier 
de  France,  décédé  à  Paris,  rue  du  Mail,  n**  7,  le  18  mai  1808. 

Jusqu'à  présent,  il  n*a  pas  encore  été  question  du  tableau  ie 
Bakhuysen;  nous  neTavons  pas  trouvé  mentionné  dans  Tinventaire 
fait  après  le  décès  de  Bouchardon,  mais  on  va  voir  qu'il  faisait 
partie  de  la  succession  de  Louis-Bonaventure  Girard. 

Ce  dernier,  qui  était  célibataire,  laissa  pour  principal  héritier  - 
Edme  VoîUemier,  maire  de  Reclancourt,  près  Chaumont  (Haute- 
Marne),  son  cousin  germain,  fils  de  feu  Hugues  VoiHemier,  bour- 
geois de  Chaumont,  et  Nicole -Catherine  Bouchardon  (sœur  du 
sculpteur)  '.  L'inventaire  après  son  décès  eut  lieu  le  18  juin  1808 
et  jours  suivants,  par  le  ministère  de  M**  Tissandier,  notaire  à 
Paris,  en  présence  de  M*  Jean-Etienne  Trubert,  aussi  notaire  à 
Paris,  agissant  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire  de  M.Girard  ^. 
Cet  inventaire  mentionne  notamment  : 

tt  Un  tableau  représentant  le  port  d'Amsterdam,  peint  par  Louis 
'Backhysen  (sic),  prisé  six  cents  livres  »;  huit  cartons  et  quatre 
grands  rouleaux  de  dessins  de  Bouchardon. 

Parmi  les  papiers  du  défunt,  Tinventaire  signale  les  quatre  pièces 
suivantes  :  a  les  deux  premières,  projets  de  pétitions  à  Leurs 
Majestés,  portant  oSre  par  le  défunt  d'un  grand  tableau  représen- 
tant le  port  d'Amstet'dam  et  d'une  collection  de  dessins;  et  les 
autres  sont  notes  desdits  dessins.  »  On  a  encore  trouvé  sur  ledit 
tableau  la  note  suivante  :  «  Hommage  fait  à  Sa  Majesté  Napoléon 
premier,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  le  19  janvier  1808, 
par  L.  B.  Girard,  neveu  de  Bouchardon.  Chef-d'œuvre  de  Backui- 
sen.  »  M.  Trubert  a  déclaré  que  des  notes  semblables  existaient 
sur  un  dessin  encadré,  représentant  une  tête  de  cheval  de  face,  et 
sur  les  huit  cartons  et  quatre  rouleaux  de  dessins;  et  pour  marquer 
l'importance  de  cette  déclaration,  il  a  signé  en  cet  endroit  de  la 
minute. 


;-»•; 
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la  distribution  du  Catalogue  des  tableaux,  dessins,  estampes,  livres  d'histoire, 
sciences  et  arts,  modèles  en  cire  et  plâtre,  laissés  après  le  décès  de  M.  Bou- 
chardon,  sculpteur  du  Roi.,.,  par  François  Basan,  graveur.  Paris,  chez  de 
Lormel,  1762,  in-8<»,  55  pages  et  un  feuillet  non  numéroté. 

*  Edme  VoiHemier  était  à  la  fois  neveu  et  filleul  de  Bouchardon. 

^  Copie  authentique  du  procès-verbal  d'inventaire  après  le  décès  de  M.  Girard 
appartient  à  M.  Laiîlaut. 
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Dès  ce  moment  les  deux  notaires  songeai 
tableau  et  les  dessins  dans  les  collections  du 
vaient  en  présence  d'un  héritier  vivant  en  proi 
abiolu ment  étranger  aux  Arts;  assez  éloigaé  i 
qu'il  n'avait  dii  voir  que  de  loin  en  loin.  Dé 
d'habileté,  on  put  lui  persuader  que  le  dé 
jusqu'au  dernier  moment  dans  l'intention  de 
pereur. 

Nous  pensons  qu'il  en  fui  ainsi ,  parce  q 
d'arriver  par  un  autre  moyen  au  but  qu'on 
argument  juridique  ne  pouvait  être  invoqué 
constant  :  le  19  janvier  1808,  M.  Girard  avf 
donner  le  tableau  de  Bakhuysen  et  les  dessi 
l'Empereur,  mais  aucun  écrit  ou  preuve  cerlai 
qu'il  avait  encore  celte  intention  au  momen 
avait,  au  contraire,  une  grande  présomption  ( 
mort  sans  avoir  persévéré  dans  ces  dispositioi 
postérieurement  au  19  janvier  1808,  par  les 
des  20  février,  21  mars  et  3  mai  suivants,  H. 
nombreux  legs  parÉiculiers,  et  dans  aucun  r 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  n'était  quesl 
l'Kmpereur;  on  verra  même  (ont  à  l'heure  qu 
des  raisons  de  renoncer  à  ce  projet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'entrée  au  Louvre  du  ti 
fut  ratifiée  par  la  signature  de  M.  Voillemier, 
procès-verbal  suivant  ; 

*  Ce  jourdbuy  16  novembre  1808,  confor 
de  Son  Excellence  le  comte  de  l'Empire,  minist 
2  novembre  1808,  qui  autorise  à  recevoir  un 
sen  et  plusieurs  volumes  de  dessins  de  Bonchar 
a  fait  hommage  &  Sa  Majesté  l'Empereur  et  R< 
nommés  à  cet  effet  par  M.  le  Directeur  généi 
léon,  reconnoissons  avoir  reçu  de  M.  Voillem 
objets  suivants,  savoir  : 

u  I .  I.'n  vol.  contenant  97  dessins  et  conin 

.2.  id.  102  id. 

«3.  id.  137  id. 

"4.  id.  114  id. 
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ft  5.  Un  vol.  contenant  50  dessins  très  peu  arrêtés  de  propor^ 
tiens  de  figures  ; 

«  6.  id.  60  dessins  et  contre^épreuves  ; 

«  7.  id.  78  id. 

«tg.  id.  162  id. 

«  1^  L'n  dessin  encadré  et  représentant  une  tète  de  cheval; 

R  2"*  Un  rouleau.   .     7  morceaux  du  cheval,  grandeurnaturelle; 

«  3"         id.        .  •  14;  études  et  dessins  de  riiomme  à  cheval; 

a  4"         id.        .   .   11     id.     du  cheval^  grandeur  naturelle; 

tt  5**         id.        .   .     5     id.     de  Thomme  à  cheval; 

a  Un  tableau  peint  par  Backhuisen  ,  représentant  la  Vue  de  la 
ville  et  du  port  d'Amsterdam. 

«Desquels  objets  nous  donnons,  par  le  présent,  décharge  au 
dit  s' Voillemier. 

e  A  Paris,  ce  17  octobre  {sic)  1808. 

tt  Signé  :  Le  secrétaire  général  du  Musée,  Lavaux. 
MoREL,  conservateur  des  dessins  et  planches  gravées, 
a  Et  au  bas  :  Voillemier  *.  » 

Ce  n'était  pas  sans  de  grandes  hésitations  que  M.  Voillemier 
avait  donné  sa  signature,  mais  le  ministre  de  l'Intérieur,  Crété, 
ne  lui  avait  pas  laissé  le  temps  de  se  renseigner  sur  les  véritables 
intentions  de  M.  Girard,  et  lui  avait  envoyé  »  un  ordre,  sous  forme 
d'invitation  » ,  de  déposer  au  Musée  les  objets  réclamés  comme 
ayant  été  donnés  à  l'Empereur.  C'est  M.  Voillemier  lui-même  qui 
parle  ainsi,  dans  une  requête  adressée  à  Louis  XVIII,  en  1814,  et 
remise  au  duc  de  Berry,  lors  de  son  passage  à  Chaumont  *•  On  y 
trouve  le  récit  des  démarches  qu'il  avait  faites  antérieurement  pour 
éviter  la  remise  du  tableau  et  des  dessins,  et  de  celles  qui  avaient 
.eu  pour  but  de  les  faire  restituer. 

Aussitôt  après  la  réception  de  cet  ordre,  M.  Voillemier  courut 
chez  le  ministre,  qui  insista  de  nouveau  pour  le  dépôt  au  Musée, 
(     joignant  à  Tintimidation  des  moyens  de  séduction,  lui  assura 


Copie  de  la  main  d'Edme  Voillemier  lui-même.  (Chez  M.  Laillaut.) 
Copie  de  la  main  de  M.  Voillemier.  (Appartient  à  M.  Laillaut.)  . 
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»  que  Napoléon,  selon  l'usage,  n'acceptoit  ri 

gratitude.  Dans  celte  confiance,  et  croyant  ^ ^ 

messes,  l'exposanl,  voulant  s'assurer  de  leur  destination,  les  fit 
à  regret,  transporter  au  Musée  et  les  déposa  lui-même  enti 
mains  de  M.  Denon,  directeur  général,  qui  en  fit  délivre 
récépissé.  L'exposant  adressa  de  suite  ses  justes  réciamalio 
Napoléon,  mais  qui  devinrent  inrructaeutes  par  nue  suit 
l'intrigue  qui  sçut  les  soustraire.  » 

L'auteur  de  )a  requête  eipiiqne  ensuite  Ja  présence  des  i 
mises  sur  le  tableau  et  sur  les  carions  de  dessins.  <i  L'expo 
après  avoir  pris  des  informations  à  ce  sujet,  a  oui  dire  que  dan 
temps  ledit  s'  (îirard  ayant  des  vues  pour  obtenir  une  place 
la  maison  de  Napoléon,  il  avoit  mis  en  avant  cette  offrande,  qi 
Tut  point  accueillie,  et  qu'en  elTet  ces  objets  lui  éloieut  demei 
et  trouvés  à  son  déciis,  arrivé  près  de  deux  ans  après  celte  l 
tive,  faisant  partie  de  son  mobilier  '.  n 

Celte  seconde  requête,  comme  la  première,  et  une  trois 
adressée  au  Roi  en  18)9,  sont  demeurées  sans  résultat  '. 

Il  y  avait  encore  daus  la  succession  de  M.  Girard  quelques 
sins  do  Bouchardon  qui  ne  faisaient  pas  partie  des  buit  carlo! 
quatre  rouleaux  réclamés  par  le  Musée  Napoléon.  Pour  fac 
le  partage  entre  M.  Voillemîer  et  ses  cohéritiers  *,  on  les  m 
vente,  avec  d'autres  objets  d'art  provenant  du  célèbre  sculpte 
Un  certain  nombre  de  ces  dessins  et  plusieurs  peintures  fi 
racbetés  par  W.  Voillemier.  Ils  se  trouvent  presque  tous  auj 
d'bui  cbez  M.  Laillaut  et  cbez  M.  Pesme,  son  beau-frère. 


>  Il  y  >  ici  une  iiiciaclitude  «Je  iléliil.  U.  iiirard  est  raorl  le  18  nui  180 
éliquetles  écriles  de  m  main  étiîent  dalie»  du  10  janvier  de  1a  m£me  a 
c'eal-à-dire  quatre  njais  avant  son  décèi. 

*  Aime  Laurent,  de  Chauuiont,  nie  Penchol,  qui  te  raltactiait  i  h  famille 
lemier  par  sa  mère,  Mme  l'euchot,  n^c  Voiltemipr,  a  du  mte  reçu  10,0001 
de  Napoléon  Ni,  eu  deux  paycmeniB.  dont  un  de  5,000  Iranu  fait  en  ] 
{Arehives  du  Louvre.) 

'  Sans  doute  les  eiifanls  de  sa  sreur,  Mme  Vauthier.  ' 

*  Catalogue  des  tableaiur,  dessins,  gravures  proMttasttbi  eabinel  da  n 
Bouekardon,  dont  la  vente  se  fera  après  le  défis  de  if.  (Jirard,  son  ■« 
ion  ligaleàre,  le  mardi  13  septembre  1808,  cinq  heures  de  relevée,  rf, 
tuivans,  en  sa  maison,  rue  du  Mail,  n°  7,  à  Paris.  Le  dit  catalogue  te  diit 
à  Paris,  chn  il.  Maison  Jeune,  Contmistaire-Pristar,  rue  Gnmge-BaUi 
n*  8;  :!/.  Clisoritts,  rue  NeuveS.-Hoch,  tf  10.  (In-S",  33  paget.) 
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II 

LES  DESSINS  DE  BOUCHARDON,  GROUPÉS  SUIVANT  LEURS  DIVERS  GENRES 

ET  LE  LIEU  DE  LEUR  EXÉCUTION. 

Les  dessins  de  Bouchardon  peuvent  se  diviser  en  trois  catégo- 
ries,  La  première  comprend  les  études  d*aprës  Tantique  et  les 
maîtres;  la  seconde,  les  études  d'après  nature  faites  pour  la  com- 
position et  l'exécution  de  ses  sculptures  ;  la  troisième,  les  sujets 
dinvention. 

Si  nous  les  considérons  au  point  de  vue  des  dates  d'exécution, 
ils  se  grouperont  naturellement  suivant  les  trois  phases  princi- 
pales de  sa  vie  :  études  faites  dans  Talelier  de  son  père  et  dans 
celui  de  Coustou  le  Cadet;  études  d'après  rantique  et  les  maîtres, 
à  Rome;  dessins  faits  à  partir  de  son  retour  à  Paris,  lorsque  l'ar- 
tiste était  en  pleine  possession  d'un  talent  personnel. 

1 .  —  Dessins  faits  à  Chaumont, 

Nous  connaissons  quelques  dessins  de  Bouchardon  antérieurs  à 
son  départ  pour  Tltalie,  c'est-à-dire  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans*. 
Ils  paraissent  tous  se  rapporter  au  temps  de  son  séjour  à  Chaumont. 

C'est  d'abord  un  dessin  d'architecture,  à  l'encre  de  Chine,  qui 
représente  la  façade  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 
On  voit  au  fronton  les  armes  de  M.  de  Clermont-Tonnerre,  évéque 
de  Langres  ',  et  au-dessus  de  la  porte  l'esquisse  du  bas-relief 
exécuté  par  Bouchardon  père  et  son  fils  Edme,  représentant  le 
martyre  de  saint  Etienne.  On  lit  en  bas,  à  droite  :  Echelle  de 
^0 pieds,  par  Bouchardon.  Inv.  etfecit  17J6V 

Viennent  ensuite  huit  dessins  d'académies,  au  crayon  noir  re- 
haussé de  blanc,  sur  papier  gris  bleuté;  il  y  en  a  six  qui  sont 
signés  :  E.  Bouchardon  et  numérotés  5,  7,  9,  10,  11,  28*.  Ces 
huit  dessins  ont  fait  partie  de  la  collection  de  Mariette,  et  le  cata- 

*  Boacbardon  est  arrivé  à  Rome  le  18  septembre  1723. 
^  Deux  clefs,  en  sautoir. 
'  Chez  M.  Pesme. 
*•  Chez  M.  Laillaut. 
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logne  (n.  1093)  nous  apprend  qu'ils  ; 
avant  le  dépari  de  Bouchqrdon  pour  I 

Une  autre  académie  qui  représente 
soulever  un  bloc  au  moyen  d'un  levi 
Inv.  etfecUniO'. 

A  celte  même  année  1719  se  rapp 
de  Chine,  qui  sont  deui  projets  du  mausolée  de  Jean  JebaiiDin, 
conseiller  au  Parlement  de  Dijon  *. 

En  1721,  Bouchardon  a  dessiné  un  projet  d'épilaphe  où  l'oa 
voit,  dans  un  médaillon,  le  buste  d'nn  ecclésiastique  mitre,  et»- 
dessous  un  écusson  surmonté  d'une  couronne  accompagnée  <l'ine 
mitre  et  d'ane  crosse.   Ce  dessin  est  signé  :  Bouchardon  fecil 
1721.  Les  armoiries  dessinées  sur  l'écusson,  —  an  cbevron  > 
compagne  de  trois  losanges,  —  sont  celles  de  Claude  Fyol  de 
Itfarche,  comte  de  Bosjean,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  m 
la  m«me  année  (27  avril  1721}'. 

M.  Ragot,  sculpteur  k  Cliaumont,  possède  un  dessin  qui  est  o 
tainement  de  Bouchardon  fils,  mais  la  date  de  1735  y  est  éci 
en  surcharge.  Nous  pensons  que  c'était  un  projet  du  tombeau 
M.  l'ablié  de  La  Grange,  chanoine  de  Paris. 

C'est  encore  à  Chaumonl,  sans  doute  au  moment  de  quitter 
famille  pour  se  rendre  à  Paris,  qu'Edme  Bouchardon  Gt  le  porti 
de  son  père, dessiné  au  crayon  noir,  portantcette  \igenAe:Aeia 
suae  54.  E. Bouchardon JiUusfecit.  1722*. 

2.  —  Dessins  faits  à  Rome  {1723-1732). 

Adam  l'aîné'  et  Bouchardon,  aussitôt  arrivés  à  Rome,  s'e 
pressèrent  de  montrer  leurs  dessins  à  Poerson,  directeur  de  l'J 
demie  de  France,  pour  lui  donner  une  idée  de  leur  Bavoir-&i 
CeuK  de  Bouchardon  surtout  lui  semblèrent  très  remarquablet 

'  .lu  même.  KTIc  est  encadrée. 

*  L'un  appartient  k  H.  Laillaul  el  l'autre  i  U.  Peame. 
'  Ce  dessin  appartient  à  11.  Pesme. 

*  Ce  dessin  appartient  à  M.  Paul  Voillemicr,  k  RccItncourI,  prêt  Chaoi» 
a  été  reproduit  en  réduclion,  saa»  la  tégendp,  en  tèle  de  noire  élude  va 
Baptiste  Bouchardon  iniérée  dam  le  volume  des  Réunions  det  Seat" 
Beaux- Arts  de!  déparUntenls.  1894,  p.  S64. 

'  Lambert-Sisisbert. 
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écrivait  au  duc  d*ADtin  :  u  Ils  m*ont  fait  voir  de  leurs  dessins,  et 
particulièrement  le  s' Bouchardon  m*a  paru  avoir  du  talent'*  « 
Vleugbels,  devenu  peu  de  temps  après  le  collaborateur  de  Poer* 
son  dans  la  direction  de  Técole,  n'était  pas  moins  affirmatif,  et 
déclarait  que  Boucbardon  «  dessinait  à  merveille  *  >} . 

Poersôn  fit  d'abord  travailler  les  élèves  d'après  Tantique^  et 
c'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  l'exécution  de 
vingt-cinq  dessins  du  Louvre,  d'après  le  Laocoon,  V Apollon  du 
Belvédère,  la  Flore  et  V Hercule  du  palais  Famèse,  etè.;  mais  le 
duc  d'Antin  voulait  qu'on  fit  copier  aux  élèves  les  tableaux  des 
grands  maîtres^.  Le  vieux  directeur  finit  par  céder,  et  dès  le  mois 
de  mars  1724r  Natoire,  Delobel,  Adam  et  Boucbardon  obtenaient 
l'autorisation  de  dessiner  d'après  Raphaël ,  dans  les  salles  du 
Vatican  '. 

La  mort  de  Poerson,  arrivée  le  2  septembre  1725,  permit  à 
Vleugbels,  devenu  seul  directeur,  de  donner  une  plus  vive  impul- 
sion à  la  direction  des  études.  Nous  constatons  qu'en  1726  les 
élèves  faisaient  encore  des  copies  d'après  Raphaël,  au  Vatican  °. 
Raphaël  est,  en  eS'et,  Tun  de  ceux  que  Boucbardon  parait  avoir  le 
plus  étudiés,  si  Ton  en  juge  par  le  grand  nombre  de  ses  dessins 
d'après  ce  maître,  qui  sont  conservés  au  Louvre i  comparé  au 
cbifire  des  dessins  faits  d'après  d'autres  maîtres,  presque  tous  ita- 
liens. Il  y  en  a  cinquante-cinq  d'après  Raphaël;  viennent  ensuite  : 


*  Lettre  du  21  septembre  1723.  (Archives  nationales,  0^  1958,  p.  127.) 

*  Lettre  du  8  août  1724»  au  duc  d'Antin.  (Archives  nationales,  0^  1959,  p.  13.) 
'  Lettre  du  2  novembre  1723  :   «  Les  nouveaux  élèves...  ont  dessinez  des 

figures  antiques  avec  assez  de  bons  goûts,  tant  les  sculpteurs  que  les  peintres.  « 
(Archives  nationales,  0*  1958,  p.  134.) 

^  Le  28  août  1724  :  c  Je  vous  prie  d'occuper  vos  élèves  à  nous  faire  des  copies 
de  ce  que  vous  avez  de  plus  beau  à  Rome,  des  grands  maîtres. «,  M.  Grozat  m*a 
dit  que  le  petit  hôtel  Farnèse  est  à  louer...  qu'il  y  a  même  de  beaux  ouvrages 
de  Raphaël,  dont  vos  élèves  pourroient  profiter  en  les  étudiant.  «  —  Lettre  du 
16  octobre  1724  :  «  Je  veux  encore  absolument  que  vous  occupiez  vos  élèves, 
par  préférence  à  tout,  à  faire  des  copies...  Vous  n'avez  pas  besoin  d'attendre 
pour  cela  que  vous  soyez  établi  au  palais  de  Chigy  ;  il  y  a  à  Rome  d'autres  tableaux 
de  grands  maîtres,  d'après  lesquels  vous  pouvez  les  faire  travailler,  et  je  compte 
que  vous  ne  tarderez  pas  à  m'envoyer  de  leurs  ouvrages,  t  (Archives  nationales, 
0«1958,,p.  289et311.) 

^  Lettre  de  Poerson,  du  7  mars  1724.  (Archives  nationales,  0'  1958,  p.  188. 
—  Lkcoy  ob  La  Marche,  V Académie  de  France  à  Rome,  2'  édit.,  1878,  p.  178.) 

'  Lettre  du  4  octobre  1726.  (Archives  nationales,  0>  1959,  p.  241.) 
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le  Dominiquin  (ijuarante-qualre),  Carlo  ] 
franco  (dis),  Guido  Reni  et  Annibal  Carrache 
ée  Cortooe,  Ciro  Ferri  el  Romanelti  {chaci 
Carravage,  le  Bourguignon  (chacun  deux),  le 
Saccfai  (cliacun  un). 

Pour  l'étude  des  sculptures,  quinze  dessins 
du  cavalier  Bernin,  six  de  François  Fiamat 
deux  de  Michel-Ange,  un  du  Puget'. 

Les  éléments  de  cette  statistique  sont  pe 
n'est  pas  certain  que  le  lUusée  du  Louvre  pt 
faits  par  Boucbardon  d'après  les  chefs-d'œui 
Caylos,  qui  avait  vu  ces  études  avant  leur  d 
Raphaël  et  le  Dominiquin  en  furent  le  prini 

En  tout  cas,  on  peut  dire  que  pendant  soi 
chardon  n'a  guère  étudié  que  les  maitres  ita 
pour  cela  qu'on  t'y  avait  envoyé,  et,  de  fait 
être  autrement.  Il  écrivait  à  son  père  en  17 
temps  en  temps  le  génie  à  faire  des  esqui 
(erre  dans  le  goût  de  ce  paie  ici,  autant  qm 
en  seroit  trop  long  à  vous  faire',  n  Mais  c 
seinn  étaient  peut-être  des  compositions  el 

Boucbardon  ne  pouvait  se  méprendre  su 
rite  comme  dessinateur;  les  éloges  de  ses  p 
teurs  admis  à  voir  ses  dessins  se  trouvaient  j 
sévère  de  l'artiste  tui-mème,  et  cet  examen 
sait  aucun  doute  sur  son  hahilelé  rare  à  rep 
œuvres  des  grands  maitres*.  lien  était  résul 
de  vanité  qui  avait  froissé  plus  d'une  fois  s 
le  lui  firent  bien  sentir  dans  la  circonstance  i 
nous  fait  connaître  par  une  lettre  adressée  a 
u  Tout  le  monde  dit  du  bien  de  lui,  et  av 
laiaseroient  entraîner.  11  dessine  bien,  et  les 
haut  en  sont  témoins;  on  y  voit  de  sa  façoi 

'  On  traiivcni  le  délail  de  ces  deaiina  dans  aolre  ci 
*  Vie  iEdme  Bouchardon,  p.  10  à  11. 
-  '  Original  cfaei  M.  Laillaut. 

(  *  M.  Henri  de  Cbcnne»ièrei  les  eilime  si  parfaits 
pour  l'étude  des  maîlies  doDt  ils  reproduisent  les  teu 
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mascaraiiea  (à  lu  plume)',  dont 
dessin  de  réception  k  l'Académie 
s'en  rapporte  au  catalogue  de  Ii 
décès  de  M.  Girard,  neveu  de  E 
(sanguine)  serait  :  »  Une  main  t( 
léte  est  aETablée.  >  Ce  dessin  ( 
insignifiante  et  qui  n'a  pas  dû  s 
L'indication  du  catalogue  est  c< 
reste,  été  rajée  dans  l'exemplai 
M.  Girard. 

Nous  citerons  en  dernier  lieu, 
dessins  des  études  relalives  à  la 
de  Waldeck,  <|ui  devait  être  eiéci 

Cette  commande  lui  avait  été  ( 
vant.  La  mort  du  prince,  surve 
l'exécution;  fiouchardon  en  avait 

Le  premier  dessin  (n°  23875 
{PI.  XIX),  est  au  crayon  noir  et 
profil,  tourné  à  gauche,  presque  i 
perie  jetée  négligemment  en  Ira 
bras  gauche  qui  lient  un  sahre.  Le 
appuyée  sur  un  casque.  Haut.  0' 
mis  celle  légende  :  Principis  a  U/ 
turus,  sic  se  exercehat  ad  opus  n 

L'autre  dessin  (n°  23.876),  à  h 
nu.  Même  position.  Haut.  0",37G 
cipù  a  Waldeck  effigiem  expresi 
positionem  ad  vivum  delineahat. 

Lorsque  Boucbardou  quitta  1' 
pour  habiter  dans  les  dépendant 
dire  avec  raison  :  o  Bouchardon 
dessinées  d'une  belle  manière;  î 
acquitte  (sic)  comme  lui*.> 

'  DeMJaa  du  Louvre,  n°*  23861  el  238 
'  iU"  71  du  CtUlague. 

*  Appartient  à  M.  Peime. 

•  Leltre  du S3 juin  1730.  (Archivei oatii 
p.  183.  —  Lbcof  de  La  Marcuk,  S*  édit. 
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Lorsque  l'auteur  de  la  commande  a  chois; 
petits  modèles,  qui  doit  être  exécutée,  le  se 
vail  du  grand  modèle.  Dans  ce  but,  il  étud 
nature  et  sur  le  nu,  les  différentes  parties  6 
sinant  avec  toute  la  précision  possible. 

Il  existe  au  Louvre  un  certain  nombn 
BouchardoQ  pendant  celle  seconde  périoi 
ratoires  de  la  sculpture,  dessins  tout  à  fa 
satisfaire  les  connaisseurs  les  plus  exigeani 
les  diverses  Bgnres  de  la  fontaine  de  la  n 
chardon  estimait  particulièrement  quatre  é 
«aient  figurer  dans  les  bas-reliefs;  il  les  av 
donna  par  testament  à  son  ami  Mariette  *. 
plusieurs,  à  la  manière  de  crayon. 

Les  trois  principales  figures  de  lafontaini 
l'une  assise,  les  deux  autres  couchées  sur  I 
des  urnes  renversées,  ont  fait  l'objet  d'un  g 
Huqoier,  Bonnet  et  Demarleau  les  ont  i 
suites  de  figures,  qui  fournirent  des  modèl 
nateurs  pendant  tout  le  cours  du  dii-huilièi 

Pour  les  études  de  la  slalue  de  l'Amour, 
les  cartons  du  Louvre;  M.Henri  de  Chenue 
im  de  ces  dessins  dans  sa  belle  publication  ( 

Il  n'y  en  a  pas  moins  de  309  pour  la  slatu 
qui  se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 
du  cheval  ',  189  éludes  du  cheval,  tant  da 
ses  diverses  parties;  A3  études  de  nu  pour 
placées  aux  quatre  angles  du  piédestal. 

désigne  psr  erreur  les  dessiai  des  bu-reliets  comi 
vigneltea. 

'  Slalues  ;  la  Ville  de  Parti  (1),  les  deux  Fleu, 
temps  (1),  de  VÉlé  (1),  de  VAaiomne  (4).  —  Pers. 
les  bu-relier»  :  fÉti  (2  el  une  coolre-i^preure).  l'Ab 

^  Elirait  de  l'invenlaire,  Tait  après  In  décès  de  B 
trouvaient  dan)  son  appartement  de  la  me  de  la  Ht 
dessins  i  la  sanguine,  sous  lerre.  dans  des  bordure! 
des  enfants,  éludes  pour  la  fontaine  de  Grenelle,  pr 
Imil  livres 

'  \-  24098. 

*  KMea  paraissent  faites  d'après  un  traité  d'hippolo; 
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§  2.  —-  Portraits. 

Les  portraits  ne  sont  pas  nombreux  ;  cette  circonstance,  jointe 
à  l*intérêt  que  présente  ce  genre  de  dessins,  nous  semble  en  auto- 
riser rénumération  complète,  en  y  comprenant  même  les  dessins 
qui  furent  exécutés  avant  le  retour  de  Bouchardon  à  Paris. 

Il  y  en  a  deux  qui  représentent  l'artiste  lui-même  *  :  Tun  d'eux 
est  reproduit  en  tète  de  cette  notice;  Tautre,  coiffé  d'un  tricorne, 
paraît  n'être  qu'une  contre-épreuve  d'un  original  conservé  long- 
temps au  château  de  Daillecourt  (Haute-Marne)  et  aujourd'hui  dis- 
paru. Lé  portrait  de  Bouchardon  père,  fait  à  Chanmont  en  1722  ^ , 
a  été  reproduit  dans  la  biographie  que  nous  avons  consacrée  à  cet 
intéressant  sculpteur  '.  Deux  portraits  de  Louis  XV  ^  semblent 
avoir  servi  de  modèle  pour  un  médaillon  de  ce  prince,  en  bronze, 
qui  se  voyait  autrefois  au  château  de  Pontchartrain  \ 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  tête  de  femme  inscrite  sous  le 
n""  24288  des  Dessins  du  Louvre  serait  peut-être  celle  de  Mme  l  leu- 
ghels,  femme  du  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Peut- 
être  aussi  doit-on  reconnaître  le  portrait  de  M.  de  Gordon,  gen- 
tilhomme anglais,  dont  Bouchardon  fit  le  buste  à  Rome,  dans  un 
buste  de  guerrier,  vu  de  face,  représenté  par  les  deux  dessins 
24323  et  24325  du  Musée  du  Louvre.  Un  autre  portrait  du  même 
Musée  ^,  daté  de  1760,  représente  un  homme  en  pied,  étendant  le 
bras  droit  et  couvert  d'un  manteau  savamment  drapé. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  encore  le  portrait  d'un  cardinal, 
qui  tient  la  main  gauehe  sur  sa  poitrine  ;  dessin  et  figure  (n""  24237) , 
et  un  portrait  de  roi,  de  profil,  tourné  à  gauche  (n'  24324). 

On  peut  aussi  classer  parmi  les  portraits  les  deux  études  de  la 
statue  du  prince  de  Waldeck,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 


>  iX^*  23847  et  24313  des  Dessins  du  Louvre. 

'  L'origÎDal  appartient  à  M.  Paal  Voiilemier,  château  de  Reclaocourt,  prés  de 
Ghaumont. 

'  Jean^Baptiste  Bouchardon,  etc.,  dans  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  1893,  p.  264.  —  Il  est  accompagné  d'une  légende,  de 
la  main  d*Ëdme  fiouchardon,  qui  n'a  pas  été  reproduite. 

^  N*"  24326  et  24327  des  Dessins  du  Louvre. 

»  Voir  Caylls,  Vie  d'Edme  Bouchardon,  p.  42-43.  —  Dkzallikr  d*Argen- 
viLLK,  Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris,  3®  édit.,  1778,  p.  188. 

«  N»  23871. 
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Il  faut  joindre  à  ces  dessins  les  tètes  de  deux  t 
exposées  au  Salon  de  1737  (p.  32  du  livret). 

Nous  citeroQS  encore  le  portrait  de  Geininlai 
musique;  il  était  de  grandeur  d'original  et  se  ti 
leclion  Mariette  (n°  1115);  Lucien  l'a  gravé.  U 
cet  artiste  fut  dessiné  par  Bouchardon,  qui  l'a 
médaillon  soutenu  par  un  Génie  et  couronné  par 
lispice  d'un  de  ses  recueils  de  musique.) 

Pour  6nir,  nous  citerons  deux  portraits  d'i 
intéressant  de  retrouver  :  celui  de  Dandré-Bard< 
du  Cabinet  de  Mariette  (n°  1136),  et  celui  de  : 
de  Lebrun  Tils,  peintre,  catalogue  de  1771),  probi 
Rome,  parce  que  cet  artiste,  camarade  de  Bouch. 
de  France,  s'est  fixé  en  Italie. 

Le  portrait  de  M.  de  .Mairan,  membre  de  l'Acf 
tions  cl  Belles-Lettres,  semble  appartenir  à  la  t 
et  caricatures  '. 

§  3,  —  Mythologie  et  Antiquû 

Parmi  les  compositions  tirées  de  la  Mythologi 
un  certain  nombre  a  été  gravé.  Telles  sont  :  le  1 
trile*  et  celui  àe Bacchus,]ea  Fêtes  Lupercales 
Ulysse  évoquant  l'ombre  de  Tirésias,  gravés 
Caylus  et  retouchés  au  burin  par  Pessard  ;  VEn 
par  Jupiter,  dont  le  titre  exact  nous  est  fourn 
Lucien,  a  la  manière  de  crayon;  les  Enlèvemei 
Déjanire  et  Ganymède,  gravés  par  le  même  ;  Aj 
par  Hnquier;  le  Char  de  Galatée,  par  Jani; 
inutile  de  prolonger  cette  nomenclature,  et  i 
catalogue  des  dessins,  que  nous  devons  publier 

§  4.  —  Frontispices,  vignettes  etjl 

Les  frontispices,  vignettes  et  fleurons,  gravés 
de  Bouchardon,  suffiraient  à  témoigner  que 

'Chez  M.  Uillaut. 
Le  Citalogue  du  Louvre  dit  :  Tln^Iii. 
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restreint  Temploi  de  son  crayon  à  la  préparation  de  ses  sculptures. 
De  tons  côtés  on  s'adressait  à  lui  pour  illustrer  des  livres;  plus 
d*un  auteur  ambitionnait  de  mettre  en  tête  de  son  œuvre  un  fron- 
tispice composé  par  cet  habile  dessinateur. 

C*était,  pour  ne  citer  que  les  ouvrages  dont  la  date  nous  est 
connue  :  en  1737  et  pendant  les  années  suivantes,  les  vignettes  des 
quatre  premiers  volumes  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
delà  France,  publié  par  les  Bénédictins;  en  1740,  un  beau  fleuron 
(armes  de  la  ville  de  Paris)  pour  la  Description  des  fêtes  du  ma- 
riage de  V Infante  ^  ;  en  1741,  le  frontispice  d'un  Traité  de  musi- 
que de  Geminiani,  et  celui  de  VAnatomie  nécessaire  pour  l'usage 
du  dessin^  publié  par  Huquier  ;  en  1742,  le  frontispice  de  la  Guida 
Armonica,  autre  recueil  de  musique  de  Geminiani;  en  1747,  celui 
des  Airs  sérieux  et  à  boire,  de  Gaultier  (3'  recueil);  en  1750,  le 
Traité  des  pierres  gravées,  de  Mariette,  et  le  frontispice  du  Cours 
dànhitecture  de  Vignole,  par  Daviler;  en  1753,  le  frontispice  du 
Catalogue  des  livres  de  M.  de  Boze;  en  1758,  le  titre  d'un  journal 
de  musique,  de  M.  de  Lagarde;  en  1761,  celui  du  Cours  d'anti- 
quités, de  M.  de  Caylus. 

§  5.  —  Sujets  de  genre. 

Parmi  les  sujets  de  genre  que  le  crayon  de  Bouchardon  nous  a 
légués,  on  doit  une  mention  particulière  à  ses  Etudes  prises  dans 
le  bas  peuple^  ou  Cris  de  Paris,  collection  de  soixante  estampes 
gravées  par  Caylus,  en  cinq  suites,  de  chacune  douze  planches, 
publiées  en  1737  (1  et  2),  1738,  1742  et  1746.  Nous  ignorons  le 
sort  de  ces  dessins  et  aussi  celui  de  leurs  contre-épreuves,  qui  fai- 
saient partie  de  la  Collection  Mariette  *. 

Assurément  les  eaux-fortes  de  Caylus  n'en  donnent  qu'une  idée 
très  imparfaite.  Sur  la  valeur  de  ces  dessins,  nous  avons  le  témoi- 
gnage d'un  contemporain,  bon  juge  en  la  matière,  qui  en  faisait 
le  plus  grand  cas;  c'est  le  graveur  J.  G.  IVille.  Il  écrivait  dans  son 
Journal,  à  la  date  du  18  novembre  1765  :  «  Tous  ces  jours-cy 
j'allai,  soir  et  matin,  assister  à  la  vente  des  eflets  de  M.  le  comte 

'  Gravé  par  Soubeyran  ;  la  planche  est  &  la  Chalcographie  du  Louvre. 
*  Catalogue  de  la  dernière  vente,  a?  1150.  Ces  contre-épreuves  furent  adjugées 
à  Fragonard  pour  le  prix  de  600  livres  et  1  sou. 
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de  Caylus...  Il  y  avoitU  un  volume  conte 

que  M.  Bouchardon  avoil  dessinés  d'aprëi 

Cris  de  Paris),  pour  M.  le  comte  de  Caj 

il  y  a   plus  de  vingt  ans.  Ces  desseins         ,  ,     ^ 

poussai  à  1 ,200  livres,  mais  ils  furent  adjugés  à  1 ,235  à  un  abbé 

Grimau;  mais   ils   étaient  pour  H.  de  La  Reiniëre,  à  ce  qu'on 

BBsuroil  '.  M 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  beau  dessin  qui  représente  un 
paysan  en  train  de  semer.  Il  est  vu  de  dos  el  coiffé  d'un  chapeau  à 
larges  bords.  Ce  dessin,  daté  de  1756,  est  exposé;  ils  été  pho- 
tographié au  charbon,  grandeur  d'original,  par  A.  Braun,  et  repro- 
duit, en  réduction,  par  les  soins  de  H.  Henry  de  Cheunevières 
dans  ses  Dessins  du  Louvre.  Bouchardon  l'a  utilisé,  l'année  ini- 
vante,  pour  le  jeton  des  Parties  easueUes. 

g  6.  —  Dessins  divers. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  passer  en  revue  tous  les  genres 
de  dessins  que  le  crayon  de  Bouchardon  a  traités.  Nous  nous  boi^ 
nerons  à  quelques  remarques.  Les  allégories  y  tiennent  une  place 
importante,  et  sont  en  général  ingénieuses;  les  ilessins  de  sujets 
relJgifux  sont  assez  nombreux  et  présentent  un  intérêt  médiocre: 
on  y  sent  le  goût  de  l'époque,  un  peu  trop  maniéré  et  dépourvu  du 
sentiment  qui  conviendrait  à  ce  genre.  Citons  encore  de  nomhreai 
dessins  d'art  décoratif  :  fontaines,  vases,  tombeaux,  bénitiers,  lu- 
trins; enfin,  quelques  caricatures  el  pochades,  dans  lesquelles  on 
voudrai!  un  peu  plus  d'esprit. 

I]  nous  reste  à  parler  d'un  genre  de  dessin  que  Bouchardon  a 
pratiqué  d'une  manière  régulière  pendant  les  vingt-cinq  demièrei 
années  de  sa  vie,  celui  des  Jetons  et  midatUes  du  règne  de 
Louis  XV. 


'  Mémoiret  et  Journal  lie  J. -G.  IViile,  graeeur  du  Roi,  pahlîét  pu  H.  GenT^tt 
DuFLKssw,  I.  I,  p.  .30S-306. 
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ni 

BOUGHARDON»  DESSINATEUR  DE  L* ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  POUR  LES  JETONS  ET  MÉDAILLES  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 

1734-1762. 

Bouchardon,  par  sà  grande  connaissance  de  TAntiqae  et  Thabi- 
lefé  de  son  crayon,  était  naturellement  désigné  pour  devenir  le 
dessinateur  officiel  des  jetons  et  médailles  du  règne.  M.  de  Mau- 
repas  lui  donna  cette  charge  en  1736,  en  remplacement  de  Chau- 
fourier  * , 

La  rétribution  était  de  1,000  livres  par  an,  moyennant  quoi,  le 
dessinateur  devait  exécutef  tous  les  dessins  qui  lui  seraient  com- 
mandés *. 

Le  nombre  des  Jetons  qu*il  s'agissait  de  dessiner  chaque  année 
était  d*au  moins  une  dizaine.  On  en  trouve  la  gravure,  pour  une 
assez  longue  période,  dans  le  Mercure  de  France.  C'étaient  : 

I.  Le  Trésor  royal,  VI.  Les  Bâtiments  du  Roi. 

II.  Les  Parties  casuelles,  VIL  V Artillerie. 

III.  La  Chambre  aux  deniers.  VIIL  La  Marine, 

IV.  V Ordinaire  des  guerres.  IX.  Les  Galères. 

V.  V Extraordinaire  des  guer-         X.  La  Maison  de  la  Reine, 
res. 

On  y  ajouta  :  en  1739,  les  Menus  Plaisirs;  en  1746,  la  Maison 
de  Madame  la  Dauphine,  Le  jeton  des  Galères  fut  sujpprimé  en 
1749.  On  voit  apparaître  aussi  les  Colonies,  en  1751. 

^  Gaylus,  Vied'Edme  Bouchardon,  p.  29.  —  Bouchardon  le  rappelle  lui-même 
dans  sa  lettre  de  démissioD,  que  nous  publions  plus  loin.  JAL  prétend  que  Bou- 
chardon fut  nommé  seulement  en  1738,  parce  que  Ghaufourier  figure  encore 
avec  ce  titre  dans  VAlmanach  de  1737.  Cette  raison  n'est  pas  sofûsante;  les 
aUnanachs,  annuaires  et  autres  répertoires  de  ce  genre  sont  coutumiers  de  ces 
sortes  d'inexactitudes.  Bellibr  db  la  Ghavignerib  a  reproduit  Taffirmation  de  Jal 
f  rkictionnaire  général  des  artistes,  an  mot  Bouchardon). 

'  Du  15  janvier  1738  :  Attestation  par  Gros  de  Boze,  secrétaire  perpétuel  de 

cadémie  des  Inscriptions,  que  Bouchardon  a  fait  en  1737  tous  les  dessins  qui 
ont  été  ordonnés,  et  qu'en  conséquence  il  doit  lui  être  ordonnancé  c  en  la 

.AÎère  accoutumée,  la  somme  de  mille  livres  pour  la  ditte  année  s.  (Gopie  de 

-nain  de  Bouchardon,  chez  M.  Lailiaut.) 

39 
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Chaque  magislrature  de  la  Prévôté  i 
donnait  également  lien  à  la  frappe  d'un  j 
le  Mercure  de  France  ceux  des  Prèvôl 
Etienne),  en  1738;  Vaitan  (Féljz-Auber 
(LouiB-Basile  de),  en  I74i. 

Il  y  avait  encore  à  dessiner  les  médaii 
principaux  événements  du  règne.  Le  noi 
ment  très  variable  chaque  année. 

On  cûoserve,  bu  Cabinet  des  estampes 
nale,  un  registre  petit  in-folio,  col6  P' 
maroquin  rouge,  doré  sur  tranches,  porta 
du  roi  Louis-Philippe,  et  au  dos  le  titre 
de  Louis  XV.  Ces  desgins  sont  presque 
épreuves  (sanguines).  Leur  classement  « 
gique,  mais  le  groupement  des  jetons  et  < 
rigoureusement  observé.  Les  dessins  les  p 
à  l'année  17I7,et  le.s  plus  récents  à  1762, 
décès  de  Bouchardon.  Les  quiuze  preniie 
années  1717,  1719,  1722,  1723,  17î 
sont  pas  de  Bouchardon. 

Parmi  ces  contre-épreuves,  il  y  en  a  p 
sont  dans  des  collections  particulières.  ^ 
enta  log  lie. 

Ces  dessins  ont  environ  0~,20  de  diai 
Cuhinet  des  estampes  proviennent  peul-i 
faites  depuis  le  décès  de  Bouchanlon.  L'ic 
signalait  : 

"  X°  42.  —  L'n  volume  de  papier,  peti 
contenant  les  contre-épreuves  des  dessins 
Bouchardon,  pour  les  jeltons  et  méJaillt 
quinze,  prisés  la  somme  de  trois  cent  cinq 

On  retrouve,  dans  le  catalogue  de  son 
un  volume  contenant  deux  cent  soixante-i 
et  jetons  (n°  97  ), 

II  y  avait  encore  dans  la  succession  de 
volume  en  parchemin,  contenant  cent  esqi 
de  Louis  quinze,  prisé  la  somme  de  dîi' 
semble  être  entrée  dans  la  collection  de  l'i 
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dont  le  calalogue  (18(0)  mentionnait  «  croquante  quatre  sujets  <les 
médailles  pour  l'histoire  de  Louis  XV  « . 

llurielte  en  avait  douze  qualifiés  de  u  premières  pensées  » ,  ven- 
dus cent  cinquante  six  livres  à  Avaulez,  en  1775  [n"  1143). 

Pour  les  dessins  des  médailles,  les  principaux  événements  du 
règne  présentaient  une  eertaine  variété;  mais  l'obli^Btion  où  se 
trouvait  le  dessinateur  d'interpréter  chaque  année  d'une  manière 
dilTêrenle  le  sujet  invariable  ics  jelons  rendait  ce  travail  très  ingrat. 
En  outre,  le  dessinateur  était  obligé  de  se  renfermer  dans  les  limites 
de  Ici  devise  imposée  parrAcadémiedes  inscriptions,  et  la  fécondité 
de  son  imagination  devait  parfois  se  trouvcren  défaut.  Par  ce  motif, 
un  grand  nombre  de  ces  dessins  ne  présente  qu'un  médiocre  inlérél. 

Pour  leur  composition,  Boucbanion  lit  quelquefois  appel  aux 
études  préparatoires  de  ses  sculptures.  .Ainsi  les  Fleuves  de  sa  Fon- 
taine de  la  rue  de  Grenelle,  —  personnages  couchés,  appuyés 
sur  des  urnes  renversées,  —  furent  employés  pour  les  jetons 
du  Trésor  royal,  en  1753,  1755  et  1758.  Une  élude  de  cheval 
assis,  peut-être  di^jà  fuite  pour  la  statue  équestre  de  Louis  XV', 
servit  au  jeton  lie  l'Ordinaire  des  guerres  de  1755.  A  l'inverse,  le 
dessin  du  Triomphe  de  Fonlenoy,  après  avoir  servi  pour  la  mé- 
daille de  1745,  fut  employé  par  Guay  pour  l'une  de  ses  pierres 
gravées,  et  en  dernier  lieu  reproduit  dans  l'un  des  bas-reliefs  de 
celte  même  statue  équestre. 

On  remarque  encore,  parmi  les  dessins  de  médailles,  en  dehors 
de  celles  qui  sont  relatives  aux  grands  éiénements  du  règne,  celui 
de  la  médaille  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Itelles-Lettres 
de  Dijon,  officiellement  reconnue  en  1740'.  Le  Musée  de  .\Iontpel- 
lier  possède  le  dessin  du  jeton  des  Commissaires  îles  pauvres  de 
Ifi  paroisse  de  Salnl-Paul  (de  Paris?),  de  I74G;  il  y  avait,  dans  V\ 
collection  Paignon-Dijonval,  le  dessin  de  la  médaille  qui  servait 
aux  prit  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris. 

Parmi  ces  dessins  il  y  en  a  qui  présentent  un  intérêt  particulier 


'  Il  y  avail  un  cheval  aisis  dam  l'un  des  bas-reliefs  du  piédestal. 

*  Gravée  |iar  Maricuu.  —  L'Académie  de  Oijan  reproduit  encore  aujourd'haî 
:e  dessio.  nolairimcnl  pour  les  prii  qu'elle  décerne  sous  forniB  de  médailles.  Od 
m  Iroate  aussi  la  gravure  (avers  et  revrrs)  dans  le  livre  de  M,  McLSt.'Jii  iutllulé  : 
Suies  et  documents  pour  sertir  à  l'Mtloire  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  «( 
Belles-Letlrti  de  Dijon,  %'  édit.,  1871,  in-8°. 


pour  l'élude  4u  costume  au  dix-huitième  siée! 
Parties  casuelles  de  1755,  où  figure  un  jardîni 
et  celui  des  Parties  casuetles  de  1757,  dans 
répété  son  beau  Semeur  '.  D'autres  ont  un  vé 
rique  :  (elle  est  la  médaille  commémoralive 
comte  d'Artois  (1757),  où  l'on  voit  les  tèles  d 
quatre  petits-fils. 

Notons  encore  un  beau  dessin  (deux  lutleu 
de  l'Extraordinaire  des  guerres  de  1754. 

Pour  l'exécution  des  jetons  cl  médailles,  le 
rapport  avec  deux  personnes  :  le  secrétaire  peq 
qui  lui  désignait  les  sujets  et  leurs  devises,  i 
des  médailles,  qui  devait  s'entendre  avec  l'aut 
leur  reproduction. 

Le  premier  de  ces  collaborateurs  fut  Claudi 
le  10  août  1753*,  et  remplacé  par  l'abbé  I 
amis  de  Gaylus'. 

M-  de  Bozc  était  un  savant,  pour  son  temps 
time  de  soi-même  et  se  croyant  très  supériei 
Ayant  découvert  que  Itouchardon-nc  connais 
voulut  combler  cette  lacune  de  l'inslruclion  di 
prêta  Vniade.  Boucliardon  était  bien  en  mesui 
beautés,  et  dii  à  M.  de  Boze,  après  l'avoir  I 
d'Homère  avaient  quinze  pieds  de  haut.  L'a( 
réponse  pour  une  naïielé,  et  ne  manqua  pas  ( 
chaudes;  mais  ses  interlocuteurs  avaient  inle 
Bouchardon  dans  son  véritable  sens,  essen 
riaient  à  leur  tour  du  grave  académicien,  qui  i 

Le  graveur  des  mcdaiiies  était  Jean  Duvtvi 
gence  survenue,  dés  les  premières  années,  ei 


I  X-  23872  îles  dessias  du  Louerc,  dalé  de  1756. 

•  Meremt  de  France,  notciabre  17.'>3.  p.  207. 

>  Barlhijleniy  ëUiit  B^juiiit  ^  Roii-  dcpiiis  t7ï5. 

•CncHiJj,  Mcmohts  inédits  tar  Cayhis,  BoiicAardoi 
Voltaire.  Diclioanaire  philotap/iique.  au  mul  Iliade. 

'  Les  miidaillcs  du  ri^gue  anlùrii'urcs  k  la  nomitiatio 
1736)  onl  été  reproduites  ilaiii  Médailles  du  règne  de 
prélin).  non  UDmérolcus,  et  5ï  pi.  du  iniidaLlIcs.  liédicai 
HmojiT.  Le  rronllspicc puric :  F.  Leiloînetn.  — Carttc 


EDUB    BOUCBAHDON. 

le  graveur,  (levait  bienl6l  amener  le  remplacement  de  ce  demi 
nous  laissons  la  parole  à  l'abUé  Gougenot,  l'ami  et  le  liiograi 
autorisé  de  DuvïTier  : 

«■  Un  nouveau  sujet  de  chagrin  pour  HI.  Duvivier  fui  sa  rupt 
avec  iU.  Boucbardon;  il  auroit  été  â  souhaiter  que  leur  union 
été  plus  durable.  AI.  Bouchardou,  grand  sculpteur  et  l'nn  des  [ 
excellents  dessinateurs  de  nos  jours,  joignoit  à  une  science  p 
Tonde  des  beautés  de  la  nature,  ce  choii  noble,  celte  correction 
goût  sage  et  simple  qui  fait  le  caractère  de  l'antique.  M.  Duvivi 
capable  de  composer  lui-même  ses  dessins,  et  très  éclairé, 
conséquent,  pour  lire  dans  ceus  des  autres,  travaillant  d'après 
habiie  maître,  il  ne  ponvoit  en  résulter  que  des  cliefs-d'œuvri 

■  Il  faut  observer  que  M.  Duvivier,  en  travaillant  d'après 
dessius  de  M.  lloiichardon,  faisoit,  quand  il  le  jugeoit  à  propos, 
petits  changements  plus  favorables  à  la  manière  dont  on  doit  (ra 
ce  genre  de  gravure,  et  que  M,  Rouchaidon  ne  les  désapprou' 
pas.  Tout  alloil  h  mcneille  jusque  là,  si  l'on  en  excepte  une  pe 
gène  de  part  et  d'autre,  l'un  d'être  toujours  assujetti  à  des  desf 
étrangers,  l'autre  de  voir  les  siens  quelquefois  niodI6és.  Nonobst 
cette  difficulté,  iisnecessoient  devivredans  la  plus  grande  intimi 

I  Lorsf|ue  M.  de  Maurepas,  ministre  cl  secrétaire  d'État,  ay 
le  département  de  Paris,  fit  dessiner  le  profil  du  Roi  par  M.  B( 
chardon',  ce  sculpteur  y  réussit  parfaitement,  et  ce  dessin  [ 
tellement  à  la  cour  que  le  minisire  chargea  M.  de  Col 
directeur  de  la  Alonnoie  des  médailles,  de  le  faire  exécuter  | 
jU.  Duvivier.  M.  de  Cotte  le  lui  ayant  déclaré  en  présence 
M.  Bouchardon,  M.  Duvivier,  qui  avoil  toujours  dessiné  et  mod 
la  tète  du  Roi  d'après  nature,  rejeta  sur  le  champ  cette  propositii 
Le  ressentiment  l'aveugla  même  au  point  dédire  qu'on  ne  poui 
rien  faire  de  bon  d'après  le  dessin.  Ces  paroles  offensoîent  tellem 
M.  Bouchardon  que,  le  retirant  sur  le  champ  des  mains  de  M.  I 
vivier,  il  lui  répartit  qu'il  ne  travailleroit  jamais  d'après  lui,  ce  < 
n'eut  que  trop  son  effet... 

u  On  peut  dire,  à  l'honneur  de  ces  deux  artistes,  que,  mal; 
ur  division,  ils  ne  cessèrent  de  s'estimer....  Sur  la  désignât 

i  en  fut  faite  par  M.  Bouchardon,  on  chargea  de  l'exécution 

'  Cf.  CuVLvs,  Vie  d'Edme  Bouchardon,  p.  42. 
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ce  profil  du  Roi  M.  Marteau,  qui  s'étoit  précédemment  plus  appli- 
qué à  Torfèvrerie  qu*à  la  gravure  des  médailles  \  r> 

L*abbé  Gougenot  n'indique  pas  Tépoque  du  remplacement  de 
Duvivier  ;  ce  fut  dans  le  courant  de  Tannée  1738,  ou  bien  en  1739, 
au  plus  tard^. 

Des  relations  de  véritable  amitié  ont  également  existé  entre 
Bonchardon  et  iMarteau,  son  nouveau  graveur;  elles  étaieut^du  reste, 
antérieures  à  la  nomination  de  ce  dernier '. 

Cet  orfèvre-graveur  n'est  guère  connu;  nous  Tavons  vainemeiil 
cherché  dans  les  dictionnaires  de  Mariette,  Jal  et  Dellier  de  laCba- 
vigneric,  et  dans  les. diverses  publications  relatives  à  Tétat  ciril 
des  artistes.  L*abbé  Gougenot  semble  dire  que  Marteau  n'était 
guère  préparé  à  ce  genre  de  gravure.  Bachaumont  lui  reconnais- 
sait pourtant  quelque  mérite  en  ce  genre;  il  écrivait  en  1750: 
t-  MM.  Roetlier  père  et  fils  sont  d'excellents  graveurs  en  médailles, 
ainsi  que  M.  Marteau,  qui  de  plus  grave  en  pierres  fines.  Il  excelle 
au  portrait;  il  n'est  point  de  l'Académie  (mais  il  mérite  d'enêtre)\i 
Marteau  mourut  plusieurs  années  avant  Bouchardon»  et  nous  igno- 
rons le  nom  de  son  successeur.  Par  son  testament  du  l*^  mars  1760, 
Boucliardon  léguait  son  étui  d'or  à  ^  M"*  Marteau,  fille  aînçe  de 
Jeu  M.  Marteau,  orfèvre  du  Roy  et  graveur  en  médailles  »  ;  mais  ce 
legs  fut  révoqué  par  un  codicille  du  14  juin  1762. 

Quelques  mois  avant  sa  mort,  Bouchardon,  voyant  sa  santé  décli- 
ner, se  démit  de  ses  fonctions  de  dessinateur  des  jetons  et  médailles. 

*  Mémoires  inédits  sur  la  rie  et  les  ouvrages  des  membres  de  r  Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  publiés  par  MM.  Dussibux,  Soulié,  etc.,  t.  Il 
p.  317-319. 

^  Le  Mercure  de  France  donnait  chaque  année  la  liste  des  jetons  frappés  pour  le 
Roi,  accompagnée  d'une  planche  qui  reproduisait  tous  les  revers  et  un  spécioifo 
de  Tavers.  Au-dessous  du  buste  du  Roi  se  trouve  le  nom  du  graveur.  On  roil 
encore  celui  de  Duvivier  dans  la  planche  des  jetons  de  1739,  dans  le  volume  da 
mois  de  janvier  de  la  même  année.  Mais  dans  les  planches  des  jetons  fnppés 
pour  l'année  174'0.  on  voit  au-dessous  du  buste  du  Roi  les  deux  lettres  F.  M- 
entrelacées.  —  1""  février  1741.  Brevet  de  don  du  logement  de  feu  ïhomiïsin, 
aux  Galeries  du  Louvre,  accordé  à  Marteau,  graveur  du  Roi  et  son  orfèvre  oïdi- 
naire.  (Archives  nationales,  O'1057,  p.  212.) 

^  Lettre  d'Ddme  Bouchardon  à  sou  père,  du  2  octobre  173V. 

*  Liste  des  meilleurs  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et  arcliitectes  des  A 
mies  royales  de  peinture,  sculpture  et  architecture,  suivant  leur  rang  à  1 
demie,  en  1750.  {Revue  universelle  des  Arts,  t.  V,  p.  422,  n°  20.) 
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Voici  le  texte  de  sa  lettre  d'après  la  minute  même,  écrite  d'une 
main  rendue  tremblante  par  les  progrès  de  la  maladie  : 

«  Projet  pour  la  démission  de  la  place  de  dessinateur  des  mé- 
tt  dailles  du  Roy,  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres. 

a  Un  âge  un  peut  avancé,  des  infirmités  au  corps,  causée  par 
a  Fétude  et  le  travail,  me  mette  hors  d'état  de  pouvoir  continuer  de 
«  faire  les  desseins  des  Médailles  pour  le  Roy,>  auquel  j'ai  toujour 
a  travaillé  avec  amour  et  zelle.  J'ù  Thonneur  destre  choisi  par 
tt  Messieurs  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en 
^  1736,  pour  faire  cette  ouvrage,  que  j'ai  continué  jusqu'en  1762, 
«  où  j'ai  fait  connoitre  l'exactitude  et  la  vigilance  à  mettre  àexécu- 
a  tion  toutes  les  devises  des  jetons  et  médailles  qui  m'étoit  envoiée 
«  tous  les  ans  par  Monsieur  le  Secrétaire  de  laditte  Académie.  J'ai 
a  toujour  taché,  dans  la  composition  et  l'exécution  de  mes  desseins 
tt  de  médaille,  de  faire  de  mon  mieux  pour  pouvoir  mériter  l'es- 
tt  time  de  tous  ces  illustres  Messieurs,  qui  m'on  donné  véritable- 
a  ment  des  marques  sensible  de  leur  bienveillance,  par  l'honneur 
tt  qu'ils  m  on  bien  voulut  faire  de  m'admettre,  de  leur  propre 
a  bonne  volonté,  dans  leur  corps  respectable,  pour  i  jouir  de  tous 
a  les  droits  et  privilèges  qui  i  sont  ataché. 

tt  Pour  remplir  la  place  de  dessinateur  des  médailles,  un  sculp- 
tt  teur  qui  sçaura  dessigner  et  qui  aura  fait  cest  études  d'après 
tt  les  belles  statues  et  bas-reliefs  antique,  doit  estre  préféré  àtoutte 
tt  autres  artistes,  le  dessein  d'une  médaille  n'étant  que  la  représen- 
tt  tation  d'une  sculpture  en  bas-relief,  qui  est  sans  côntredi  du 
«  ressort  du  sculpteur. 

a  Après  ma  démission,  je  désireroit  jouir  du  titre  d'ancien  dessi- 
tt  nateur,  et  qu'après  vingt-six  année  de  service  pour  le  Roy,  je 
tt  croiroit  mériter  une  pension  pour  le  reste  de  mes  jours.  Cette 
tt  demande  me  paroit  juste  ;  elle  s'acorde  aux  gebs  d'arts  et  à  ceux 
tt  qui  ont  passé  plusieurs  années  dans  le  service  des  armées  du  Roy. 

«Il  mest  diie  cinq  année  de  mes  apointemens,  1758,  59,  60, 
tt61et62^D 

C'est  Louis  Vassé,  élève  de  Bouchardon,  qui  lui  succéda.  Charles- 
Nicolas  Cochin  ambitionnait  cette  place;  il  prétend,  dans  son  Mé- 
moire sur  le  comte  de  Caylus,  que  Vassé  fut  nommé  par  l'influence 

*  Chez  M.  Laillaut. 
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:  célèbre  antiquaire,  sans  le  consenlemei 
irait  été  froissé  '.Ce  n'es!  pas  précisémei 
ni  passées. 

ssé  fut  nommé  sur  la  désignation  de  B' 
en  avons  pour  preuve  une  lettre  de  M 
sée  à  Bouchardon  le  15  mai  1762,  dans  I 
l'ai.  Monsieur,  rendu  compte  au  Roy  di 
!  votre  survivance  de  la  place  da  dessii 
se  au  sieur  Vassé.  Sa  Majesté  a  bien  voi 
ue  fort  satisfaite  de  voir  cette  place  assu 
rechoix*,..  » 

luIre  part,  nous  savons  positivement  qm 
I  tout  k  fait  à  contre-cœur  :  Mariette  eul 
le  k  le  décider  pour  Vassé  *  ;  on  peut  cri 
pas  moins  en  faveur  de  son  cher  protégé 
isi,  la  nomination  de  son  élève  lui  fut 
upossible  de  soutenir  qu'elle  eut  lieu  si 
on  insu. 

J 

Archivitle  de  li 

àanl  daCom 

Arts  des  dé\ 


XXXIV 

DOCUMENT  IXÉDIT  SUR 
JIGEMENT  DERNIER  DE  MIC 

AU  PALAIS  PABNÈSE,  COPIÉ  EN    1570  PAB   B0BBR1 

La  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-.4rts,  vi; 
sur  celle  des  Sociétés  savantes,  comble  déjà,  s 

'  Mémoiret  inédits  lur  Caylus,  Bouchardon,  Us  Si 

>  Original  cliei  M.  UilUut. 

*  Abecedario,  t.  VI,  p.  41  (i  l'urlicle  de  Vasié). 
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tes  espérances  qui  l'ottl  fait  naitr 
compte,  de  comparer  les  modesli 
comptes  rendus  avec  l'ampleur  très 
de  clore  la  dix-huitième  année.  I 
de  répéter,  ce  qu'on  ne  saurait  d'i 
l'autorité  de  M.  H.  Jouin,  notre 
quelles  ressources  présentent  les  let 
les  tranailleurs  de  toutes  les  parties 

J'ajouterai,  toutefois,  qu'on  rei 
inattendus,  dans  ces  réunions  m£m 
communications  qui  suivent  chac 
Tamiliëres,  sur  un  sujet  cher  à  1c 
pratique  et  en  action  de  Notes  and 

Pour  mon  compte,  j'y  cherche 
aussi  un  encouragement  à  un  couri 
d'oeuvre  que  je  crois  encore  ignoré 
plètement  inconnu.  L'expression 
s'emploie  couramment,  et  souvent 
nera  cette  fois,  piiisqn'il  s'agit  de  ) 
comme  s'exprime  l'Arioste  '.  Le 
donc  ma  seule  excuse  et  ma  sauveg 
porter  non  pas  no  travail  achevé,  i 
série  de  questions  sollicitant  ^e  toi 
tentative  n'est  point  désapprouvée 
quelques  imilateurs. 

Le  manuscrit  français  4606  de  1 
nu  dix-septième  siècle  par  différer 
documents  divers,  la  copie  de  qu 
données,  en  1567,  au  peintre  et  an 
en  1581  à  notre  illustre  moralist 
seiziémesiècle  encore  prohahlemen 
Le  Voyer,  peintre  d'Orléans;  et  en  16 
lilhomme  de  Chio,  hihliothécaire  di 
mules  étant  variées,  se  rnpprochen 
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Les  lellres  de  citoyen  et  de  séDaleur  ron 
les  palricieas  el  les  magislrais  municipal 
Le  Voyer,  d'Orléans,  peintre,  et  k  sa  posté 
Rome  la  copie  du  Jugement  de  Uicbel-Ai 
Farnése  ;  «  ...Judicium  Michel  Angeli  Bon 
palatio  custodilum...  -  C'est  la  sommaire 
l'ampliGcation,  les  ornements  de  style  et  le: 
scribes  du  Captlole,  de  cet  acte,  qu'on  Ir 
ficative. 

Voilà  un  vaste  champ  ouvert  aux  conjet 
reclierches.  J'ai  eu  recours,  pour  en  resi 
l'inépuisable  complaisance  de  !U.  H.  Jot 
compétence  de  M.  E.  Huniz,  l'ériulil  et  1 
Renaissance  en  France  et  en  Italie.  Ces  ai 
ne  connaisseuf  pas  plus  que  moi  le  peinli 
Voyer.  Pour  l'œuvre  de  Michcl-.lnge,  j'éci 
par  expérience,  que  les  portes  i!e  la  Ville  ( 
lenteur;  il  parait  aussi  que  les  relations  \ 
pays  sont  diilictlcs  ou  intermittentes.  J'ai 
réponses  à  plusieurs  lettres;  deux  pourtati 
précises  et  rapides,  dont  j'aurai  l'occasior 
détails  sur  Le  \  oycr. 

Mon  confrère,  M.  Herluison,  consulté  l'u 
pas  rencontré  de  mention.  Rien  non  plus 
Achives  de  l'Art  français.  Bellier  de  la  C 
Bérard,  de  Fonlenay,  Siret,  Jal  et  tant  d'à 
égard.  R.  Le  Voyer  piiignit-il  ilonc  senlem 
VAbecedario  de  Mariette  et  Dussieux  gard 
trop  prudent. 

Le  cuhinet  des  litres  de  la  BiblioUièque  r 
vement  des  Voyer  de  Paulmy  d'Argenson. 
mentales  du  Loiret,  on  trouve,  au  quinzii 
launie  Levoier,  serinent  du  duc  d'Orléans  i 
plusieurs  nvoieries"  aux  environs  d'Orléai 
exercée  ou  aidée  par  des  sergents;  c'est  de 
vient   le   nom   de   la   famille.   Dans  les  g 
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munuscrJtes  du  cltanoinc  Hubert  et  de  Duleau,  une 
loyer,  ùlias  Le  Royer,  n'esl  mentionnée  qu'en  1631  c< 
lilte  par  l'échevinage  de  Bourges.  Elle  portait  :  d'azut 
de  gueules,  à  l'orle  de  neuf  hermines  de  sable.  C'est 
meul  une  autre  branche  qui  se  transporte  lardiveuienl 
puisque  notre  peintre,  tlès  le  seizième  sii'cle,  est  décl 
document  même,  issu  de  noble  famille.  On  y  ajoute  qut 
nommé  Robert  comme  lui,  ètail  un  des  colonels  de  l'inl 
roi  Henri  \\;  ceci  est  à  retenir. 

Revenons  à  MicbeUAuge.  On  oc  connaissait  de  lui,  Ji 
sent,  qu'un  jugement,  le  Jugement  dernier  de  la  cliapel 
el  non  pas  celui  du  paiais  Faniëse.  Cliarles  Blanc  ' 
fresque  admirable  de  la  Sixtine,  esquissée  en  1534,  é 
moitié  en  1538  et  terminée  à  la  fin  de  1541,  puisqu'oi 
vritau  public  le  jour  de  Noël.  Je  n'ai  pas  à  insister  si 
d'oeuvre,  dont  tout  le  moude  a  vu  au  moins  une  <jravu 
rappeler  qu'H  fut  l'objet,  en  1537,  des  conseils  aussi 
que  mal  reçus  de  l'Arélin,  qui  émettait  la  prétention  d' 
description  du  Jugement  telle  que  la  concevait  son  in 
Bien  plus,  ilvoituitc  des  esquisses  de  Micbel-Ange  en  M 
ans  après  que  la  fresque  est  exposée  aux  yem  de  tous, 
répaud  aussitôt  en  critiques  acerbes,  luxanl  celte  csquig 
gieuse  (qui  l'eût  pensé,  de  sa  part?),  à  cause  de  l'^bseï 
lumc  citez  beaucoup  de  personnages.  Celte  opinion 
isolée.  Le  pape  Paul  IV  voulut,  dit-un,  faire  effacer  cet 
placée  devant  l'autel.  11  est  du  moins  certain  qu'il  doi 
d'babiller  quelques  nudités  à  Ricciareiti  dit  Daniel  di 
l'un  des  élèves  du  maître,  et  qui  en  rt;liut  le  surnom  d 
tone.  Ce  n'esl  pas  la  seule  fois  qu'on  se  permit  d'y  touci: 

Alictiel-.lnge,  dans  sa  science  impeccable  de  l'anaton 
a  même  qualiQé  de  fanatique,  représente,  en  efTet,  le  n 
rence,  même  el  à  tort  dans  les  tableaux  religieux.  Il 
jouer  des  difficultés  ;  tandis  que  tant  d'autres  dtssimuJ 
tiers,  sous  une  draperie,  un  jeu  de  muscles  difficile  à  r 
eux,  un  geste  ou  une  attitude  extraordinaires.  Fier  et 
indépendante,  cuurtisan  détestable,  artiste  aigri  par  la 

'  Hisloire  dei  peiiUrti. 
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ses  égaux  qu'il  senlait  tellement  infériei 
ouïe  caprice  de  ceux  auxquels  il  deva 
de  narguer  les  critiques  en  peignant  u 
un  édifice  privé,  suivant  sa  libre  Tanta 
vêlements  qui  travestissaient  son  œnv 
preuve,  par  son  David  entre  autres, 
reprendre  le  même  sujet,  sans,  bien  e 
serrer  de  plus  près  l'expression  de  sa  p 
sion  se  présentant,  il  n'était  pas  de  cars 

L'occasion  se  présenta  tout  naturelle! 
immédiats  de  Paul  IV,  le  cardinal  Aie 
le  nom  de  Paul  III  ',  s'était  au  contraii 
et  libéral  Mécène  de  Micbel-Ange.  Il' 
vaux  bien  rémunérés,  et  lui  comman 
Farnèse  *,  qui  ne  s'élevait  encore  qu'. 
donc  le  second  étage  et  «  la  belle  corni 
tous  les  voyageurs  " ,  comme  s'exprime 
artiste  dont  l'énergique  activité  semble 
Montaiglon  assigne  à  la  construction  d 
15W. 

Paul  III,  durant  son  pontifical,  dor 
Plaisance  à  son  fils.  Dés  ce  moment  le 
héritiers,  ne  séjournèrent  guère  à  Romi 
conserver  Parme  cl  Plaisance  que  leur  d 
les  guerres,  la  dépossession  lantôt  par 
empereurs,  malgré  l'alliance  française. 

L'artiste  était  donc  presque  seul  dan 
toute  autorité,  libre  de  cboisir  son  hei 
ment,  de  lâcher  enfin  la  bride  k  sa  [ 
peindre  un  nouveau  Jugement,  \lic\ie]- 
les  hasards  de  la  guerre  ou  les  appel 
Pape,  comme  pour  les  tombeaux  des 
les  modilicalions  des  plans  de  celui  de 
jalousies  des  architectes  surveillant  sa  ci 

I  153'k15W. 

'  Michel-Ange,  p«r  Charles  Bunc,  p.  69.  (fl 
'  La  Vie  de  Micktl-Ange,  Jans  la  Galette  d< 
p.  2H5. 
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ni  eocore  les  visites  et  les  injonctions  <lu  Tape  à  la  chapel 

Ici  nous  oe  sommes  pas,  croyons-nous,  dans  le  domai 
tural.  \^otre  document  (lit  expressément  :  '^  Judicium  Mi 
'  BonarotŒf  in  Farnesiorum  palatio  custoditam,  ace 
"  diligentissimeque,  non  sine  omnium  m  arte  peritot 
«  expressif  et  explanavit.  i 

Il  est  croyable  que,  l'original  appartenant  aux  Farnès 
de  Rome  par  une  vie  aussi  afjitée  que  nomade,  ce  n'i 
qui  auront  commandé  la  copie  de  Robert  Le  Voyer,  mai 
Rome  elle-même,  aHu  de  posséder  la  reproduction  d' 
gardée  dans  le  palais  d'un  particulier,  si  libéral 
honneurs  qu'elle  prodigue  à  l'arlisle  Orléanais  en  . 
preuve,  ainsi  que  d'un  laleut  estimable  et  assez  sur  d 
aborder  une  pareille  entreprise  et  ne  pas  rester  trop 
son  modèle  :  »  In  pingendi  arte  plurimum  exceUu\t  n 
lettres. 

Il  est  encore  cerlaîn  que  Robert  Le  Voyer  eut  non 
libre  accès  au  palais  Farnèse,  mais  encore  toutes  les  fa( 
râbles  pour  exécuter  son  œuvre.  L'histoire  nous  apprem 
qu'Octave  Farnése,  mort  seulement  en  1586,  ne  recou 
que  grâce  au  roi  Henri  11,  qui  força  les  Impériaux  à 
siège  en  l'année  1551.  Or  nous  savons,  parle  docum< 
roi,  parmi  les  colonels  de  son  infanterie,  complail  Robert 
père  du  peintre.  Horace  Farnèse  était  aussi  colonel; 
tembre  1551,  cent  bommes  d'armes  en  garnison  à  Parm' 
commandement  et  celui  du  capitaine  de  Sipieriâ,  y  soni 
revue  '.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  rappr 

Que  sont  devenues  ces  deux  peintures? 

Mgr  Gulblin,  consulteur-canoniste  de  l'ambassade 
auprès  du  Saint-Siège,  a  bien  voulu  nous  prêter  son 
tours.  Il  s'est  habilement  adressé  à  U.  de  Navenne, 
de  la  même  ambassade,  qui  justement  prépare  une  h 
Farnèse  :  u  II  est  bien  certain,  ra'écrit-il,  qu'aucun  tab 
genre  n'existe  plus  au  palais.  Cela  n'a  rien  d'étonnant;  < 
nbjels  de  Beaux-Arts  en  ont  été  successivement  enlevé 
es  migrations  des  Farnèse,  notamment  à  \~aples  et  à  P; 

'  Bibliulbètjue  ualionale.  Cabinet  des  titrei,  volumes  reliés,  m). 
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-  Celte  famille  s'est  ilTnslréR  i 
qu'elle  accordait  aux  Arts,  mais 
la  sculpture  antique,  dont  pluaîe 
citer  les  plus  connu!<,  conserver) 
toujours  demeurée  à  Rome,  l'o 
encore.  Du  moment  oii  des  mi 
établie  au  palais  Farnëse  après 
signalent  plus,  c'est  qu'elle  aura 
ou  emportée  si  c'e&t  un  tableau. 

Une  autre  difficulté  se  préscnl 
tiqne,  complète  et  surtout  diité< 
doit  être  gardé  dans  le  Tabulai 
pnr  les  consemateurs  du  Csm[ 
encore  ce  renseignement  dénut* 
1  bien,  au  Ciipttole,  des  archive 
«■  peu  ordonnées.  IJn  haliile  cbc 
o  temps  et  favorisé  par  un  heure 
ï  le  fil  conducteur  de  cet  acte,  n 
ne  laisse  qu'une  bien  vague  esp 
venaient  un  jour  à  se  classer, 
difficulté;  il  suffirait  de  se  porte 
tableau  de  Le  Voyer  ayant  été  p( 

En  effet,  notre  aimable  com|: 
fenestre,  le  savant  conservateur 
a  l'obligeance  de  nous  informer 
pas  perdue,  comme  nous  comn 
M.  Lafeiiestre  l'a  cataloguée  lu 
en  1875,  pour  V Inventaire  de: 
L'Etal  l'avait  achetée  à  la  vente 
pellier.  Sans  être  aucunement; 
fendre  <le  regretter  que  la  gi 
exercée  plutôt,  dans  la  circons 
léans,  puisque  c'était  la  patrie  i 
M.  Lafenesire  : 

Buonarroti  (Michel-Angiolo), 
léans,  d'après  le  Jugement  der. 

'  Monuments  cieils,  Prouince,  I.  I, 


LE    JUGEMENT    DERNIEH 
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Fig.  <le  O-f^i.  Signé  :  Robbrtijs  Le  Votbr,  aebel.  fac. 
Aciielé  par  l'Etal  k  la  vente  Agjuado,  en  1843, 
1,305  francs,  et  donné  au  Musée  en  1844. 

C'est  donc  bien  la  toile  que  nous  cherchions.  M.  Lai 
nous  remercions  vivement  de  sa  précieuse  indicalioi 
ajouter  qu'elle  est  inléressanle;  \l.  Ernest  Alichel,  i 
Uusée  de  Montpellier,  partage  cette  opinion  et  nous  éi 
copie  est  d'une  bonne  exécution  et  d'un  coloris  (]ui  n 
ginal.  Quant  au  dessin,  il  est  Tacile  de  voir,  d'après 
phie,  que  Tartisle  a  suivi  de  Irés  près  celui  du  maîlr 
ce  litre,  le  tableau  de  Le  l  oyer  peut  être  considéré  con 
clieWœiivre. 

II  a  encore  un  autre  mérite  it  nos  yeux  :  c'est  di 
l'ori-jinal  plus  qu'an  cdmplel  et  de  nous  donner  la 
présida  à  la  composition  géniale.  Ainsi,  dans  la  cbaji 
gène  par  la  route,  Micliel-.Ange  est  contraint  de  tronq 
supérieure  de  son  œuvre.  On  se  souvient  que  cette  \ 
chit  en  deux  courbes  hémisphériques  reliées  par'nne  : 
dc-lampe  qui  surplombe  et  même  écrase,  dans  la 
espace  lumineux,  oii  se  détachent  le  Christ  et  la  \  iei 
traire,  dans  le  lahleau  de  Le  loyer,  absolument  recl..i 
cintres  et  le  cul-de-lampe  disparaissent  el  font  heureui 
à  deux  autres  espaces  lumineux  superposés  au  premif 
desquels  sont  le  Saint-Esprit  et  Dieu  le  Père  domin 
scène.  Le  Père,  de  proiil,  étend  les  bras  dans  un  mo 
rappelle  celui  de  la  Création  de  la  terre.  Ceci  consliti 
rencc  notable,  complète  parraileraent  l'harmonie  n 
l'œuvre,  donne  à  l'etisemble  de  l'air  et  quelque  lé^èn 

\I.  GefTroy,  hier  encore  directeur  de  l'École  françai: 
voulut  bien  nous  écrire  qu'il  y  eut  au  palais  Farnèse  i 
Jugement  dernier  de  Michel-Ange,  peinte  par  Marcell 
1549,  el  qu'elle  se  trouverait  aujourd'hui  au  .Musée  d 
Cicérone  de  Burckardt  dit  aussi  qu'elle  est  au  Musée 
cette  ville,  et  M.  Emile  OUivier  '  affirme  que  c'est  Micli 
même  qui  Jit  exécuter  cette  coppie  à  l'huile. 


'  V.  ci-desfus.  plaDClm  W. 

'  Michel-Ange,  noie  du  ctiapitrc 
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Toul  cela,  joint  à  l'exactitude  de  la 
l'end  fort  perplexe  sur  le  point  de  savoîi 
a  peint  un  second  Jugement  au  palais  Fi 
consulte  pour  l'artiste  Orléanais  semb 
■  Robert  Le  Voyer  a  copié  le  Jugenun 
au  palais  Farnëse.  »  Mais,  puisqu'il  fit  I 
par  Marcello  Venusli,  son  œu¥re  imin( 
remment  avec  Daniel  de  Vollerre  qui,  o 
plusieurs  fresques?  Comme  Daniel  étai 
pas  au  maître  d'en  diriger  le  travail,  d 
poser  quelques  louches  hardies  de  so 
autoriser  les  magistrats  à  lui  attribuer  en 
cette  répliquet  II  faut  avouer  que  la  quei 
qu'au  premier  abord. 

Quoi  qu'il  en  soil,  notre  enquête,  dé 
réponses  compétentes  d'obligeants  correi 
plus  que  sur  quelques  pointx  :  celui  qui 
la  date  exacte  des  lettres  de  citoyen  et  séi 
vers  1570,  ou  peu  après;  les  collections 
de  cette  époque  à  l'année  1843.  Nous 
sauce  tous  les  renseignements  qu'on  va 
minimes  qu'ils  soient,  sur  la  vie  ou  les  i 
nais  qui  soutint  avec  honneur,  ce  n'est  | 
mun,  la  dignité  artistique  de  la  France, 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 


PIECE  JlSTIFICfl 

Lettres  de  citoyen  Romain  accordées  à  Rob 
la  copie  du  Jugement  de  Michel  l'Ange^  { 

«  Quod  Slephanus   Marganus,  Lœlius  M 
aima;  Lrbis  conss.  de  Roberlo  Le  Voyer,  A 
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STALLES  DE  L'ÉGLISE 

DE   UONTHÉAL  (\ 

SEIZIÈUE   S1È( 


Montréal  ou  Mout-Réal,  .lions  Régal 
zième  siècle,  pais  Monl-Serain  en  1793 
dissemerit  d'Avalloii  (Vonoe),  esl  un  ar 
douze  kilomètres  d'AvalloD,  près  de  la 
traversé  par  la  roule  d'Avallon  à  MoDtbi 

Ce  bourg  n'est  plus  actuellement  qu'i 
tant  à  peine  cinq  cents  habitants,  et  qu 
s  petites  villes  fortifiées  Je  la  Bou 


La  situation  avantageuse  de  Montréal 
gogne,  du  côté  de  la  Champagne,  en  fit 
ment  pour  les  partis  ennemis  qui  guer 
aussi  cette  ville  joua-t-elle  un  rôle  im 
geuses  de  notre  histoire,  et  fut-elle  ép 
assauts. 

Vue  des  rives  du  Serein,  la  ville  est 
La  vieille  et  importante  église  collégiale 
A  peu  de  distance  et  au  nord-est  de  cet 
le  château  des  sires  de  MonlréaL 

Ces  deux  constructions,  bien  diOëren 
une  forte  muraille  d'enceinte  soutenue 
carrées;  cette  enceinte  se  reliait  à  une  ai 
nuRt  l'étroit  plateau  que  formait  le  soma 
siëme  enceinte,  plus  développée  encoi 
sur  la  pente  de  la  colline  pour  renferme 
habitations  qui  s'étaient  agglomérées  le  l 
à  la  forteresse. 
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Par  uo  concours  heureux  de  circonstances,  dit  M.  Viclor  Petit  *, 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  deux  des  portes  de  la  ville  sont 
encore  debout  presque  tout  entières. 

Elles  donnent  un  remarquable  exemple  de  l'architecture  mili- 
taire an  treizième  siècle.  Il  est  probable  que  ces  curieux  et  rares 
édifices  eussent  été  démolis  depuis  de  longues  années,  s'ils  avaient 
été  placés  sur  une  roule  moins  niontueuse  et  d'un  accès  facile  aux 
voitures.  Leur  isolement  estlacause  première  de  leur  conservation. 

Le  couronnement  crénelé,  supporté  par  des  consoles  ou  mâchi- 
coulis, a  été  démoli.  Ces  portes  n'étaient  pas  munies  de  pont-levis, 
mais  seulement  de  doubles  portes  et  de  herses  en  fer.  Elles  ont, 
ainsi  que  les  murailles  adjacentes,  été  démantelées  par  ordre  de 
Henri  IV. 

Beaucoup  de  maisons  se  sont  adossées  à  ces  vieilles  murailles,  et 
celles-ci  sont  çà  et  là  recouvertes  de  lierres  séculaires  de  toute 
licanté  comme  vigueur  de  végétation. 

En  montant  la  rue  principale,  qui  par  une  pente  très  forte  con- 
duit vers  la  première  enceinte  du  chdteau,  on  rencontre  plusieurs 
maisons  datant  du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  qui  offreal 
quelques  curiosités. 

Mous  donnons  ici  te  dessin  d'un  heurtoir  de  porte  relevé  sur 
l'une  de  ces  maisons,  uni  représente  un  lézard  ou  une  salamandre. 

Quant  au  château  des  sires  de  Montréal,  il  a  été  démoli  jusqu'à 
ses  fondations.  It  avait  été  édi6é  sur  le  sommet  d'un  monticule  qui 
domine  une  partie  de  la  vallée  d'Epoisses,  et  d'où  l'on  découvre 
un  superbe  paysage. 

Au  reste,  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  donner  une  descrip- 
lion  de  cette  construction,  que  de  reproduire  ce  qu'en  a  dit  iU.  Er- 
nest Petit  de  Vausse,  l'érudit  historiographe  de  l'Avallonnais,  dans 
un  article  sur  la^  Seigneurie  de  Moniréal'  » ,  On  peut  se  figurer  la 
forme  du  plateau  en  la  comparant  à  l'empreinte  d'une  semelle  de 
()otte  dont  le  talon  était  occupé  par  le  cbdleau  proprement  dit  et 
la  collégiale;  un  fossé  lurge  et  profond  séparait  le  chdteau  du  reste 
lie  la  place  forte. 

'  Deicription  des  cillts  et  (ampagnei  du  département  de  CYonne,  S*  vol., 
rrondittement  d'Avallon.  .4uierre,  Cb.  Galloi,  éditeur,  1870. 
'  Bulletin  dt  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  rYoniu, 
ié«  ]863.  19"  valume,  2"  lrime«lre.  Auierre  (Voune). 
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Il  ne  reste  mal  heure  use  oiei 

L'abbé  Courtépée  parle  a.v 
regardait  comme  la  clef  de  la  I 
de  celte  imporlanle  construclii 
de  cette  magnifique  salle  de  c 
large,  ornée  d'immenses  che 
paient  les  ducs  et  où  coucha  F 
l'oD  jetait  les  pri^onDiers  et  o 
frir  tant  d'innocentes  victimes 

J'ai,  dit  M.  Ernest  Petit,  vi 
de  la  Itibliolhëque  nationale; 
château.  Le  plan  eiisluit  eue 
tracé  sur  lu  façade  d'une  maie 
de  la  badigeonner,  et  l'on  ne  ^ 

Les  anciens  du  pays  se  ra[ 
Révolution  les  ruines  de  ce  ci 
tours  et  le  fossé  profond  qui  1' 
les  derniers  vestiges  des  fond 
maintenant  que  deux  puits  tri 
les  cuisines  marnes  du  cli&leau 

Dix-neuf  tours  protégeaient 
desquelles  on  pouvait  faire  ma 

Le  château  des  sires  de  Mon 
est  intimement  liée  à  celle  de 
présentent  un  réel  intérêt,  e 
arrête.  Aussi  en  dirons-nous 
compétents. 

S'il  faut  en  croire  l'abbé  C( 
fils  Thierry  résidèrent  à  Mon 
ans  plus  tard,  la  forteresse  fu 
reconstruite  ensuite  par  les  Ai 
.  Landry,  comte  de  Nevers, 
pendant  les  guerres  du  roi  I 
environ,  sans  pouvoir  s'en  cm 

C'est  à  celle  époque  que  par 
l'illustre  famille  des  Anséric  de 
dans  les  annales  bourguignor 
siècle. 
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Trois  ans  plus  tard,  Montréal  devint,  comme  tant  d'autres  villei 
de  Bourgogne,  la  proie  des  grandes  compagnies. 

La  première  partie  si  agitée  du  quinzième  siècle  eut  un  grini) 
retentissement  à  Montréal;  successivement  priai 
voyait  à  chaque  assaut  sa  population  décimée  : 
couraieut  faire  te  guet  et  la  garde  aux  muraille: 
perons  blancs  d'Armagnac;  tantôt  on  avait  à 
courtes  eties  hoquetons  de  cuir  des  Bourgnigno 
organisés  en  compagnies  d'écorcheurs,  ravage 
les  campagnes. 

Le  roi  François  I"  y  tint  ses  Etats  et  donna 
confirmation  de  leur  charte  d'aOranchissement 
lëges  (1529).  Les  armoiries  de  la  ville  rappell 
ces  bienfaits  :  là  salamandre,  la  devise  du  Roi, 

En  1597,  la  cliâtellenie  de  Montréal  fut  incoi 
Rsgny,  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  Franco 
Ce  fut  pour  Montréal  un  arrêt  de  mort;  la  ville 
que  diminuer. 

La  Révolution  lui  a  porté  le  dernier  coup  ei 
titre  de  cfaAtellenie.  On  ne  lui  a  même  pas  lais: 
un  chef-lieu  de  canton.  Mais  ce  qu'on  n'a  pu 
importance  ecclésiastique,  et  par  une  etceplion 
exemples  dans  le  département  de  l'Yonne,  Monti 
du  doyenné  du  canton  de  Guillon;  on  q«  pouvo 
neur  à  une  ville  qui  renferme  une  église  aussi  c 
sédait  autrefois  dans  son  sein  plusieurs  élahlissec 

Quand  saint  Bernard  vint  à  Véielay,  dit  toujo 
de  Vausse,  à  qui  nous  continuons  à  emprunter  i 
la  fameuse  croisade  de  1147,  et  qu'il  détermina 
l'accompagner  en  Terre  Sainte,  Anséric  de  MonI 
miers  à  prendre  la  croix  et  à  payer  aux  monastj 
libéralités  pour  obtenir  du  ciel  l'heureux  succès 

Il  en  revint  sain  et  sauf  en  effet,  et  dans  les  ai 
son  retour,  on  vit  s'élever  le  curieux  monument  i 
l'un  des  plus  curieux  sans  contredit  du  déparlen 

Etait-ce  une  promesse,  un  vœu  fait  aux  chai 
de  Montréal?  Anséric  voulait-il  reconstruire  Vi 
prédécesseurs,  qui  sans  doute  tombait  en  ruim 
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aable;  il  tenait  de  pins  à  laissera  la  [ 
de  sa  piété. 

Pour  donner  une  description  exa 
nons  ne  saurions  mieux  faire  «jue  de 
sente  par  Viollel-le-Duc  au  ministère, 
comme  monument  hislorique,  à  l'épc 
tauratioD,  qui  coûta  une  centaine  de  i 

u  La  petite  ville  de  Itfonlrèal  était 
B  gogne.  Sa  position  sur  un  montici 

■  portes  et  d'enceintes,  son  château  q 
>  la  Révolution  de  1789,  et  enfin  sa 
«  attestent  son  importance  et  sa  spleU' 

>  Aujourd'hui,  du  chAteau  il  ne  ri 
u  murailles  quelques  traces  seulemc 
u  belles  portes  iortiâées  sont  encore 

■  douzième  siècle,  bien  complète  du 
«  beaux  matériaux  «tassez  bien  consi 
0  ruine  fort  graves.  La  façade  est  perc 
c  voussure  plein  cintre  qui  tient  à  elle 

■  du  mur  de  face,  et  d'une  rose  qui, 
a  celle  de  la  façade  occidentale  de  Ne 
«  les  mêmes  profils,  le  même  caraclèi 
«  les  ornements. 

"  L'extérieur  n'offre,  d'ailleurs,  rii 
"  des  murs  unis,  armés  de  lourds  cont 

■  à  biseaux  pleins  cintres  ou  ogives.  L 

■  est  cependant  d'un  très  beau  style,  I 
«  construction  simple,  et  des  pentures 
«  qui  tiennent  encore  aux  vantaux,  cor 

»  Mais  ce  qui  est  d'un  intérël  sans  é< 
<■  église. 

B  Sitdt  entré,  vous  êtes  surpris  de  tro 
«  une  tribune  supportée  par  d'énormes 
«  et  par  une  seule  colonne  isolée  pla 

■  trumeau  de  la  porte.  Celte  tribune 
"  temps  que  l'église. 

'  Voir,  ci-dessui.  planche  XXII. 
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<•  Un  garde-fon  fonné  de  grandi 

>•  un  plancher  fait  de  longoes  piei 

■  consoles,  donnent  k  celte  élrange 

•  et  sanvage  qui  saisit  vivement  e 

■  voir  nn  de  ces  moaumenls  prlmîl 
«  que  le  nom  des  artistes  qui  l'ont 

■  Ce  n'est  pas  tout  :  deui  escalïc 

■  seurdumurde  lace,  conduisent  & 
«Là,  sur  ce  plancher  formé  de  pi 

■  madriers  et  sur  le  milieu  du  ga 

■  en  pierre  «apportée  par  une  petit 
u  la  rose  de  la  façade.  Tout  cela 
»  siècle  l'a  élevé.  Cette  partie  du  □ 
1  ou  un  artiste,  est  nn  sujet  d'étui 
I  connais  pas  en  France  d'autre  a 
N  siruiie  et  de  cette  époque,  aussi 

<•  Le  reste  de  l'église  répond  k  < 

•  cAtés  forment  la  nef;  le  transept, 

■  en  face  des  bas  côtés  et  éclairé  p; 
<  une  abside  carrée  terminée  par  un 
E  de  laquelle  s'ouvrent  (rois  croisé 
<t  la  hauteur  de  la  voûte,  une  rose 

■  mine  l'abside. 

»  Le  badigeon  n'a  pas  comme 
1  intérieur.  Les  arêtes,  les  arcs-do 
B  leaux  ont  conservé  des  traces  dt 
»  De  belles  tombes  masquées  par  < 

u  On  remarque  encore  dans  l'é^ 
H  ries  du  quinzième  siècle  et  un  n 

■  la  même  époque,  représentant  I 
Le  retable  peint  dont  parle  Violl 

sentant  les  Mystères  de  la  Vierge 
milieu  le  légat  du  Pape,  un  arche 
un  des  cadres  est  Anséric  de  Mont 
turonen  main. 

Mais  les  stalles  surtout,  au  noi 
deux  rangées,  sont  extrêmement  i 

Ces  stalles,  qui  sont  pnncipalem 
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î,  SE  profession  :  haclie,  ciseaui,  g 

^'  assise  est  en  train  de  coudre,  el 

K  comme  en  ont  encore  les  enfants 

'*■■  De  chaque  côté  de  l'entrée  ( 

;'  sculpté  :  celui  de  droite  représen 

[y  Jourdain.  L'eipression  des  6gur 

>  surtout  dont  les  maînsdu  Christ  s< 

[,  une  grande  habileté  de  ciseau;  a 

'\  sculptures  aient  subi  des  dégradt 

,       avec  un  instrument  tranchant  les 

j.'  Sur  le  panneau  de  gauche,  on  i 

i:  un  lion.  Déjà  deux  autres  fauves  f 

d'eux  s'élève  un  groupe  d'arhres 

teau  fort  avec  porte  flanquée  de 

par  son  aspect,  montre  que  celte 

teur.  L'artiste  a  probablement  ' 

Montréal,  qui  existait  encore  à  ce 

pins  de  trace  aujourd'hui,  ce  qui 

grand  intérêt. 

Kous  avons  aussi  reproduit  la 
derrière  le  Baptême  du  Christ,  pi 
de  château  TortiBé  avec  plusieur 
demeure  des  sires  de  Montréal. 
Les  deux  panneaux  dont  nous 
foisani  cadre  aui  bas-reliefs,  des  c 
de  sculptures  légères  et  de  charm 
Les  groupes  en  ronde  bosse  qui 
plus;  on  voit  encore  la  base  suri 

Au  fond  de  cette  travée,  un 
l'Adoration  des  Mages. 

Les  stalles  de  gauche,  en  r 
presque  toutes  leurs  sculptures, 
manque;  les  trois  autres  représe 
autre  deux  Irons  fantastiques  qui  s< 
chanoines  sa  disputant  une  prében> 
au  lutrin. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXIV. 
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cerlain  nombre  de  marqiies  de  Uchero 
slraclion  de  ce  très  curieux  monument. 

A. 

Arliile    painlr 


XXXVI 

LES  MÉDAR 

LUTHIERS   LORRJl 


L'd  auleur  contemporaia  écrivait  les  I 
de  l'Art  de  la  lutherie  '  : 

«  En  l'ronce,  où  les  Arts,  lesSciencei 
«  si  vif  éclat  du  quinzième  au  dii-neii 
«  Uilhene  ne  compte  point  de  représentaTi 
>  noms  se  sont-ils  fait  remarquer  dans  ci 
il  cite  ceux  de  Lupot,  de  Pique,  de  Chanc 
déclarant  que  les  instruments  faits  pni 
talent  incontestable,  ne  pourront  jamais 
anciens  facteurs,  ajoutant  que  «  le  son  d 
■  mains  est  inférieur  même  à  celui 
»  l'Italie  > . 

Ces  lignes  nous  ont  donné  le  dési  r  de  prc 
de  la  lutherie  française  et  de  celle  d'une 
ment  attachée,  de  la  Lorraine. 

Il  ne  nous  a  pas  été  difficile  d'opposé 

tice  à  la 
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à  cette  erreur  et  de  signaler  au  contraire  toute  une  école  oubliée, 
toute  une  dynastie  de  luthiers  de  mérite  qui  font  honneur  à  notre 
Lorraine,  à  la  France. 

La  lutherie  italienne,  tant  et  si  justement  appréciée,  a  disparu 
complètement. 

Descendant  et  continuateur  fidèle  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  luthiers  lorrains  et  français,  nous  essayerons  d'attirer 
l'attention  des  amis  des  Arts  sur  un  sujet  qui  nous  semble  digne  de 
susciter  une  sorte  de  renaissance  de  la  brillante  lutherie  des  temps 
passés. 

Du  reste,  la  Lorraine,  puis  la  France,  en  ont  recueilli  l'héritage  ; 
n'est-il  pas  important  que  cet  Art  ne  puisse  s'affaiblir  ou  disparaître 
de  notre  pays? 

A  cet  effet,  il  nous  a  paru  utile  de  faire  sortir  de  l'oubli  la  famille 
des  Médard,  qui  fut  pour  notre  patrie  une  véritable  souche  de 
luthiers  d'Art,  tout  comme  celle  d'Amati  est  considérée  au  delà  des 
Alpes. 

Il  est  temps,  enfin,  de  restituer  à  notre  beau  pays  de  France  les 
noms  de  ses  habiles  artisans,  trop  modestement  cachés  dans  la 
pénombre  de  deux  siècles  écoulés. 

Afin  de  suivre  impartialement  Thistoire,  nous  nous  garderons 
bien  de  faire  le  silence  sur  certains  faits  découverts  dans  le  cours 
de  nos  recherches  et  intéressant  la  famille  des  Médard,  estimant 
au  contraire  que,  loin  d'atténuer  la  valeur  artistique  de  ces  luthiers, 
ils  ajoutent  un  réel  attrait  de  curiosité. 

Une  page  de  cette  histoire  est  pathétique;  c'est  celle  du  procès» 
absolument  inconnu  jusqu'ici,  terminé  d'une  façon  tragique  par  la 
mort  d'un  des  ancêtres  de  la  famille,  de  Sébastien  Médard. 

Quelques  courtes  notes  biographiques  sont  utiles  pour  faire 
d'abord  connaître  ces  intéressants  luthiers. 

Jusqu'ici  les  auteurs  d'ouvrages  sur  la  lutherie,  tels  que  MM.  Fé- 
tis,  Vidal,  Gallay,  Chouquet,  Mahillon,  le  comte  Valdrîghi,  Hart, 
Mordret  et  nous-même,  primitivement  d'accord  avec  l'éminent 
archiviste  feu  M.  Lepage,  tous,  nous  n'avions  cru  qu'à  l'existence 
de  deux  ou  trois  luthiers  portant  le  nom  de  Médard. 

C'étaient,  pour  les  uns  ou  les  autres,  François,  Nicolas  et 
Jean  Médard,  ou  François  dit  Nicolas.  Fétis  ne  leur  donne  aucun 
prénom.  Deux  membres  de  cette   famille  sont  signalés  comme 
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appartenant  au  dix-septième  siècle  et  le  troi&ième  au  dix-hnitième. 

Quant  à  leur  résidence,  elle  varie  aussi  suivant  les  auteurs;  les 
uns  les  font  naître  à  Nancy  et  s'établir  à  Paris  ;  d'autres  les  signalent 
simplement  comme  habitant  cette  dernière  ville. 

Il  nous  a  semblé  nécessaire  d'élucider  ces  questions,  et  nous  avons 
entrepris  des  recherches  dans  les  registres  de  l'état  civil,  à  la  faveur 
de  Tautorisation  qui  nous  fut  accordée  par  M.  le  maire  de  Nancy. 

Malgré  ce  que  M.Lepage  y  avait  puisé  autrefois,  nous  avons 
pensé  que  son  attention  n'avait  pas  été  attirée  spécialement  sur  le 
nom  de  nos  luthiers. 

En  effet,  nous  pouvons  aujourd'hui  présenter  une  liste  chrono- 
logique que  l'avenir  complétera  peut-être  encore,  mais  qui  prouve, 
dès  maintenant,  d'une  façon  irréfutable,  que  c'est  à  Nancy  que 
revient  Tbonneur  d'avoir  été  le  berceau  de  la  lutherie  artistique 
de  la  Lorraine,  et  par  suite  celui  de  la  France. 

Il  convient  d'établir,  au  point  de  vue  précisément  artistique,  que 
les  instruments  à  archet  sortis  des  mains  de  nos  luthiers  lorrains 
doivent  être  désormais  classés  parmi  les  plus  remarquables,  parmi 
ceux  des  Amati.  Nous  allons  le  prouver. 

Voici  d'abord  Fétis  qui,  dans  son  Esquisse  de  Vhistoire  du 
violon  (p.  19),  déclare  «  qu'à  l'égard  de  l'ancienne  lutherie  des 
tt  provinces  de  France,  on  n'y  trouve  rien  qui  s'élève  au-dessus  du 
u  médiocre,  à  Texception  de  Médardj  contemporain  de  Jérôme 
tt  Amati,  dont  il  a  imité  les  formes,  et  qui  vécut  à  Nancy,  au 
tt  commencement  du  dix-septième  siècle  » . 

Puis,  plus  loin,  et  sans  donner  aucun  prénom,  il  ajoute  :  «  Mé- 
u  dard  travailla  chez  Antoine  Stradivarius,  puis  fabriqua  à  Paris  et 
u  ensuite  à  Nancy,  de  1680  jusqu'en  1720;  il  fut  le  fondateur  de 
u  la  lutherie  lorraine.  » 

M.  Chouquet,  ancien  conservateur  du  Musée  instrumental  du 
Conservatoire  de  Paris,  classait  dans  son  catalogue  (p.  6)  Médard 
avec  Panormo,  comme  disciples  de  Stradivarius,  et  représentant 
l'ancienne  école  de  Paris.  L'éminent  M.  Chouquet  ignorait  le  lieu 
d'origine  des  Médard,  et  notre  savant  maître,  M.  Jules  Gallay, 
partageait  l'opinion  de  AI.  Chouquet,  en  classant  Nicolas  et  Jean 
Médard,  de  Nancy  \  sous  la  rubrique  Suh  disciplina  Stradivarii. 

'  J.  Gallav,  les  Instruments  des  Ecoles  italiennes. 


PI.K*.  XXI'. 
VIOLE    DE    NICOLAS    UÉDAH 


Coini  fleurdplltéi. 


ALTO    DB    NICOLAS    ilÉDARD 


Il  ajoutait  :  "  Sous  Louis  XIV,  i 
1  conrecliODoer  les  instruments  de 
sans  désigner  ce  Méilard  par  aucun 
Nicolas  Renault,  luthier  de  Nancy, 
du  seizième  siècle,  nommé  Tywei 
avec  IVicolas  et  Jean  Médard,  de 
formèrent  Jean  et  Sébastien  Bourd< 
serait,  en  quelque  sorte,  le  fondate 
Or,  dans  un  récent  Mémoire  q 
Sociétés  savantes,  en  1890,  nous 
Bourdot,  Mirecourt  comptait  des  lu 
que  les  ancêtres  des  Vuillaume,  don 
dés  la  fin  du  seizième  siècle  et  d< 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

M.  Vidal  '  émet  une  assertion  qi 
quand  il  dit  que  ^  les  Jacques  R( 
Renault)  u  et  même  les  Médard,  no 
"dans  leurs  œuvres;  et  cependan 
«  Après,  il  y  eut  un  progrès  sensili 
<>  vailla,  dit-on,  k  Crémone,  dans 
«  Nicolas  Médard,  furent  de  lions 
"  lèvent,  de  1680  environ,  jusqu'e 
"  généralement  d'un  petit  patron,  i 
"  de  leurs  eernis  '.  " 

Plus  loin  (p.  353),  ii  ajoute  :  ^1 
"  rains,  Médard  (François)  travail 
u  moitié  du  dii-septiëme  siècle.  Il 
"  tionner  des  violons  pour  la  ciiap 
■  de  lui  des  instruments  bien  fai 
'  modèle  des  premiers  Amali,  Méi 
•  dent;  il  travailla  à  Nancy  et  à  Par 
Puis  M.  Vidal,  sans  citer  la  sourc 
nous  indiquions  dans  l'appendice 
publiée  par  nous  en  1882  ',  signale 
nous  croyions  alors  exacte)  d'un  7*01 

'  ViDiL,  la  Latherit  française. 
<  Voir,  ci-de»u9  pliDche  X\V. 
'  Pari],  A.  Quanlin  cl  Fiscbbacb«r,  188: 
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né  à  Nancy  le  5  avril  1623.  Aujourd'hui,  a 
texte  authentique  des  registres  des  baplëoii 
sommes  en  présence  du  baptislaîre  d'une  fi 
garçon.  C'est  bien  Toussaine,  fille  de  Kicola 
M.  Vidal  signale  enfin,  mais  sans  donne 
acte  civil,  la  mention  relevée  assez  récem 
d'une  pochette  attribuée  à  un  Antoine  M 
en  1666.  C'est  sans  doute  cette  même  p( 
de  la  collection  Samary  et  que  décrit  l'éru 
comte  Eugène  de  Bricqueville,  dans  sou  in 
anciens  instruments  de  musique  '  :  «Petite  [ 
Il  siècle,  terminée  par  une  tête  de  femme  t 
K  geni  en  torsade.  Elle  porte  le  nom  de  Ai 
•  1666.  La  caisse  est  penlagonale,  les  ch 
u  lire-cordes  sont  en  bois  d'ébène,  le  sillet 
•■  quable  de  forme  et  dans  un  étal  parfait  d 
"  accompagnée  de  son  archet  et  d'un  étui  i 
fique  et  gracieux  instrument  fut  vendu  ai 
cent  cinquante  francs,  séance  tenante,  à 
aussitôt  entré  en  possession,  sans  donner 
rable  que  ces  lignes  tombassent  sous  les 
sesseur  de  ce  bijou  afin  de  nous  permeltn 
trouvaille. 

Vidal  n'avait  donc  fait  que  mentîonn< 
l'auleur  de  celte  pochette-  Aujourd'hui  n 
baptême  de  cet  Antoine  Médard, 

Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  aux  A 
Nancy,  dans  les  registres  des  paroisses  : 
"  Paroisse  Sainl-Sébaslien,  baptême  de  ^ 
a  Médard  et  Anne,  sa  femme,  a  esté  baplii 
i.  Anlhoine...,  conseiller  d'Estat  à  S. -A.,  | 
"  cier,  marraine.  ■ 

Henry  Alédard,  son  père,  est  du  reste  qua 
dans  son  acte  de  mariage  que  nous  allons  i 
nous  reproduisons  dans  la  table  chronologi 

'  Un  coin  de  la  euriotité,  p.  S8.  —  Let  anciens 
Eug.  DR  RfticqirRVii.LR,  Parh,  librairie  de  l'Arl,  el  n' 
Samary,  fsile  le  15  mars  1887  i  Paris. 
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idard  élail,  ii  est  vrai,  témoin,  en  1620,  da 
!hiippiii,  peintre  lorrain  bien  connu;  mais 
î  que  l'auleur  de  la  pochette  datée  de  1666 
I  Henry  Médard  qualifié  faiseur  de  violons, 
enta  originaux  que  nous  venons  de  découvrir, 
ons  dressé  la  table  chronologique  dont  il  vient 
qu'elle  est  indispensable  pour  le  classement 
I  nombreuse  famille,  ob  les  mêmes  prénoms 
réquemment. 

l'abord  que  le  plus  ancien  des  Hédard, 
.ni  1597,  avait  laissé  une  veuve,  Jeanne 
en  secondes  noces  Biaise  Tbiébaut,  en  ce- 
sse Sainl-Sébaslien  de  Nancy, 
uatre  Médard  :  I*  Potresson  Médard,  mort 
une  fille,  Pauline.  2*  Melchior  Médardj  par- 
de  HumUert  Thomas.  3°  Nicolas  I"  Médard, 
avait  eu  un  G|s,  Guillaume  Médard,  marié  en 

menuisier  dans  l'acte  du  28  octobre  1620, 
le  fils  de  ce  Claude  1".  II  est,  en  tous  les  cas, 
use  famille,  dont  plusieurs  membres  s'adon- 
L'acte  de  mariage  d'un  de  ses  Sis,  Henry, 
1620,  qualifié/flMewr  de  violons  en  1622, 
ue  bien  qu'il  est  le  fils  de  Claude  Médard 
errons  plus  loin  que  celle  qualification  peu 
ussi  dans  d'autres  actes  où  il  est  absolument 
u  faiseurs  de  violons.  Cet  acte  est  très  pré- 
u'il  établit  la  parenté  1res  étroite  de  ceux  que 
ime  étant  les  frères  de  Henry,  c'est-à-dire  de 
e  Jean,  de  Niwlas  Médard  et  autres,  présents 

jà  U  les  noms  de  trois  luthiers,  François,  Jean 

signalés  vaguement  jusqu'ici  par  MU.  Fétis, 

,bi. 

ut  beaucoup  d'enfants  :  deux  filles,  Catherine 

avril  1614  à  Claude  Durand;  Françoise  Mé- 

irs  1616  à  François,  fils  de  Jean  ûaire.  Il  eut 

armi  lesquels  :  l"  Henry  \",  faiseur  de  vio- 


*'  ri- 


642 


LES   MEDARD. 


h^^^  } 


f».l 


r 

i 


/on^^  marié  le  23  octobre  1620,  à  Anne,  fille  de  Bastien  Pieresson 
ou  Poiresson  ;  2"*  Nicolas  II  Médard,  Jaçonneur  de  violons,  marié 
à  Barbe  Bain;  3"*  Claude  III,  marié  à  Elisabeth;  4''  François  l'^Mé- 
dard,  époux  de  Anne;  S*  Jean  Médard,  6*Louys  Médard,  tons  deux 
témoins  au  mariage  de  Henry  ;  T*"  Baptiste  Médard,  parrain,  en  1628, 
d*une  des  filles  de  Nicolas  II,  et  peut-être  comme  huitième  fils, 
Anthoine,  témoin,  en  février  1620,  du  mariage  deCbuppin. 

De  tous  ces  fils,  ce  furent  Henri  et  Nicolas  II  qui  eurent  le  plus 
d*enfants.  Henri  laissa  quatre  fils,  Anthoine  II,  baptisé  le  28  oc- 
tobre 1621;  c'est  le  prétendu  auteur  de  la  pochette  datée  de  1666; 
Marie  Médard,  baptisée  le  29  décembre  1622.  Nous  ferons  remar- 
quer que  les  parrain  et  marraine,  gens  de  noblesse,  ne  refusèrent 
pas  aux  Médard  cet  honneur;  c'était  Claude,  seigneur  de  Cbâtenois, 
et  sa  fille.  Claude  V,  baptisé  le  18  mai  1625;  Nicolas  III,  baptisé 
le  28  janvier  1628  ';  et  enfin,  Henri  II,  baptisé  le  10  février  1629. 
Les  enfants  de  Nicolas  II  étaient  :  V  Toussaine  Médard,  fausse- 
ment qualifiée  primitivement  sous  le  nom  de  Toussaint;  elle  était 
fille  de  Nicolas  II  Médard, ^t^^ur  d'instruments,  et  de  Barbe  Bain, 
sa  femme;  baptisée  le  3  avril  1622,  à  la  paroisse  Saint-Sébastien 
de  Nancy.  Elle  eut  le   même  parrain    que  sa   cousine   Marie, 
Claude,  seigneur  de  Châtenois  et  d'Armocourt,  et  pour  marraine 
Toussaine  Vuillemin.  2"  Chrestienne  Médard  est  baptisée  le  26  no- 
vembre 1623  ;  son  père,  Nicolas  II,  est  qualifié  dans  Vacie  Jaçonneur 
d'instruments.  3"  Barbe  Médard  fut  baptisée  le  21  mai  1625.  4*"  Do- 
minique Médard,  fils  de  Nicolas  II,  violon  à  Son  Altesse,  et  de 
Barbe  Bain,  sa  femme,  est  né  à  Nancy,  le  27  août  1626,  paroisse 
Saint-Epvre;  enfin,  les  autres  enfants  de  Nicolas  II  Médard,  toutes 
trois  du  sexe  féminin,  étaient  :  Anne,  baptisée  le  26  janvier  1628; 
Anthoinette  Médard,  le  28  avril  1629;   et  Gabrielle  Médard,  le 
28  décembre  1630. 

Ce  qui  rattache  très  exactement  toute  cette  parenté  de  luthiers, 
c'est  que  nous  remarquons  dans  ces  actes  les  noms  des  parrains  et 
marraines,  la  plupart  choisis  parmi  les  membres  de  la  famille  Mé- 
dard, connus  comme  luthiers  ou  femmes  de  ces  luthiers.  Ainsi, 


^  Nous  pensons  que  c'est  Nicolas  III  qui  est  encore  contribuable  comme  habi- 
tant Nancy  (Ville  vieille)  en  1672*1673  et  qualifié  violon.  (Archives  de  Meurlfae 
et-Moselle,  Registre  GG  216-219.)  Il  est  probable  que  c'est  de  ce  Nicolas  III  qu<: 
Fétis  voulait  parler. 
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Ëdard,  baplisé  le  10  mars  1623,  eut  pour  marraine 
an,  la  femme  de  Henri  Médard,  absolament  qualifié 
ohns.  Ce  Claude  IV  Médard  était  le  fils  de  Claude  III 
i  d'Elisabeth. 

'  Médard  est  qualifié  vetonier;  époux  de  Anne,  il  eut 
^is  II,  marié  à  Marie.  Ceux-ci  eurent  deus  enfants  : 
née  le  12  avril  1619,  et  Anne  Médard,  fille  de  Fran- 
rd,  violotiier,  baptisée  le  24  septembre  1625.  Ici 
ind'mëre  de  cette  enfant,  Anne,  fut  choisie  pour  mar- 
iée ainsi  dans  l'acte  ;  <•  Anne,  veufve  de  François  1" 
rraine.  <>  François  II  Médard  mourut  k  Nancy,  le 
U.  (Registre  de  la  paroisse  Saint-Sébastien.) 
pardonnera  l'aridité  forcée  du  court  exposé  de  cette 
t,  avant  de  clore  cette  étude,  nous  dirons  que  Claude  II, 
tisier,  en  tous  les  cas  luthierj  dut  avoir  encore  un 
que  ce  fils  pourrait  bien  être  Sébastien  Médard.  En 
1  une  indication  fournie  par  notre  ami  M.  Fernand 
rchiviete  paléographe  bien  connu,  nous  avons  retrouvé 
!  ce  faiseur  de  luths,  qui  habitait  Paris  dans  la  pre- 
dn  dix-septième  siècle.  Du  même  coup,  nous  décou- 

une  série  de  pièces  établissant  le  procès  intenté  à 
dard,  à  sa  6lle  Jebanne  Médard,  tous  deux,  disent 
s,  "  originaires  de  Nancy,  en  Lorraine  »,  et  à  Pierre- 
le,  de  Lyon,  qui  vivait  avec  eux. 
ons  à  la  suite  de  ce  court  mémoire  le  texte  des  pièces 

les  questions  posées,  les  réponses  des  accusés,  enfin 

furent  "  accusés  du  crime  de  fausse  monnaie,  altéru- 
jnures  de  pistolles,  débit  et  exposition  d'iceltes 
,  Sébastien  Médard  fnl,  pour  ce  crime,  condamné  à 
rét  de  la  Cour  du  21  mai  1636,  à  Paris.  Mais  avant 
3  cet  arrêt,  Sébastien  Médard  fut  soumis  à  la  question 
iitraord inaire,  mourut  probablement  des  suites  de  la 
avant  le  supplice  final. 

édard,  sa  fille,  condamnée  à  être  battue  et  fustigée 
s,  attachée  au  bout  d'un  garrot  en  la  place  des  Halles 
pilori,  fut  bannie  k  perpétuité  hors  du  royaume.  Pre- 
idamné  aux  galères  à  perpétuité.  Une  somme  de  trois 
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mille  six  cents  livres  fut  réservée  de  la  confiscation  des  biens  et  con- 
sacrée à  être  employée  à  la  nourriture,  entretien  et  instruction  des 
enfants  de  Prelasque  et  de  Jeanne  Médard. 

Ils  firent  de  la  fausse  monnaie  «  pour  effectuer  les  payements 
«  par  eux  faits  sous  forme  de  prêts  sur  gages  n . 

Ce  procès  nous  révèle  les  noms  de  trois  maîtres  faiseurs  eTinstru- 
ments  de  musique,  à  Paris,  en  1636,  complètement  oubliés,  con- 
sultés en  qualité  d'experts.  Ce  sont  :  Claude  Coquet,  Antoine 
d*Hespont  et  Charles  Hurel. 

LMnterrogatoire  de  Jeanne  Médard  dit  que  celle-ci  était  âgée 
de  trente-cinq  ans  en  1636;  elle  serait  donc  née  à  Nancy, 
vers  1601. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  concernant  la  naissance  de  Jeanne 
Médard  dans  les  registres  des  baptêmes  des  paroisses  de  Nancy, 
subsistant  encore.  Ceux  qui  auraient  pu  nous  renseigner  ont  dû 
disparaître,  mais  le  document  du  procès  fait  foi.  En  admettant 
que  son  père,  Sébastien  Médard,  était  âgée  de  vingt-cinq  ans 
en  1601 ,  on  peut  à  peu  près  fixer  la  date  de  la  naissance  de  celui-ci 
vers  1576. 

'  L'arrêt  rendu  contre  Médard,  sa  fille  et  Prelasque,  que  nous 
avons  examiné  aux  Archives  nationales,  porte  dans  le  filigrane  du 
papier  une  croix  de  Lorraine  enlacée  des  doubles  C,  monogramme 
du  duc  Charles  de  Lorraine. 

Signalons  encore  la  question  qui  fut  posée  à  Jeanne  Médard  a  sur 
a  le  fait  qu'elle  s'est  déclarée  damoiselle,  alors  qu'elle  est  la  fille 
«  d'un  menuisier  de  Nancy  t) .  Nous  ferons  observer  que  dans 
l'esprit  de  certaines  personnes,  l'état  de  luthier  était  à  cette  époque 
encore  confondu  avec  celui  d'un  simple  menuisier,  les  deux  états 
présentant  cette  analogie  du  travail  du  bois,  surtout  aux  yeux  de 
gens  peu  capables  d'en  faire  la  différence.  Jeanne  Médard  répondit 
que  le  père  de  son  père  «  étoit  gentilhomme,  et  à  cause  de  sa  pau- 
tt  vresse  l'on  luy  fit  apprendre  un  meslier  » .  Prelasque  se  déclare 
aussi  fils  d'un  gentilhomme  lyonnais. 

A  titre  de  simple  coïncidence,  nous  relevons  dans  une  notice  sur 
l'église  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau,  ce  qui  suit  '  : 

tt  Dans  la  chapelle  de  Saint-Crépin,  église  Saint-Nicolas  de  NeuJ 

*  La  Lorraine  artiste,  n«  17,  23  avril  1893,  G.  SâVE. 
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«  chAleaa»  se  voyait  cette  inscription  (tirée  des  Notes  de  M.  Iver- 
«  neaa)  : 

•  Ci  giftt  la  fille  da  puissant  messire  Val» 

•  Qai  eut  pour  père  un  noble  sénéchal 
c  Et  pour  époux  un  Nicolas  Médart, 

•  Noble  écuyer,  dont  la  mort  par  son  dart 
t  lf*a  enserrée  dans  ce  tombeau  pesant, 

t  Faire  cesser  le  grand  amour  pensant 
t  D'entre  nous  deux  :  mais  Tesprit  délivré 
B  De  la  prison,  en  Dieu  tout  enivré, 
B  Fait  à  toujours  de  bon  cœur  oraison, 
c  Qu'au  ciel  ayons  intime  maison.  » 

Dans  Fencadrement  on  lisait  :  a  Anne  Laval,  fille  de' Jean  de 
«  Laval,  en  son  vivant  sénéchal  de  Lamotbe,  et  femme  de  Nicolas 
tt  Médart,  écuyer,  demeurant  à  Vicherey,  laquelle  décéda  le 
tt  l*'mars  1577.  » 

«  Jean  de  Laval,  depuis  de  Lavault,  était  baron  de  Vréconrt, 
«  seigneur  de  Sartes,  Pompierre,  chambellan  du  duc  de  Charles  III, 
a  en  1567,  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lamothe.  Son  père, 
R  Henri  II  de  Laval,  avait  été  gouverneur  du  château  de  Neufchâ- 
a  teau.  Cette  famille  portait  dans  ses  armes  la  devise  Tout  par 
t  amour.  Quant  à  Nicolas  Médart,  il  fut  anobli  en  1564,  ainsi  que 
c  sou  frère  Claude,  qm  devint  avocat  du  Roi  à  Langres  et  seigneur 
«  de  Villiers.  » . 

Quoi  qu'il  en  soit,  loin  de  cacher  cette  triste  page  de  la  vie  d*un 
des  membres  de  la  famille  de  nos  luthiers  lorrains,  nous  avons 
pensé  qu'elle  lui  donnerait  un  intérêt  particulier,  quand  ce  ne 
serait  que  par  le  point  de  ressemblance  qui  existe  dans  Fempri* 
sonnement  de  Sébastien  Médard  avec  celui  de  Petrus  Gnarqerius 
que  mentionnent  la  plupart  des  auteurs. 

Cette  triste  phase  n'amoindrit  en  rien  la  mémoire  des  autres 
Médard  et  n'atténue  pas  leurs  mérites  dans  Thistoire  de  la  lutherie. 

Qu'il  nous  soit  permis  encore  de  faire  remarquer  que  si  les  instru- 
ments sortis  des  mains  des  Médard  ont  quelque  analogie  avec  les 
modèles  des  premiers  Amati,  rien  ne  prouve  qu'ils  se  soient  atta- 
chés à  copier  servilement  leurs  formes  et  n'aient  pas  cherché  à  les 
unéliorer.  Nous  pensons,  au  contraire,  tout  en  admettant  que  nos 
ithiers  nancéiens  aient  pris  leurs  premiers  principes  dans  l'atelier 
rémonais  des  Amati,  qu'ils  ont,  d^ eux-mêmes,  agrandi  les  propor- 
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tions  de  leurs  violons.  La  preuve  eu  est  que  Nicolas  Amati,  le 
plus  célèbre,  n'est  seulement  connu  qu'en  1662. 

Nous  déclarons  que  les  Médard  ont  fondé  une  véritable  École 
lorraine  rivalisant,  ajuste  titre,  avec  VÈzoie  primitive  italienne  des 
Amati,  puisqu'elle  lui  fut  contemporaine. 

Un  fait  est  désormais  acquis  à  Tbistoire  de  notre  lutherie,  il 
indique  une  fois  de  plus  Tintime  affinité  des  goûts,  des  aspirations 
d'un  pays  latin  par  excellence;  en  effet,  il  eût  été  plus  facile  aux 
Hédard  de  s'inspirer  aux  sources  de  la  lutberie  allemande,  plus 
rapprochée  de  la  Lorraine,  de  prendre  modèle  sur  les  formes  des 
Stainer,  par  exemple,  alors  dans  toute  la  puissance  de  leur 
renommée. 

La  Lorraine  et  la  France  peuvent  donc  s'honorer  du  nom  des 
Hédard  comme  l'Italie  a  su  le  faire  -pour  ceux  de  ses  luthiers 
d'autrefois. 

Albert  Jagqdot, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Nancy. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

PROCÈS   SÉBASTIEN   MÉDARD. 

(ilrcbivei  nationales.  ZIB.  510.) 

Le  21  janvier  16%.  Décharge. 

M  La  Cour  a  deschargé  et  descharge  ledict  Hérault  sa  femme  Desrues 
et  Congueau  desdictes  assignacions  a  faict  et  faict  inhibitions  et  deffences 
au  substitud  du  Procureur  général  et  a  tous  autres  de  plus  user  de  telles 
voies  ny  faire  aucunes  poursuittes  desdictes  saisies  contre  lesdicts  Hérault  sa 
femme  Desrues  et  Congueau  à  peyne  de  cinq  cens  livres  environ  damande, 
nullité  et  cassation  des  procédures,  dommages  interretz  et  despens,  faict 
à  la  Cour  des  Monnoyes  le  vingt  ung""*  Janvier  mil  six  cent  trente  neuf. 

«  Poitevin,  Desfozey.  » 

Jean  Hurault,  sa  femme  Catherine  Desrues  dict  la  ferrande  et  Jehanne 
Coqeau  ou  Congueau  devaient  des  sommes  à  Sébastien  Médart,  à  Pierre 
Paul  Prelasque  et  à  Jehanne  Medart. 

t  26  may  1636..  Veu  Tarrest  de  cette  Cour  du  21*  may  1636,  portant 
entr*autres  choses  condamnation  de  mort  contre  Sebastien  Medart,  lequel 
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Ion  de  l'arreil  seroîl  applicquè  à  la  question  ord"  et 
r  révélation  de  sei  complices,  qu'an  regard  de  Prelasque 
1  dénommé,  audit  arrest,  seroit  différé  ledit  jugement  du 
ladite  qoestion  et  l'exécution  à  mort  dndit  Medart  veu  pa- 
procés  verbaux  de  laditte  question  et  de  t'exéculion  &  mort 
t  desdiclsjours  el  aa  ensemble  le  procei  criminel  faict  audict 
't  et  auxdits Prelasque  etJeanne  Medart etàleurs  complices, 
srs  pour  le  Rof  eatre  ordonné  qne  ledict  Prelasque  et 
-t  seront  mis  à  la  question  de  torture  ord'*  el  extraOrd"  pour 
che  plus  ample  conviction  tant  contre  eux  que  leur  com- 
les  dont  ils  sont  cbargés  par  ledict  procez,  sans  que  par 
D  les  cbarges  soi  dici  purgées,  et  en  cas  que  ladicle  Me- 
der  l'exécution  de  l'arrest  qol  interviendra  se  prétende 
Ile  soit  visitée  par  experiz  qui  seront  nommés  d'office, 
leur  rapport  estre  passé  outre  ou  différé  ainsi  qu'il  plaira 
onner.  Quant  aux  meubles  saisis  sur  ledict  deffunct  Medart, 
celle  et  en  la  garde  d'archers,  p.  autres  meubles  apparte- 
«lasque  et  i  tadicte  Medart,  qu'il  sera  d'iceui  faict  inven- 
les  coffres  où  ils  ont  estË  trouvés,  visité,  s'il  se  trouvera 
e  à  la  conviction  desdicls  accusés,  pour  ledict  inventaire 
licls  meubles  déposés  dans  l'une  des  chambres  du  logis 
le,  soubz  le  scellé  et  la  garde  de  l'un  des  locataires  on  voi- 
)gis,  ce  faisant  lesdits  archers  des  gages  el  la  garde  des- 

le  tout  jusqu'à  ce  qu'autrement  par  ladicte  Cour  en  ail 
Les  procès  verbaux  de  laquelle  question  et  ledict  inventaire 

communiquez,  recqueraj  ce  qu'il  appartiendra. 

iiHis,  Les  enfants  Prelasqie.  " 


W 
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*  15  may  1636.  Aecasalîon  de  faniM  monnoie  contn 
dard,  fatienr  de  Lati,  contre  Pierre  Paul  Prela>qa«,  Jefa 
concabioa  accusés  du  crime  de  faune  tnonnoi«. 

a  Les  accusés  prétendent  avoir  fait  ces  monnoies  essai 
autres  or  et  argent  en  Lorraine.  (Quadruples  et  pisloiles 
lés  en  possession  de  Prelasque  dans  le  sac  violet  el  botte 
énoncés  dans  le  procès  verbal  des  18  et  19  avril  1636.) 

u  26  may  1636.  Arrest  de  la  Cour  des  Monnoies  4 
Hedart,  faiseur  de  luis,  natif  de  Nancy  en  Lorraine,  P 
lasque  (de  Lyon)  et  Jeanne  Medart  soît  disant  femme 
aussi  nalîfve  de  Nancy,  prisonniers  au  fort  Levesque,  a 
de  fausse  monnoie  altérations  el  rognures  de  pistoiles  de 
d'icelles  rognures.  »  On  trouva  en  leur  possession  des 
inslrumenls  et  autres  choses  destinés  &  fabriquer  et  rogi 
prétendirent  que  les  outils  servirent  pour  la  fabrication 
de  musique.  On  requit  les  rapports  de  Claude  Coquet,  A 
et  Charles  Hurel,  m"**  faiseurs  d'instruments  de  musi< 
rapports  concluent  à  la  culpabilité  des  accusés.  Donc  f 
fut  condamné  &  mort,  et  subît  auparavant  la  question  or 
ordinaire.  Prelasque  fut  condamné  aux  galères  à  perpéti 
dart  i  être  battue  et  fustigée  nue  de  verge  s,  attachée  au  b 
en  la  place  des  Halles  au  pilori,  et  condamnée  au  bannis 
tuité  hors  du  royaume;  la  somme  de  trois  mille  six  i 
réservée  de  la  conGscaLion  des  biens  pour  être  employée 
entrelien  et  instruction  des  enfants  desdicis  Prelasque  et 
Les  enfants  étaient  i)âtards,  puisque  Prelasque  avait  seul 
mariage.  Sébastien  Medart  avait  été  soumis  &  la  questi 
avant  le  30  may  1636. 

Les  accusés  émirent  de  la  fausse  monnaie  pour  ■  eff 
mens  par  eux  faits  par  forme  de  prels  sur  gages  ou  autr 

INTIRBOGATOIRE  DES  ACClSJtS  (jEANKE  IIËDABU 

26  may  16<t6.  Interrogée  sur  son  nom,  aage  qualitti 
uiiire  et  lieu  de  sa  naissance  aprei  serment  a  dît  se 
Metlarl  oagée  de  XXXV  ans  ou  environ,  natifve  de  Nam 
être  femme  du  nommé  Prelasque  ou  au  m6ings  ledict 
promis  mariaige  et  promis  par  plusieurs  fois  de  l'espous 

Item.  Si  elle  na  pas  servy  il  y  a  sept  ou  VIII  ans  à  Pai 
du  Perray. 
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uelle  eitoil  au  service  àe  ladiete  dame  il  n'y  eut  pas 

lues. 

que  avoîent  esté  perdue  el  egti  recouvert  el  trouvé 

Dps  elle  n'avoit  pas  fréquentation  avec  le  nommé 


ille  eut  frequenlalion  avecq  ledict  Prelaz  elle  navoit 
nabbé. 


e  s'est  dicte  damoiselle  neantmoings  elle  est  fille 


de  son  père  estoict  gentilhomme  el  accaute  de  sa 
it  apprendre  meitïer. 

|>ai  exposé  de  pisloltas  rongnés  ailleurs  aux  Halles. 
Mai  des  pislolles,  mais  ne  scaît  pas  qu'elles  feurent 

>BS  vraj  qae  l'on  lu;   a  faict  des  reproches  aux 


pas  vray  qu'elle  estoict  souveal  dans  sou  cabinet 
chandelle. 

faire,  qu'elle  y  a  esté  pour  fermer  des  leclres. 
is  vray  que  le  nommé  Prelas  luy  a  dîcl,  luy  parlant 
re,  que  cela  passoici  son  esprict. 
r  les  différends  qui  estoyent  entre  ledict'  Prelasque 

inet  ou  estoit  la  lime  trouvée  eu  son  logis  ne  ferme 


it  l'argent  qui  a  esté  trouvé  à  son  logis. 

e  leur  mesnage  et  de  ce  que  ledict  PreUi  a  eu  de 

r  a  envoyé  les  meubles  qu'ils  ont  encore  à  présent 

licl  Prelax  a  baillé  11'  de  pislolles  audicL  Mesdard 


{Interrogatoire  de  Prelasque.) 
lom  ange  qualitté  el  lieu  de  sa  naissance  après  ser- 
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irre  Paul  PrelMque  aagé  de  XLV  on  environ 
gentilhomme  demeurant  à  Paris  depuis  dix  ou 

upos£  de  pitlolieg  roognée*  aux  Halles. 

eporté  de  pistoUes  rognées  chei  luy. 

e  plomb  el  gratte  boisse  ({ui  a  esté  trouvé  chei 

abject  pourquoj.  Encore  «i  c'eusient  esté  pour 
aissé  dans  un  lieu  publicq  comme  il  estoicU 
lloit  VI'  '  pistolles  â  ion  pire  qu'il  luj  debvoict 
luj  res pondant. 
t  rien  audîct  Meidard  pourcequ'il  estoict  bon 

il  qui  este  trouvé  ches  luf . 

)n  mil  Ëscui  quand  il  vinct  à  Paris,  qu'il  a  faict 

jages. 

!  on  obligation  de  son  ptre  desdicts  Vi'  pistolles. 

somme  luy  est  deubs  par  ledict  Mesdard  son 

IIJ°  pislolles  et  quelque  chose  de  plus. 

■ust  pris  il  n'a  pas  esté  desnoncé  pour  le  crime 

'evost  de  l'isle  dont  il  a  composé. 

ent  le  bien  qu'il  a  et  qui  a  esté  trouvé  chez  luy  ' 
quy  y  ont  esté  trouvés. 

deté  de  plusienri  mesme  du  iioumé...  El  depuis 
|ue  sa  mËre  luy  a  envoyé  une  balle  pleine  de 
iC  ceux  qni  sont  en  sa  maison.  Et  s'est  retiré. 


JEAN-BAPTISTB-UICHEL   DUPV 
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NOTES 
SUK   LÀ   VIE    ET   LES   OBDTIES 

JEAN-BâPTrSTE-MlCHEL  DU 

SCULPTEUR    AHIÉNOIS, 

ET  DE  PIERRE-JOSEPH  CHRIS1 

AICRITECTE,    SON    GBNDBB 

AVANT-PROPOS 

La  commuDication  que  j'ai  l'honneur  cle  soui 
k  MM.  les  membres  du  Congrès,  continue  le  Ira 
pris  sur  les  Artistes  picards,  et  vient  ajouter  ur 
k  la  série  qui  concerne  plus  particulièrement  les 
toutefois  réunir,  dans  ce  chapitre ,  les  monc 
artistes  :  un  sculpteur,  Dupuis,  et  un  architecte 
s'en  est  suivi  qu'il  a  pris  des  proportions  plus  é 
l'eusse  voulu,  et  qu'il  dépassera  sans  doute  un  p 
crites  par  le  programme  du  Congrès.  On  vou( 
considérer  qu'il  y  a  là,  par  le  fait,  deux  nolict 
que  force  m'est  bien  de  les  confondre,  en  raison 
du  sculpteur  et  de  l'architecte,  —  beau-père  ( 
les  principales  œuvres  qu'ils  nous  ont  laissées. 

Je  ne  saurais  me  faire  illusion  sur  tes  impe 
vail,  ni  sur  les  lacunes  qu'il  présente  encore  :  ma 
réclamer  l'indulgence  du  Congrès,  en  faveur  de 
tAcbe.  En  matière  d'Histoire  de  VArt,  en  Ptca 
est  encore  à  retrouver,  et,  dans  le  cas  présent,  1 
vaient  m'aider  sont  disparues  :  détruites,  sans 
cette  année  encore,  compter  sur  une  bienveil 
jamais  fait  défaut  depuis  que  je  prends  part  à  ci 
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rverti  quelque  peu  l'ordre  chronologique  dans 
I  sur  les  sculpteurs  amiéno»  doivent  être  pla- 
i  Carpentier  et  de  Vimeux  avant  de  présenter  au 
I  sur  Dupuig. 

en  efTel,  prendre  rang  à  la  suite  de  Blasset  et  de 
ie-<;iDq  ans  après  ce  dernier,  vingt-huit  ans  avant 
iplembre  169S,  il  était  fils  de  Louis  Dupuis,  scutp- 
se  Lhomme.  (Paroisse  Sainl-Uicbel,  Amiens.) 
la  tradition  rapportée  par  nos  historiens  locaux, 
uaire  Poultier,  —  que  Rivoire  (p.  137)  appelle 
-parrain  :  ce  fut  M.  Michel  Mercier,  curé  de  la 
nin  en  Castillon,  k  Amieng,  qui  le  tint  sur  les 
dans  l'église  Saint-Michel  de  la  même  ville,  le 
naissance,  17  septemhre,  assislé,  comme  mar- 
agdeleine  Baucbet,  femme  de  M.  Claude  Copin, 
>uis,  échevin  en  charge. 

Duveau-né  semblait  bien  posée  el  bien  apparen- 
eoisie  amiénoîse;  c'est  ce  que  témoignent  les 
s  actes  que  j'ai  pu  retrouver  la  concernant,  prin- 
laroisse  Saiut-Remi,  au  dii-sepliëme  siècle, 
culpteur,  comme  devait  l'être  son  lîls,  —  ce  qui 
:e  de  l'atavisme  que  j'ai  signalée  l'an  dernier, 
dis-je,  avait  élé  reçu  maître  en  son  art,  après 
31  août  1682.  Je  ne  connais  aucune  de  ses 
i.  pourtant,  après  une  longue  carrière,  le  I"  sep- 
la  paroisse  Saint-Remi  d'Amiens,  Agé  de  quatre- 
on    inhumation   eut  lieu   le    lendemain,   dans 


s,  Loois-Joseph,  prêtre,  chapelain  de  l'église 
as,  el  chanoine  de  la  collégiale  Saint-Mcolas  de 
it  1723,  fut  également  inhumé  aux  Jacobins,  le 
irésence  de  Jean-Baptiste-Micbel,  son  frère,  el 
istophle,  gendre  de  celui-ci. 
ihapelle  de  Saint-Augustin,  —  chapelle  à  la  col- 
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lation  de  Tétèque,  au  côté  gauche  du  chœur  de  la  cathédrale,  — 
il  fournit,  le  15  avril  1730,  déclaration  du  revenu  de  ce  béné- 
fice... bien  humble!...  puisqu'il  ne  consistait qu*en  une  portion  de 
dime  sur  le  terroir  d*Hargicourt,  et  quMl  ne  lui  restait,  défalcation 
î&\ie  de  sa  part  des  réparations  à  exécuter  au  chœur  de  Téglise  de 
cette  paroisse,  qu'une  somme  de  36  liv.  15  sols. 

Une  fille  de  Louis  Dupuis,  Françoise,  épousa  Alexandre  Clergé, 
garde  d*artillerie  et.  bourgeois  d'Amiens  :  Tun  des  enfants  issus  de 
cette  union  est  Alexandre-EyBicmihe  Clergé,  né  le  27  août  1723, 
paroisse  Saint-Hichel,  mort  le  16  avril  1771,  même  paroisse,  et 
inhumé  aussi  aux  Jacobins. 

Tonsuré  le  27  octobre  1742,  bachelier  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  prêtre,  chapelain  de  la  cathédrale  d^Amiens 
(pourvu,  le  18  septembre  1755,  par  les  vicaires  généraux,  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas,  qui  donnait  séance  au  côté  gauche  du 
chœur,  et  agrégé  le  20  du  même  mois  par  TUniversité  des  chape- 
lains), chanoine,  enfin,  de  la  collégiale  Saint-Nicolas,  vraisembla- 
blement en  remplacement  de  son  oncle  Louis-Joseph  Dupuis, 
Alexandre  Clergé  fut  en  outre  membre  de  TAcadémie  d* Amiens, 
et  écrivit  plusieurs  poèmes. 

Les  Affiches  de  Picardie  (année  1771,  p.  64)  lui  consacrèrent 
un  élogieux  article  nécrologique;  le  Père  Daire,  de  son  côté,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Amiens  (p.  399),  énumère,  en 
les  appréciant  d'une  manière  flatteuse,  ses  principales  poésies, 
odes,  traductions,  cantiques. 

Je  relèverai,  en  passant,  une  erreur  du  Père  Daire,  qui  donne 
pour  mère  à  Tabbé  Alexandre  Clergé  une  demoiselle  de  Brecq  ; 
sa  mère  fut  bien  Françoise  Dupuis,  sœur  de  notre  sculpteur;  la 
confusion  du  Père  Daire  provient  de  ce  fait  que  Jeanne-Louise- 
Françoise  Clergé,  sœur  de  Tabbé,  avait  épousé  un  de  Brecq. 

Un  frère  d'Alexandre-Hyacinthe,  Adrien-Marie-Louis  Clergé,  né 
le  12  avril  1726,  mort  le  25  septembre  1745,  paroisse  Saint- 
Michel,  fut  inhumé  aux  Jacobins,  comme  son  aïeul,  son  oncle  et 
son  frère  ;  ce  qui  me  donne  à  penser  que  la  famille  Dupuis  avait 
une  sépulture  dans  cette  église. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  généalogiques  qui  con- 
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ppréciatîon  sur  le  rang;  honorable  que  la  famille 
t  k  AmieDi. 

je  l'ai  dit,  le  16  septembre  1698»  Jean-Baptiste- 
aurait  été  élève  de  Poullelier  (voir  p.  668).  Il  se  fil 
1  sculpteur  le  14  octobre  1720.  (Registre  aux  mai- 
eptembre  1723,  il  épouaa,  sur  ta  paroisse  Saint- 
lisabelh  Pouquerel,  âgée  de  vingl-quatre  ans,  fille 
jaerel  et  de  Marie-Élisabelb  Gnérard. 
iTants  naquirent  de  cette  alliance;  je  trouve,  dès 
ptisle-Louis  ;  puis,  le  24  juillet  172S,  Ëlisabelh- 
reçoil  le  baptême  le  lendemain,  c'est  la  future 
lie;  enfin,  le  6  juin  1729,  Euphrosioe-Julie,  née  le 

baptisée  sous  condition  :  elle  a  pour  parrain  le  pro- 
de  l'HAIel  de  ville,  M.  Antoine  Guilbert,  son  cousin 

avait  épousé  Marie-Jeanne  Dupuis.  Ces  trois  nais- 
ieu  sur  la  paroisse  Saint-Michel. 

ette  époque,  j'éprouve  une  grande  difficulté  à  suivre 
eune  famille  de  notre  artiste,  je  n'ai  pu  dépouiller 
lisses  d'Amiens,  on  le  comprend;  mais  j'ai  vu  tes 
;lles  oii  je  pensais  avoir  quelque  chance  de  le 
mes  recherches  sont  demeurées  vaines;  peut-être 
ors  d'Amiens.  Ce  n'est  qu'une  supposition;  dans 
'est  encore  sur  tes  registres  de  la  paroisse  Saint- 
le  retrouve,  te  2  octobre  1741,  comme  témoin  à 
lé  Jérosme-Alexandre  Landrin,  peintre  de  Paris, 
sur  ladite  paroisse,  à  l'Age  de  soixante  ans;  l'autre 
i-Prançois  Barré,  aussi  maître  peintre, 
lent  sur  la  paroisse  Saint-Michel  que,  huit  ans  plus  . 
■a  fille.  Désireux,  sans  doute,  de  voir  se  perpétuer 
lé  les  traditions  artistiques  qu'il  avait  reçues  de  son 
m  artiste  qu'il  donna  la  main  d'Elisabeth-Françoise, 
ibre  1749,  après  un  ban  publié  à  la  paroisse  Saint- 
ie,  pour  le  contractant,  à  celle  de  Saint-Michel 
r  la  contractante,  Louis-Joseph  Duputs,  chanoine  de 
chapelain  de  la  cathédrale,  maria  sa  nièce,  alors 
}ualre  ans,  à  Pierre-Joseph  Chrislophie,  dit  Projet, 
-quatre  ans  environ,  originaire  de  la  paroisse  de 
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Saînle-Madeleine  à  Avignon,  fils  de  feu  M 
marchand  de  ladite  ville,  et  de  Syphrone  Me 

Les  témoins  du  marié  sont  :  messire  J.-B. 
et  M.  Philippe  de  la  Croix,  officier  du  Roi. 

Il  681  à  remarqner  que  si  nos  actes  portent 
de  Christophe^  le  principal  intéressé,  lui,  i 
Hamment  Christophle,  et  sur  son  acte  de  nu 
Proj'e.  Était-ce  la  véritable  forme  de  son  i 
traduisaient  par  Projet  ?  Était-ce  un  surnom 
bué,  et  qu'il  orthographiait  de  manière  à  U 
quelque  peu  italienne?  Je  ne  saurais  le  dire; 
à  ce  détail,  ai-je  pu  retrouver  l'identité 
quelques-uns  de  nos  ouvrages  sur  la  cathéi 
Projet, ne  font  qu'un  seul  et  même  personnag 

Moins  d'un  an  après  le  mariage,  Jean-Bt 
était  parrain  d'un  enfant  qui  en  était  issu,  . 
François,  né  et  baptisé  le  4  octobre  1750.  (P 

Après  cette  date,  nouvelle  lacune  :  la  célél 
où  il  est  témoin,  les  listes  de  l'Académie  don 
succession  de  ses  <euvres  dans  la  cathédrale  i. 
les  seules  traces  que  nous  possédions  de  l'exi 
œuvres,  il  est  vrai,  parlent  éloquemment  de 
rieuse,  mais  sa  biographie  demeure  inachevé 

Ce  que  j'ai  pu  retrouver  de  l'œuvre  de  Duf 
ensemble  fort  respectable.  En  voici  la  nomen 
1°  .  Statues  de  saint  Jean-Baptiste  et  ( 

l'église  Saint-Firmin  à  la  Porte 
2°  1743.  Stalles  de  la  collégiale  SaiDt-Nicol 
3°  1748.  Tombeau  de  Mgr  Sabatier  dans  la 
4°  1750.  Chapelle  de  Saint-Pierre  et  Sain 

drale  d'Amiens. 
5*  1757.  Chapelles  de  Notre-Dame  do  Pili 
Borromée  dans  la  cathédrale  d' 
6°  1758.  Maître-autel  dans  l'église  Saint- 
Amiens. 
7°  1761.  Entrée  du  chœur  de  la  cathédrale 
8°  1762.  Statue  de  saint  Christophe  dans  la 
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d'Amiens. 

d'AmieRB. 

il  encorp,  et  leur  étude  nous 
de  leur  auteur.  Od  peut,  eu 
ers  morceaux  que  je  meution- 
rent  dans  les  chapelles  des  bas- 


B,  Dupuîg  joignait  aussi  «celui 
ciseau  avec  plus  de  délicatesse 
tire  littéraire,  p.  320.) 
de  son  temps,  et  ce  temps,  il 
riode  la  plus  brillante  de  nos 

)s  humain;  les  mouiremenls  de 
lés;  leurs  proportions  bonnes 
:,  un  peu  rustiques  d'ailleurs, 
n-Baptiste,  il  ait  une  tendance 

pieds  nn  peu  longs.  Les  cbe- 
)oucles  épaisses,  généralement 

profondément  fouillées.  Les 
lier;  elles  sont  petites,  souvent 

lèvre  supérieure  légèrement 
assez  longs,  semblent  avoir  les 

nt  agencées,  légères,  el,  — 
quand  il  a  à  traiter  des  sujets 
par  exempte,  —  accusant  les 
.  Elles  sont  d'ailleurs  très  sim- 
miëre  limite  que  comporte  le 

érement  vetns,  sont  couverts  de 
eur  :  leurs  traifs,  tanlftl  éner- 
ers,  portent  l'empreinte  '  d'un 
andeur  de  leur  mission, 
nme  adolescents,  soit  comme 
tsse  et  de  délicatesse,  sans  gra- 
es-^nfants,  le  front  me  semble 
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trop  déprimé,  et  les  joues  bouffies  à  l'eicès  ;  la  i 
plusieurs  exemples. 

Les  femmes  sont  fort  gracieuses,  et  de  6gure  i 
mais...  nous  sommes  au  dis-huitième  siècle  et  loi 
de  l'Idéal  poursuivi  par  les  slaluaires  du  treizièm 
cette  justice  k  Dupuis,  qu'il  semble  avoir  compi 
laine  mesure,  qae  ses  contemporaing  faisaieQt  fe 
s'estabstenu.autantque  possible,  de  su  ivre  leurs  fj 
ses  vierges  sont  encore  des  vierges;  mais  n'allez 
aui  saintes  figures  de  nos  vieux  portails;  l'almot 
la  même,  et  le  génie  qui  avait  inspiré  les  gr 
moyen  âge  n'èlait  plus  compris  alors,  même  des 

Quelles  que  soient  ses  imperfections,  inhérent 
Dupuis  voyait  encore  grand  et  savait  réaliser,  d'u 
tique,  de  belles  et  larges  conceptions.  La  chaire 
mais  éclatant  témoignage. 

C'est  d'après  sa  statuaire  que  j'expose  ces  qu 
sur  sa  manière;  il  y  a  quelque  différence  dans  I 
traitées  les  figures  de  la  Gloire.  On  sent  que  le  1: 
absolument  le  même,  et  que  l'arlisle  vise  avant  t 
ratif  ;  j'ai  fait  naguère  In  même  observation,  à  pr 
de  Cressenl. 

Manifestement  désigné  pour  entrer  l'un  despri 
demie  nouvellement  fondée  dans  notre  ville,  il 
membres  de  cette  compagnie  sur  VAltnanach  de  j 
et  fut  constamment  repris,  jusqu'à  sa  mort,  au  n 
miciens  résidants;  il  est  encore  mentionné  su 
1780;  peut-être  eut-il  pour  successeur,  dans  le  ! 
par  son  décès,  un  autre  artiste,  l'architecte  Rous: 
la  ville  d'Amiens,  qui  parait  précisément  celte  ai 
des  académiciens. 

Parmi  les  élèves  qu'il  forma,  nous  pouvons  ci 
apparence,  te  sculpteur  Carpentier,  dont  j'ai  ent 
en  1893.  C'est,  du  reste,  ce  qu'il  est  permis  de 
circonstance  que  Dupuis  et  Christophle  furent  le 
la  future  au  mariage  de  Carpentier  avec  Marie- 
le  6  mars  1755,  paroisse  Saint-Remi  d'Amiens. 


f 
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K  vince,  par  les  nouveaux  ornemens  deTÉglise  Cathédrale  de  cette 
K  Ville,  et  sur-tout,  par  la  Chaire,  Tune  des  plus  belles  do 
«  royaume.  » 

Dupuis  avait  terminé  ses  jours  à  Paris;  faut-il  supposer  que 
Christophie  et  lui  s'étaient  retirés  dans  cette  ville  pour  y  prendre, 
en  quelque  sorte,  leur  retraite?  Cest  une  question  que  je  me  vois 
obligé  de  laisser  sans  réponse. 

L'œuvre  de  Christophie  est  intimement  liée  à  celle  de  son  beau- 
père  '  :  ce  que  nous  en  connaissons,  du  moins.  Outre  les  travaux 
qu'ils  exécutèrent  en  commun,  je  puis  encore  citer  à  son  actif 
Tancienne  porte  de  Tévèché  dont  une  photographie,  d'après  le 
dessin  de  Duthoit,  est  annexée  à  cette  notice. 

tt  Élevée,  dit  Goze  [Rues,  ii-132),  en  1748,  cette  porte  coûta 
c  six  mille  livres  à  Mgr  de  La  Motte.  Elle  était  de  formes  et  de 
«  proportions  agréables,  soutenue  par  des  colonnes  accouplées 
a  d'ordre  dorique  :  le  cintre  était  surmonté  d'un  écusson  aux 
tt  armes  de  l'évéché,  d'argent  à  la  croix  de  gueules,  supporté  par 
IL  deux  lions.  » 

Cette  porte,  attribuée  à  Christophie,  ne  serait-elle  pas  déjà  le 
résultat  de  la  collaboration  de  l'architecte  et  du  sculpteur?  N'eo 
marquerait-elle  pas  les  débuts?  Si  la  date  de  1748,  rapportée  par 
Goze,  est  exacte,  il  est  permis  de  penser  que  ce  travail  fut  Toccasion 
qui  rapprocha  Dupuis  de  son  futur  gendre;  et  il  est  à  croire  que 
cette  première  rencontre  ne  leur  laissa  que  de  bons  souvenirs, 
puisqu'un  an  après,  en  1749,  le  mariage  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
venait  consacrer  leur  amitié. 

La  porte  actuelle  de  l'évéché' a  été  construite  sur  les  plans  de 
M.  Viollet-le-Duc. 

J'ai  retrouvé  encore  que  Christophie  et  Fouquerel  —  l'un  des 
parents  de  sa  belle-mère  sans  doute,  —  aussi  architecte  à  Amiens, 
furent  mandés  pour  examiner  le  dommage,  fort  important,  causé  à 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Montdidierpar  Técroulementd'unpi!' 
qui  avait  entraîné  quatres  travées  de  la  voûte  dans  sa  chute  :  - 

'  Voir  p.  662. 
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Même  pénurie  de  documents  sur  deui  statues  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Firmin,  jadis  placées  dans  Téglise  paroissiale 
Saint-Firmin  à  la  Pierre  :  elles  aussi  ne  sont  connues  que  par  de 
vagues  mentions  (V.  Goze,  RueSj  m,  179),  et  je  ne  saurais  rien 
apporter  de  précis  à  leur  sujet. 

Mais  la  partie  capitale  de  Tœuvre  de  Dupuis  se  trouve  dans  la 
cathédrale  d'Amiens  et  est  parvenue  sans  encombre  jusqu'à  nous. 
Ceci  s'applique  également  à  Tœuvre  de  Christopble»  intimement 
liée,  je  Tai  déjà  dit,  à  celle  de  son  beau-père,  tout  au  moins  pour 
la  décoration  du  chœur  et  Texécution  de  la  chaire,  et,  sans  doute 
aussi,  dans  beaucoup  d'antres  parties  des  travaux  exécutés  à  cette 
époque,  comme  divers  rapprochements,  consignés  au  cours  de 
cette  notice  semblent  le  démontrer.  (Voir  notamment  aux  p.  676- 
678-680.)     . 

Toutes  réserves  faites  sur  Tharmonie  et  la  convenance  de  cette 
décoration  dans  un  édiOce  gothique,  il  n'est  pas  possible  de  nier  le 
mérite  de  ses  auteurs. 

Ce  serait,  à  coup  sur,  sortir  du  cadre  de  mon  travail  que  de  faire 
ici  rhistorique  des  changements  apportés  sous  Mgr, de  La  Motte  à 
Tornementation  de  la  cathédrale  d'Amiens;  pourtant,  cette  notice 
étant  consacrée  à  deux  des  artistes  qui  ont  le  plus  coopéré  à  ces 
changements  et  joué  un  rôle  considérable  «dans  leur  accomplisse- 
ment, il  m'est  impossible  de  ne  pas  retracer  à  grands  traits  comment 
ils  se  sont  produits. 

La  chapelle  de  Saint-Jean  du  Vœu  avait  ouvert  la  voie  et  fourni 
l'occasion  de  déployer  dans  l'antique  édifice  les  pompes  d'un  nou- 
veau style.  (1708-1711.) 

En  1709-1723,  le  goût  nouveau  se  révéla  encore  par  l'enlèvement 
d*un  certain  nombre  d'œuvres  d'Art  données  par  les  maîtres  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  et  suspendues  à  divers  endroits 
dans  la  basilique,  notamment  aux  piliers. 

Mais  ce  fut  surtout  Mgr  de  La  Motte  *  qui  donna  une  impulsion 
décisive  à  ce  mouvement. 

'  Louis-François-Gabriel  d'Orléans  de  La  Motte,  évéque  d'Amiens  de  1734 
à  1774,  est  Tun  des  prélats  les  plus  éminentft  qui  aient  occupé  le  siège  de  Saint- 
Firmin.  Son  long  épiscopat  a  été  l'objet  de  plusieurs  notices  auxquelles  on  peut 
se  reporter. 
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:lara,  en  174i,  derrière  l'autel,  di 
casionna,  dit-on  {cf.  Soyes,  Sanei 

des  dég&ls  assez  importants,  déte 
ouveler  le  décor  du  sancluaire  : 
ite,  dès  avant  cet  événement, 
rait  la  transforma  II  on  de  plosieun 
ni  en  son  temps. 

leadant  tout  le  troisième  quart  di 
osité  de  l'évâqae,  celle  du  Cbapitn 
1  zèle  moins  ardeot,  les  libéralités 
ésiastiques,  et  surtout  celles  du  chs 
de  Coupel  ' ,  fournirent  les  sommes  i 
permirent  de  les  mener  à  bonne  I 
it,  celles  de  ces  largesses  dont  j'ai  rel 
lira  principaux  auteurs, 
par  Dupuis  témoignent  encore  aujou 
es  modifications  :  la  pari  de  son  « 

moindre  sans  doute  :  outre  la  no 
et  la  chaire,  il  est  bien  probable  qu' 
eux  plans.  C'est  pour  cette  raison 
on  des  chapelles  où  Dupuis  a  eier 
upposer  que  Christopble  ne  demeu 


Cbapiire  et  celles  des  Cliapelam 
;oir  me  •{nider,  présentent  malheu 
les,  précisément  aui  époques  qui  u 
lour  ce  travail.  C'est  ainsi  que  les  re; 
i  1748  à  1767  et  de  1769  à  1776. 


de  Giapel,  né  en  1698.  iiiDrl  le  9  jnnvie 
I,  en  1754,  chinoine  de  la  même  é^liie. 
leur  de  Coupel,  Saint-Marc  el  Warlus,  iv 
le  Angélique-Cécile  de  Sainl-Fuuien  ;  il  él 

il-OD,  de  l'égliie  Saiut-Michel  ;  il  vendit 
avait  héritééi  de  ion  père.  Les  liatptCB! 
imeDt  pari  i  lei  largessci. 
;J  du  perron  du  cliŒur  de  la  cathédrale, 
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Après  cet  exposé  succiDct  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est 
produite  la  transformation  de  notre  cathédrale,  je  rentre  dans 
mon  sujet  :  Texamen  des  œuvres  de  Dupuis  et  de  Christophle, 
en  suivant  autant  que  possible  Tordre  chronologique  de  leur 
exécution. 


Monument  de  Mgr  Sahatier. 

Le  monument  de  Mgr  Sabatier  semble  avoir  inauguré  la  série 
des  travaux  de  Dupuis  dans  la  cathédrale. 

Voici,  à  propos  du  choix  de  son  emplacement,  un  passage  que 
j*ai  relevé  dans  un  manuscrit  inédit,  intitulé  Annales  capùulaires 
et  autres;  manuscrit  que  j'ai  trouvé,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
dans  un  carton  non  inventorié  du  fonds  des  Chapelains,  aux  archifes 
départementales,  et  dont  j'ai  publié  déjà  quelques  extraits  : 

a  En  1748,  Messieurs  du  Chapitre  assemblés  ont  permis  de 
«  démolir  la  représentation  de  Trmage  de  la  Sainte-Vierge  envi- 
«  ronnée  de  ses  attributs  qui  estoU  appliquée  contre  la  muraille, 
a  près  la  grande  porte  d'entrée  de  Tévesché,  près  la  cloison  de  la 
«  nouvelle  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  pour  y  élever  un  mau- 
tt  sole  et  épitaphe  de  feu  Mgr  Pierre  Sabatier,  évêque  d'Amiens, 
ft  décédé  le  20  janvier  1733;  ce  qui  a  esté  fait  aux  dépens  et  frais 
a  de  deux  chanoines  qui  n*ont  pas  voulu  estre  connus,  par  le  sieur 
tt  Dupuis,  sculpteur  de  cette  ville,  qui  a  receu  mille  six  cents  livres 
tt  pour  son  ouvrage  fait  et  placé. 

tt  II  faut  dire  que  cette  concession  de  Messieurs  du  Chapitre,  de 
ft  supprimer  l'image  de  la  Sainte- Vierge,  quoi  que  très  ancienne, 
tt  ne  laissoit  pas  d'estre  encore  dans  son  entière  et  sans  aucune  frac- 
a  tion,  pour  y  substituer  le  mausolé  de  Mgr  Sabatier,  n'a  pas  deub 
a  estre  approuvé,  aussi  en  a-t-on  murmuré,  et  moi  le  premier, 
tt  d'avoir  fait  cette  soustraction  d'une  sainte  Image,  pour  y  placer 
«  une,  pour  ainsi  dire,  profane,  puisque  ces  sortes  de  mausolé  ne 
tt  se  souffroit  autrefois  dans  l'église,  n 

Mgr  Sabatier  avait  exécuté  la  promesse  faite  à  saint  Jean-Baptiste 
pendant  la  peste  de  1668,  et  inauguré  la  chapelle  votive,  le  21  dé- 
cembre 1711.  [Cf.  Rivoire,  Gilbert  Soyez.) 

C'est  près  des  degrés  de  cette  chapelle,  à  gauche,  et  contre  le 
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car  les  bras  de  cet  ange  ont  été  brisés,  il  y  a 
one  lourde  pièce  de  bois  que  des  employés 
malencontrensemenl  tomber  en  préparant  un 
pièce  de  bois  mutila  le  bas-relief  du  sarcopfaa, 
les  mains  de  la  statue  de  l'évëque.  Je  pense  q 
réparer  ce  dernier  accident  :  les  mains  ont  été  i 
vent  depuis  lors  derrière  les  débris  du  pleure 

Comme  dernier  renseignement,  je  marque 
tout  entier  est  en  pierre;  l'obélisque  et  le: 
ont  été  peints  de  manière  à  jouer  le  marbre; 
du  sarcophage  et  la  tablette  qui  surmonte  la  i 
ment  peints  pour  imiter  le  métal  doré. 

Malgré  les  critiques  qui  ont  atteint  ce  mau 
fort  injustement,  à  mon  sens,  qu'il  s  rappell 
ne  peut  que  rendre  justice  au  mérïle  de  celui 
conçu  et  eiécuté,  et  il  est  regrettable  à  tous  I 
œuvre  de  celte  importance  dans  un  tel  éti 
d'abandon.  (Ç/*.  Soyez.) 

Sur  la  console  qui  supporte  le  sarcophage  f 
vante,  gravée  sur  une  table  de  marbre  : 

>^ 
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u  11  D'y  eut  d'abord  sur  sa  sépulture  ( 

■  ioacriplion  latine  qui  commençait  par  ces 
k  iiOBUiAU  ET  BBQoiESGdU,  et  il  avaît  recomi 
«  ces  paroles,  sans  parler  ni  de  son  nom,  i 

■  danl  on  y  avait  ajouté  un  éloge  coi 
'  l'inscription  commençait  à  s'effacer,  on  a 

■  ture  de  cet  évëque  par  un  mausolée  c|u 
"  ornements  de  la  cathédrale  d'Amiens.  > 

Tci  se  trouve  une  description  du  mausol^ 
pas,  puisqu'il  a  déjà  été  décrit  ci-dessus. 

L'article  se  termine  ainsi  : 

"  Le  Chapitre,  ayant  été  informé  du  dessc 
-  a  ce  monument,  y  contribua  avec  beaucoii| 
s  commissaires  pour  veiller  k  l'exécution  i 

K  C'est  M.  Dupnis,  sculpteur  d'Amiens, 
B  lier,  sculpteur  du  Roy,  qui  en  a  été  char 

J'en  ai  fini  avec  le  tombeau  de  Mgr  Saba 
tarder  à  un  autre  paragraphe. 

Chapelle  de  Saint-Pierre  et  i 

Cette  chapelle  est  la  première  de  celles 
du  cAté  de  l'Épilre  :  connue,  autrerois,  sou 
de  i'Aurore  ou  du  Point  du  jour,  elle  est 
le'  vocable  des  saints  ap6lres  Pierre  et  Paul 

Fondée  au  treizième  siècle,  par  Jean  d 
cathédrale,  puis  archevêque  de  Besançon 
dii-sepliéme  siècle,  par  les  libéralités  de 
Dame  du  Puy,  elle  fut  renouvelée,  au  milie 
aux  frais  de  l'abbé  Cornet  de  Coupel,  alors 
drale.  La  grille  fut  commandée  à  Vivaraii 
clâturesdu  chœur  et  de  plusieurs  autres  m 
ronnerie,  dont  je  me  propose  d'entreteni 
menuisier  d'Amiens,  Dron,  fut  chargé  < 
Parrocel  peignit  le  tableau  d'autel,  —  doi 
plus  loin  ;  —  enfin,  les  sculptures  ne  pouv 
que  par  l'auteur  du  tombeau  de  Mgr  Sab 
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décoration  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  j 
12.000  livres. 

Saînnt  h  cbavention,  on  s'attacha  k  re; 
la  chapelle  de  SiinWeui  da  Vœu,  dessiné 
ne  pouvait  songer  à  déployer  b  même  loxt 
stilué  aux  marbres  précieux  et  au  mêlai  do 

Le  retable,  très  élevé,  est  décoré,  comni' 
de  l'un  des  Parrocel,  l'Adoration  des  Mag 
pilastres  et  accompagnée  de  deux  colonne 
au-dessus  règne  une  corniche  supportée  pi 

Dans  le  tympan  du  fronton  hémisphér 
ouvrage,  un  ange,  sculpté  en  bas-relief,  li 
instrument  du  martyre  de  saint  Pierre;  li 
pagneiit,  l'un  d'eux  portant  une  palme  et  a 

De  chaque  cùlé  du  fronton,  aux  eilrémité 
en  manière  d'acrolëres  au-dessus  des  colot 
posées  entre  deux  chérubins. 

Comme  amortissement,  des  rinceaux  av 
croix  au  sommet. 

Sur  le  coffre  de  l'autel  est  sculpté  le  péli 
bas-relief,  représenlant  la  tiare  et  les  clefs, 
pontificat,  tient  la  place  du  tabernacle. 

En  avant  des  colonnes,  des  piédestaux  su 
pierre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Voici,  sommairement,  la  description  de 
s'il  y  coopéra,  n'eut  qu'à  copier  l'autel  des 
deux  statues  dont  je  viens  de  parler  son 
eût-on  confié  à  un  autre  artiste  l'orneme 
est  permis  de  la  lui  attribuer  aussi,  elle  n' 
ciseau. 

Mgr  de  La  Molle  bénit  cette  chapelle  el 
messe.  La  plupart  des  auteurs  placent  au  2 
monie;  ne  sont-ils  pas  dans  l'erreur?  Voie 
manuscrit  que  j'ai  déjà  cilé,  qui  semble  1 
pas  oublier  que  l'auteur  de  ce  manuscrit  < 
noinc,  contemporain  de  ces  travaux. 
»  Consécration  et  bénédiction  de  l'aute 
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il,  en  l'église  catl 
nin  1752. 

26  juin  1752,  s'( 
lotlain  de  IVgtise, 
r  d'assister  à  la  c 
el  et  chapelle  de  S 
ise,  qn'il  areédiffi 
Fera  par  mons'  l'E 
s  huit  heures  Aa 
t  que  la  compagni 
lé  à  Messieurs  qui 

semble. 

ir  les  huit  heures  i 
ttion  de  la  nouvel 

et  décorée  par  les 
sire,  chapellain  d 
n  a  fait  (bute  la  d 
[nante  lad.  chapell 
);  le  Prélat  l'a  ter 


ement  cet  extrait 
iteur  de  mon  man 
r  suite,  devait  en  ( 
es  vénérables  con 

Cornet  de  Coupe 
d'assister  en  corpi 
Tait  tous  les  fiais. . 
ement,  lui  donner 

reconnaissance  qi 


\utel  de  réglise  S 

1  cathédrale  n'était 
g  :  en  même  temp: 
aussi  l'embellisseï 
{Rues,  f.  m,  p.  7 
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■culpture  du  mallre-aulel  Je  l'église  SainUMartin  au  Bourg,  renon- 
velk  en  1758,  était  de  lai  el  avait  élè  exécutée  pour  la  somme  de 
3,000  livres,  égale  a  celle  qu'avait  demandée  le  menuisier  Candas 
pour  sa  part  du  travail. 

J*ai  été  assez  heurens  pour  retrouver  aux  Archives  départemen- 
'  taies  les  «  Registres  aux  délibérations  de  Uesaienrs  les  Harguillters 
c  de  la  paroisse  S.  Martin  « ,  et  j'y  ai  puisé  les  renieignemeots 
qui  suivent  : 

•  Assemblée  du  13  juillet  1755. 

■  La  compagnie  a  autorisé  H.  le  Curé  et  M.  Tbuillier,  marguil- 
K  lier  en  charge,  de  donner  requête  pour,  sur  les  conclusions  de 

■  Mrs  les  gens  du  Roy,  être  la  fabrique  autorisée  à  faire  la  dépense 

■  nécessaire  pour  la  construction  d'un  nouveau  g'  autel,  en  lien 
«  de  l'ancien  qui  ne  peut  plus  subsister.  » 

En  attendant  l'autorisation  sollicitée,  la  fabrique  amasse  des  res- 
sources. 

Assemblée  du  19  avril  1756. 

Le  sieur  Gilbert  Romane!  est  admis  au  nombre  des  anciens  mar- 
gnilliers,  moyennant  le  don  d'une  somme  de  300  livres,  aux  con- 
ditions habituelles,  "  en  raison  du  besoin  de  secours  que  l'on  a 
K  pour  la  dépense  du  nouveau  g'  autel  n . 

Les  formalités  voulues  sont  terminées  le  10  juin. 

Assemblée  du  13  juin  1756. 

Le  s'  Hesse,  marguillier,  et  le  s'  Curé  sont  autorisés  à  exécuter 
K  l'acte  de  délibération  du  13  juillet  1755,  en  ce  qui  regarde 
«  l'autel  da  chœur  s . 

Pourtant  six  mois  se  passent  encore  avant  que,  dans  l'assemblée 
du  5  décembre  1756,  M.  Hesse  soit  autorisé  «  &  faire  faire  les 

■  affiches  el  annonces  pour  l'adjudication  au  rabais  de  la  conslruc- 

■  tion  de  l'autel  » . 

Celte  délibération  est  exécutée  sans  relard. 

Assemblée  du  19  décembre  1756  a  pour  entendre  el  recevoir 
H  les  offres  de  divers  ouvriers  qui  se  présentent  pour  l'entreprise 
«de  la  construction  du  nouveau  g' autel...  en  conséquence  des 
a  afBches  el  publications  mises  aux  differens  carrefours  de  celle 
f  ville,  et  après  que  lesd.  ouvriers  ont  eu  connaissance  des  mains 
s  de  M.  Hesse,  marguillier  en  charge,  du  plan  et  du  devis  estimatif 

■  qui  en  a  eslé  fait,  et  que  le  dit  devis  a  esté  leue  en  lad.  assem- 
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La  fabrique  paraît  satisfaite  du  succès  de  son  entreprise,  malgré 
les  frais  qui  en  résultent.  ^ 

Assemblée  du  23  juillet  1758. 

a  Vu  la  grande  dépense  qui  se  fait  pour  la  décoration  de  Téglise, 
a  il  seroit  à  propos  de  couper  la  poutre  du  chœur  le  plus  près  de 
«  Tautel,  qui  oteroit  la  vue  de  la  beauté  dudit  auiel,  m  Cette  poutre 
sera  remplacée  par  un  tirant  de  fer. 

Aucun  moyen  de  se  procurer  des  ressources»  si  minimes  soient- 
elles,  n'est  négligé. 

Assemblée  du  8  novembre  1758. 

tt  Plusieurs  figures  de  saints  en  pierre  et  en  bois  ont  été  déta- 
«  cbées  de  Téglise  ;  on  les  vendra  au  plus  grand  profit  de  la 
a  fabrique,  y) 

Ces  statues  ne  provenaient-elles  pas  de  Tancien  retable  décrit 
par  le  bon  Pages  (édit.  Douchet,  1. 1,  p.  69)  et  embelli,  suivant  son 
témoignage,  de  figures  de  bois  doré  représentant  diverses  scènes 
de  la  Passion,  d'un  travail  gothique  et  d*une  sculpture  très  délicate 
et  admirable?  Ce  sont  ses  propres  expressions. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  fabriques  ont  une  regrettable 
tendance  à  se  défaire  d'œuvres  qu'elles  considèrent  comme  démo- 
dées, sans  avoir  égard  à  leur  valeur  artistique,  ni  aux  souvenirs 
qu^elles  rappellent!    ' 

Je  reviens  à  mon  sujet. 

Si  satisfaits  que  fussent  les  marguilliers  de  Saint-Martin,  leur 
autel  n'était  pas  encore  ce  qu'ils  avaient  rêvé;  aussi,  à  l'Assemblée 
du  26  novembre  1758,  trouve-t-onla  délibération  que  je  vais  trans- 
crire : 

tt  Sur  ce  qui  a  été  représenté  qu'il  y  avoit  une  augmentation  de 
«  sculpture  à  faire  à  Tautel,  la  compagnie  a  aulhorisé  M.  le  Curé  et 
«  M.  Langevin,  marguillier  en  charge,  de  voir  M.  Dupuis  à  ce 
tt  sujet  et  de  l'arranger  avec  lui.  n 

Cette  augmentation  de  sculpture  entraînera,  comme  de  juste, 
une  augmentation  de  dépense  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  regarder  de 
trop  près,  et  la  question  pécuniaire  ne  sera  pas,  cette  fois,  de  nature 
à  refroidir  le  beau  zèle  de  Messieurs  les  Marguilliers.  Donc, 
rassemblée  du  8  décembre  1758,  la  compagnie  «  autorise  M.  L< 
tt  gevin,  marguillier  en  charge,  conjointement  avec  Monsieur 
«  Curé,  à  convenir  le  s'  Dupuis,  sculpteur,  pour  le  prix  de  de 
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V. 


lumières  de  Tabbé  Laugier,  lequel  décida  le  chapitre  à  les  appli- 
quer contre  le  mur  qui  termine  les  bas  côtés  du  chœur.  C*est  ainsi 
que  la  chapelle  de  Notre-Dame  Anglette,  ou  de  la  Boissière,  perdit 
son  vocable^  et  fut  dédiée  à  saint  Charles  Borromée.  Mgr  de  La 
Motte  bénit  les  autels  après  cette  translation,  le  12  février  1761. 
(Cf.  Rivoire,  Gilbert,  Soyez,  jE?a5^tm.) 

Ces  autels,  dont  Tensemble.  est  assez  imposant,  portent  bien  la 
marque  du  temps  où  ils  furent  construits.  Leur  retable,  élevé, 
présente  une  niche  renfermant  une  statue  :  saint  Joseph,  —  autre- 
fois saint  Charles  Borromée,  —  pour  Tautel  placé  du  côté  de 
répitre;  Notre-Dame  de  Pitié  ou  des  Sept  Douleurs  pour  celui  du 
côté  de  Tévangile. 

Deux  colonnes  torses  de  marbre  gris,  supportant  une  corniche 
cintrée,  accompagnent  la  niche;  dans  leur  spirale  s'enroulent  des 
guirlandes  d'olivier  de  métal  doré;  les  chapiteaux  de  ces  colonnes, 
d'ordre  corinthien,  sont  aussi  dorés,  de  même  que  leurs  bases  et 
les  chapiteaux  et  bases  des  quatre  pilastres  placés  en  arrière;  de 
même  aussi  le  couronnement.  « 

Ce  couronnement  consiste  en  une  gloire  affectant  la  forme  d'un 
fronton  auquel  des  palmes  serviraient  de  rampants;  dans  le  centre 
de  la  gloire  figurent  :  une  colombe  à  Tautel  de  Saint-Charles  Bor- 
romée, un  triangle  emblématique  à  Tautel  correspondant;  au- 
dessus  est  une  couronne  accompagnée  de  deux  têtes  d'anges;  les 
nuages,  chassés  par  les  rayons  de  la  gloire,  traversent  cette  cou- 
ronne et  supportent,  en  manière  d'amortissement,  deux  autres 
têtes  d'anges  et  une  croix. 

Si  j'insiste  dans  la  description  de  cette  partie  du  monument» 
c'est  que  la  couronne  qui  s'y  trouve  porte  la  marque  d*une  grande 
analogie  avec  la  couronne  placée  dans  la  gloire  du  maître-autel; 
que  cette  gloire  est  une  œuvre  de  Cbristophie,  comme^on  le  verra 
plus  loin,  et  que  ce  détail,  ainsi  que  plusieurs  autres  sur  lesquels 
je  ne  puis  m'étendre,  justifient  la  supposition  que  j'ai  émise 
ci-dessus,  à  savoir  que  Christophle  a  dû  collaborer  pour  une  part 
considérable  à  la  transformation  de  la  cathédrale,  de  concert  avec 
son  beau-père. 

Je  reprends  la  description  des  autels. 

Au-dessous  de  la  niche  du  retable,  est  un  bas-relief  de  met 
doré  qui  représente  :  à  l'autel  de  Saint-Charles,  MoUt  et  leslsra 
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Chapelles  datis  les  bas  côtés  délai 
Chapelle  de  Samt-Chri. 

Celte  chapelle,  la  première  du  bas  Ci 
décorée  d'une  belle  statue  de  pierre  du 
est  dédiée. 

Dupuis,  dans  l'esécution  de  cetfe  œui 
tradition  du  moyen  âge  qui  représentait  1 
cbon  sur  les  épaules  du  saint  :  il  l'a  placé  i 
dans  une  aitUtude  fort  gracieuse;  le  mou' 
reux,  et  l'ensemble,  à  ce  détail  près  quel* 
longs,  produit  une  impression  des  plus  sa 

Quant  &  la  cbapelle,  renouvelée  en  17< 
du  chanoine  Cornet  de  Coupel,  je  ne  pui 
remarquer  combien  elle  offre  d'analogie) 
cité,  avec  les  autels  de  Kotre-Danie  de  Pit 
qui  m'amène  à  penser  que  le  même  arcbil 

Nous  y  retrouvons  la  même  niche,  v 
ornée  de  même,  à  son  sommet,  de  deu 
nuage;  dans  les  revêtements,  le  marbre 
ou  du  moins,  pour  être  tout  à  fait  exact,  o 
car  en  réalité  c'est  le  bois  qui  joue  le  plus 
ration  de  toutes  ces  chapelles. 

Et  je  profiterai  de  ce  que  j'en  suis  veni 
pour  signaler  les  nombreuses  ressembi; 
plusieurs  de  ces  chapelles  des  bas  côtés 
dans  le  même  temps,  serait-il  téméraire  ( 
renouvelées  sous  une  même  direction,  c 
dit  plus  haut  que  celles  de  \'otre-Dame  d 
oETraient  de  grandes  analogies  avec  certai 
à  leur  tour,  plusieurs  chapelles  de  la  nef 
frappantes,  non  seulement  avec  les  cba] 
Pitié  et  de  Saint-Joseph,  mais  encore  aï 
chaire  et  de  la  gloire;  n'est-il  pas  légifîm 
ces  ouvrages  procèdent  d'une  même  insp 
par  un  même  artiste? 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  trancher  I 
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les  portes  des  armoires  ou  sacristies  ménagées  derrière  les  lam- 
bris, deux  paoneaux  sculptés  représentant,  si  je  ne  me  trompe,  les 
patrons  du  chanoine  Cornet  de  Coupel;  à  droite  :  saint  Edouard;  à 
gauche,  saint  François. 

Ces  bas-reliefs  seraient-ils  de  Dupuis?  J'en  doute;  les  bas^reliefs 
des  autels  de  Notre-Dame  de  Pitié  et  de  Saint-Joseph  sont  d^nne 
exécution  différente  et  supérieure.  Ces  panneaux  me  rappellent 
plutôt  le  retable  de  Tautel  de  Saint-Jean  du  Vœu  sculpté  par  Car- 
pentier,  en  1780;  la  pose  du  saint  roi  confesseur,  la  manière  dont 
il  joint  les  mains,  ne  sont  pas  sans  analogies  avec  le  Saint  Jean  de 
ce  retable.  L'acte  de  mariage,  que  j'ai  mentionné  plus  haut,  semble 
démontrer  que  Carpentier  était  en  relations  suivies  avec  Dupuis;  ud 
détail  que  je  rapporterai  à  propos  de  la  chaire  lé  prouve  égale- 
ment :  il  y  a  là  des  coïncidences  que  je  me  borne  à  signaler,  en 
attendant  qu'une  connaissance  plus  parfaite  des  œuvres  des  divers 
sculpteurs  qui  ont  travaillé  à  la  Cathédrale,  me  permette  de  rendre 
à  chacun  d*eux  la  part  qui  lui  revient. 

Aujourd'hui,  je  me  contente  de  constater  la  bonne  exécution  de 
ces  bas-reliefs,  sans  vouloir  me  montrer  affirmatif  sur  le  nom  de 
leur  auteur. 

Ceux  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  Saint  Pierre 
ei  Saint  Jean  l'Évangéliste,  doivent  être  de  la  même  main;  certains 
détails  y  sont  identiques;  pourtant,  je  leur  préfère  les  précédents. 

Trois  autres  chapelles  du  bas  côté  gauche,  celle  du  Sauveur  du 
Monde,  qui  est  la  première;  celle  de  Saint-Sauve,  qui  est  la  troi- 
sième, et  celle  de  Notre-Dame  de  Paix,  qui  est  la  cinquième,  cou- 
tiennentsemblablement  des  dessus  de  portes.  Ceux  de  la  dernière 
de  ces  chapelles.  Saint  Louis  en  prière  et  la  Mort  de  saint  Fran- 
çois Xavier,  sont  les  meilleurs;  les  autres  sont  moins  heureux;  ils 
pourraient  bien  être  d'un  ciseau  encore  inexpérimenté.  Toutes  ces 
chapelles,  d'ailleurs,  sont  traitées  dans  le  même  goiit,  et  offrent 
des  réminiscences  des  détails  que  j'ai  signalés  ci-dessus. 

Pour  être  complet,  je  veux  encore  citer  :  dans  la  chapelle  dite 
de  r Annonciation,  deuxième  à  droite,  contiguë  à  celle  de  Saint- 
Christophe,  un  excellent  bas-relief  qui  orne  le  coffre  de  Taufel  :  f 
représente  les  Disciples  d'Emmaûs,  d'après  Titien.  Le  mémi 
sujet  est  traité,  mais  moins  heureusement,  sur  le  tabernacle  di 
maitre-autel. 
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VAlmanack  de  Picardie  (aanée  1763,  p. 
que  Dupuis  ne  fut  pas  étranger  à  ces  Ira' 
compte  des  sommes  payées  par  le  chapitre 
pération  de  Christopble  à  ce  remaniement 
Projet. 

Voici  d'abord  un  eitrait  de  VAlmanach  : 
ticle  du  compte  qui  concerne  Christoplile. 

K  Nous  annonçâmes,  il  y  a  quelques  anoé 
«  des  grilles  qui  ferment  le  Sanctuaire  de  Ii 
a  CNi  vient  de  traiter  dans  le  même  goût  li 
B  raies  du  cliieur;  mais  pour  sa  façade  on  n' 
<i  desseins  du  célèbre  M.  Slodtz,  que  des  oi 

I  pour  ]a  grille  que  pour  les  murailles  à  ( 
B  aux  deui  Autels  en  marbre,  qui  ont  ess 
•  pour  remplacement,  et  pour  la  grande  i 

0  critique  assez  générale,  et  peut-être  assez 
»  lés  aujourd'hui  dans  le  fond  des  bas-côté 
B  rentrent  sûrement  dans  leur  droit  d'un  a 
a  pour  une  composition  heureuse. 

«.  Les  murailles,  dont  le  fond  est  sculpti 
■>  logue  à  celle  du  dossier  des  stalles  du  cha 

II  perches  gothiques,  qui,  d'accord  avec  tes  ] 
»  sont  également  cantonnés,  forment  un  ei 

1  cbilecture  de  l'Eglise... 

a  Cette  façade,  si  noble  dans  sa  belle  sic 
"  nouveau  lustre  par  un  perron  élégammen 

u  Nous  supprimerons  les  détails  des  orne 
«  en  pierre  et  en  fer.  Les  premiers  oat  été  ci 
'  sculpteur,  membre  de  l'Académie  d'Amie 
"  genres  de  Figures  et  Statues  fort  estimées 

Ce  mot  conrfwîVssignifie-t-il  que  Uupuis 
de  l'œuure,  et  la  fil  exéculer  sous  ses  ordrei 
auxiliaires,  consacrant  lui-même  son  temj 
importants?  C'est  une  supposition  que  l 
Affiches  rend  fort  plausible  : 

»  Le  sieur  Bonnechose,  Sculpteur,  Elève 
u  de  Paris,  o(i  il  a  remporté  les  médailles  a< 
a  distin<{uent,  donne  avis  au  public  qu'il  6;i 
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■mprèFoe  -de  documenta  originaax  ne  v 
résoudre  I 

Voici  que  l'article  10  du  même  compte  i 
menlion  : 

s  Au  sieur  Sellier,  architecte,  pour  avoi 
s  de  la  décoration  ci-dessus,  mille  livres.  Ci 

Sellier,  en  dépit  des  connaissances  réel 
par  un  labeur  obstiné,  ne  fut  jamais,  je  < 
premier  ordre,  encore  qu'il  ait  publié  dans 
die  (niS,  p.  118)  un  projet  pour  la  calb 
travaux  qui  nous  occupent,  et  qui  n'est,  en 
diatribe  dirigée  contre  eux  '. 

Cet  article  qui  nous  apprend  qu'il  eut  la 
et  qu'il  toucha,  de  ce  chef,  une  somme  é; 
Dupuis,  ne  laisse  donc  pas  de  ra'étonner  un 

Un  an  après,  au  compte  que  rend  le  eh 
en  septembre'  1763,  il  Ggure  pour  un  su| 
de  100  livres.    • 

Que  conclure  de  ces  données?  Sellier  f 
inspecteur  des  travaux,  et  se  bornait-il  à  si 
plans  conçus  par  un  autre?  J'ai  dit  que  lou 
aux  travaux  de  notre  cathédrale  ont  disp^ 
rares  extraits  auxquels  j'ai  emprunté  les  art 
donc  seulement  des  suppositions  que  ne 
n'oublions  pas  d'ailleurs  que  tandis  que  I 
c&té,  le  maître  de  Fabrique  ré<[lait  aussi 
aurions  peut-être  retrouvé  les  noms  de  Duj 
Laissons  cette  question  insoluble,  et  pour 
par  l'historique  de  la  transformation  du  san 

Le  passage  cilé  plus  haut  de  VAlmanach 
sus)  fait  allusion  aux  modifications  apporté' 
du  chœur. 

}  Sellier  dit  entre  autre  cboses,  dani  ce  projet,  qu 
de  Kotre-Dame  de  l'ilié  et  de  Siinl-ChBrlei,  qui  lonl 
tecture,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Jean  et  de  Saint-P 
Gloire  :  elle  bouche  cinq  enlrecoloanements. , .  elle  ( 
il  faut  dter  tous  les  ouvrages  de  petit  <|oAt  qui  od( 
église  et  qui  la  déshonorent,  etc.,  etc.  Y  aurait-il  eu  ' 
animotilù  personnelle  contre  Du  puis  et  Christoplile? 
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u  celles  de  première,  et  dix-huit  aux  fêtes 
1  serais  aussi,  à  la  place  du  chandelier  i 
u  devant  le  Sainl-Sacremenl,  qu'il  y  eût 
0-  toujours  allumées...  je  le  propose  parce 
u  milieu  du  sanctuaire  fût  entièrement  lîb 
■  jours  qu'il  n'f  ait  rieu  dans  le  sanctuaii 
«  marqué  à  la  réalité  de  la  présence  de  No 
a  charistie...  » 

Les  intentions  du  pieux  évëque  furent  co 
dont  on  prit  l'avis  en  cette  occurrence.  S 
seau,  l'abbè  Lau<[ierei  Cbristophle  soumi 
avec  les  vues  de  Algr  de  La  Motte  :  telle  ( 
d'Amiens;  peut-être  le  souvenir  de  celle  di 
que  l'évéque  d'Amiens  avait  admirée  dans 
inspiré  dans  ses  (jraniles  lignes  le  plan 
lettre?  C'est  à  ce  plan  que  répondît  la  nou 

Ici  se  place  une  question  du  plus  haut  i 
Cette  décoration,  telle  qu'on  l'a  effectuée 
Christophle  et  de  Dupuis,  comme  l'ont  av 
Est-elle  de  Soufilot,  comme  le  pensent  d'à 
le  manuscrit  de  Baron? 

C'est  encore  une  difficulté  dont  la  solu 
faute  (le  documents.  Toutefois,  la  délihéi 
pitre,  qui  n'a,  que  je  sache,  été  rapportée  [ 
clers,  semble  donner  raison  à  la  première 

•  Vei 


"  Mrs  ont  de  nouveau  agrée  te  plan  de 
"  chœur  de  leur  Église,  sur  le  uiodel  qu 

0  par  les  S"  Christophle  et  Dupuisj,  et  or 
u  de  M.  Cornet,  chanoine  de  leur  église,  di 
u  viendra  pour  son  exécution.  Le  priant  ni 
a  en  la  place  du  fond  de  ladite  décoration,  1 
a  de  marbre,  des  grilles  de  la  même  faço 
u  proportion  de  celles  qui  couronnent  aci 

1  de  leur  église,  n 
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•  19  7*'-  1768. 

a  Mrs  ont  renvoyé  à  la  prudence  de  M.  Cornet  de  décorer  le 
a  principal  autel  du  chœur  de  leur  église  en  la  manière  qu'il  jugera 
«  être  la  plus  convenable  et  la  plus  analogue  aux  décorations  de 
a  tout  le  sanctuaire  qu'il  fait  exécuter  à  ses  dépens,  et  lui  ont 
a  abandonné  pour  ce  qui  peut  leur  revenir  de  la  succession  de  feu 
tf  M.  De  la  Court,  et  qu'ils  ont  destiné  à  cet  employ.  « 

11  s'agit  sans  doute,  ici,  de  la  dorure  de  Tautel;  j*ai  dit  qu'elle 
eut  lieu  en  1768. 

Autre  acte  capitulaire  : 

t  21  7'-»  1768. 

tt  Messieurs,  pour  aider  M.  Cornet  dans  la  dépense  de  décoration 
tt  du  chœur  qu'il  a  entreprises  et  fait  à  ses  despens,  lui  ont  accordé 
tt  4,000  livres  à  prendre  sur  le  prix  de  la  dernière  adjudication  de 
«  la  réserve  de  leur  bois  de  Moismont,  après  que  les  charges  qui 
(i  leur  sont  imposées  par  l'arrêt  d'obtention  auront  été  acquittées.  i> 

Ce  fut  en  1768  que  la  Gloire  fut  exécutée;  le  vénérable  évoque 
qui  en  avait  été  le  principal  inspirateur  eut  la  consolation  de  la  voir 
achevée  et,  plus  tard,  le  bonheur  de  pouvoir  officier  dans  un  sanc- 
tuaire complètement  renouvelé  suivant  ses  indications  et  ses  désirs  ' . 

Il  me  reste  maintenant  à  décrire,  à  grands  traits,  l'ensemble  de 
cette  décoration. 

Deux  degrés  marquent  Tentrée  du  sanctuaire,  et  le  séparent  du 
chœur. 

Les  deux  premiers  piliers,  de  chaque  côté,  sont  ornés  de  médail- 
lons représentant  les  quatre  Evangélistes  avec  leurs  attributs  sym- 
boliques. Une  comparaison  entre  ces  médaillons  et  les  statues  pla- 
cées aux  extrémités  de  la  corniche,  aux  autels  de  Notre-Dame  de 
Pitié  et  de  Saint-Joseph,  montre  qu'ils  sont  bien  de  la  même  main. 

Ces  médaillons  se  font  face  à  l'intérieur  du  sanctuaire  :  ils  sont 
entourés  de  draperies  et  de  nuages;  les  deux  premiers  sont  accom- 
pagnés, sur  la  face  du  pilier  qui  se  présente  aux  fidèles,  de  casso- 
lettes où  fume  l'encens;  sur  la  face  qui  regarde  l'autel,  d'anges 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XXVI. 
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anges  porlanl  des  torchères  accom- 
I  à  droite  et  à  gauche. 
le  un  lambris  de  marbre  qui  enve- 
1  forme  un  piédestal  à  chacua  des 

s  sont  fermées  par  de  merveilleuses 
Vivarais,  serrurier  de  Corbie. 
ne  dirai  que  quelqnes  mots,  puisque 
Ésenle,   sur  le  devant,   deui  larges 
voir  des  reliquaires,  et,  séparant  ces 
isenlant  l'Agonie  da  Sauveur. 
rnacle  porte  aussi  un  bas-relief:  Us 
'  qui  est  tournée  vers  l'aulel  de  Rétro, 
r(e  du  tabernacle, — est  ornée  d'un 
d'une  manière  précise  le  Sauveur  du 
i  de  l'autel  de  Saint-Joseph  (ci-dessus, 
et  l'autre  de  ces  représentations  ont 
Saint-Jean  du   Vœu,  œuvre  de  Car- 
ie je  tiens  &  signaler. 
r,  'Construite  partie  en  bois,  partie  en 
e  et  emplit  le  rond-point  de  sa  base 
ïiemeni  les  enlre-^olonnements. 
iré  un  foyer  lumineuid'oiis'échappeat 
ircle  de  nuées  de  plus  en  plus  denses 
s  s'éloignent  de  cette  lumière, 
anges  adorateurs  sont  proslernés,  une 
;  sur  les  nuages,  un  grand  nombre  de 
it  groupés.  Plusieurs  d'entre  eux,  au- 
upportent  une  couronne  d'épis  de  fro- 
emblèmes  des  Espèces  eucharistiques  ; 
ue,  juste  devant  le  centre  rayonnant, 
Eucharistie.  Une   banderole  avec  ces 
:  au  somment  de  la  gloire  ;  tout  au  bas, 
[es  portent  des  palmes,  et  des  trophées 
<posés. 

ut  les  nuages  de  toute  part  :  ces  rayons 
itel  de  Reiro  pour  laisser  libre  un 
rve  la  chÂssede  saint  Firmin,  martyr. 
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De  cbaque  cAté  de  la  Gloire,  îles  pied 
tues  beaucoup  plus  grandes  que  nalure  • 
saint  Jean-Baptiste. 

Les  nuages  se  prolongent  encore,  s'a 
en  contoiirnaot  le  rond-poinljosqu'aux  pr 
contre  chacun  de  ces  deux  piliers,  est  i 
ange  qui  soulève  à  demi  la  draperie  jelée 
et  d'un  ange-enfant  qui  porte  un  flambea 

J'ai  dit  que  lea  autres  piliers  étaient  i 
Évangélistes. 

La  pbotographie  que  mon  ami  et  c 
voulu  exécuter  complétera  cette  descriplii 
raison  des  bornes  imposées  à  ce  travail' 

J'ajoute,  comme  dernier  renseignemei 
été  dorées  pour  faire  ressortir  la  coult 
qui  décorent  tes  piliers  :  quant  h  la  gloire 
grisitre,  de  manière  à  eu  accentuer  les  re 

Tout  en  rendant  justice  aux  louables  si 
cette  œuvre  grandiose  et  au  talent  déployi 
fut  confiée,  il  est  bien  permis  de  regre 
autres  ne  se  soient  rendu  compte  que  le  » 
cathédrale  ne  comportait  pas  un  accessoir 


Me  voici  parvenu  an  terme  de  cette 
cathédrale  est,  en  effet,  la  dernière  œuvi 
tophie  que  je  connaisse. 

Ce  magnifique  morceau  de  sculpture  i 
lation,  quelque  peu  amoindrie  de  nos  jou 
compte  du  fdcbeux  eflet  que  produit  une  t 
de  vue  de  l'harmonie  générale  du  monv 
chaire,  comme  de  la  Gloire  du  sanctuairi 
de  ces  justes  critiques  et  de  l'exagération 
enthousiastes  de  jadis,  il  faut  reconnaître 
fière  allure  et  d'un  grand  caractère. 

'  Voir,  ci-coDlre,  pInDclie  XXVll. 
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u  difficile  à  traiter.  Il  faut  établir  un  a 
"  tîce,  desliné  k  contenir  un  seul  hommi 
«  nuire  au  développement  de  la  voix, 
u  couronaenient  assez  étendu,  pour 
'<  réfléchir  sur  les  audîtenrg,  et  empécL 
1  est  trop  simple,  il  devient  ridicule 
u  espèce  de  gondole  mausEadement  a 
«  Si  l'on  CD  forme  une  tribune,  si  ou  11 
>  avec  des  colonnes  et  des  pilastres  dan. 
K  teclure  grecque,  l'cnseinble  contraste 
'  nos  anciens  temples.  Il  est  donc  nèct 
a  au-dessus  de  la  routine;  et  l'on  va  vo 
u  on  s'en  est  écarté. 

s  Sur  un  socle  de  seize  ponces  de 
s  second  pilier  de  la  gauche  de  la  nef, 
a  composé  de  marbre  rouge  de  Flandr 
a  théologales,  de  sis  pieds  trois  pouce 
■  caractérisées  par  difTérents  attributs. 
«  partie  recouvert  de  son  voile,  tient 
B  symbole  du  plus  auguste  de  nos  n 
u  l'assurance  de  sa  physionomie,  sa  ce 
•I  gauche,  l'Espérance,  auppuyée  sur  ! 
n  des  yeux  animés  par  la  confiance.  A  I 
I  rite,  qui  consiste  dans  l'amour  de  Die 
u  donne  le  sein  à  un  enfant  qu'elle  alla 
••  spectateurs  des  regards  d'attacbemei 

u  Ces  trois  figures,  ainsi  groupées, 
«  une  tribune  en  rotonde  de  cinq  piet: 
a  dans  œuvre,  et  de  deux  pieds  neufpt 
u  conduit  un  escalier  en  rampe  qui  toi 
a  se  termine  à  sa  base  par  deux  pilastr 
i  et  sa  rampe  présentent  le  proGl  d'ur 
«  lacs,  de  feuilles  d'acanthe  et  de  can 
•i  dont  les  caractères  participent  des  I 
«  plus  convenables  k  la  noble  architect 

«  A  six  pieds  sis  pouces  du  rebord 
B  tribune,  un  groupe  de  nuages  est  an 
''  Esprit,  devenu  visible  sous  la  form 
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>•  composition  dudit  ouvrage.  Nous  l'avons  trc 
X  de  forme  pyramidale,  éléganfe,  et  telle  qu 
■  nable  pour  un  vaisseau  aussi  élevé  que  1' 
"  \'ous  estimons  que  les  figures  sont  de  boni 
«  pées  et  accompagnées  des  allrîbuls  qui  le 
«■  les  ornemenls  sont  d'un  bon  choix,  disiril 
u  tout  est  ei^culé  avec  la  précision  et  l'art  qi 
«  et  comporte.  » 

"  Un  témoignage  aussi  avantageux,  et,  ei 
»  dique,  est  une  bien  forte  réponse  à  toute 
u  est  rare  que  dans  les  Arts,  dont  l'œil  croit 
■i  on  ne  s'en  permette  très  promplement  et 
u  n'en  connaissons  point  jusqu'ici  de  raisoni 
u  nous  annonçons;  et  nous  pensons  qu'avec  '. 
»  au  rang  des  beaux  monuments  en  ce  genn 

K  \'ous  ne  devons  point  omettre  que  la  i 
«  par  M.  l'abbé  Coupel,  chanoine  de  la  cal 
u  de  consacrer,  à  son  embellissement  et  â 
E  grande  partie  de  son  patrimoine  et  de  ses  i 

{Arches  de  Picardie...,  n'  du  samedi  Si 

Si  généreui  qu'ait  été  le  chanoine  Cornet,  i 
porter  enliërementà  l'actif  de  ses  pieuses  mu 
de  la  cbaire  qui  coûta  non  pas  20,000  liirea, 
lire,  mais  bien  36,000  livres,  en  ycomprenao 

Mgr  de  La  Molle  prit  à  sa  charge  au  moin 
forment  un  écart  assez  respectable.  Une 
a  fait  dire  qu'il  paya  toute  la  dépense;  c'est  < 

Il  est  k  croire  que  le  bon  évëque  trouv 
exagérée,  car  on  lui  attribue  —  à  tort  ou  k  ra: 
propos  de  l'inscription  :  Hoc  foc  et  vives,  t 
fait  payer  un  tel  prix  pour  la  façon  d'unt 
prendre  ce  texte  pour  devise,  et  qu'il  ne  lui 
entreprises  de  ce  genre  pour  amasser  de  que 

Un  manuscrit  provenant  de  la  famille  Coi 
du  chanoine  figuraient  sur  la  chaire  à  c6té  i 
Motte;  si  le  fait  est  exact,  ces  armes  ont 
serais  pas  surpris  qu'il  y  eût  là  quelque  confu 
aucune  trace  de  lear  enlèvement. 


...)  que  la  chaire  fut  dorée 
associé  Bourgoin.  Remar- 
ente  la  dorure  comme  étant 
ien  surprenant  que  t'en  eût 
ration,  à  laquelle  Mgr  de  La 
inerà  la  chaire  tout  son  éclat. 
k  refaites,  en  1840,  par  un 
lut.  (Cf.  Goze,  Églises..., 

œuvre,  Dupuis,  plus  que 
chait  déjà  à  l'âge  de  repos, 
rlistes  plus  jeunes  :  c'est  le 
meux. 

;vinrent-iIs?Mes  recherches 
nort  à  Paris  ;  son  gendre  ne 
fin  de  l'un  et  de  l'autre  ne 
rt  vague.  Pourtant,  ils  méri- 
merats  heureux  d'avoir  con- 
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SCULPTEUR 
\é  è  Lunéville  le  28  juillet  17&3,  Aéeéié  i  .Ind 

Parmi  tes  geDres  très  variés  dans  lesque 
aimable  et  prîme-sautière  des  céramistes 
àa  dix-huilième  siècle  e(  les  premières  ai 
les  grès  0  façon  d'An<[leterre  *  et  les  oui 
furent  particulièrement  en  faveur  dans  cell 
le  Namurois  seulement,  on  ne  compte  pa 
de  fabrication  qui  s'y  consacrèrent  presque 

L'impulsion  partit  du  centre  même  de 
début  da  siècle  dernier,  Je  lVansoul-\'oi 
chercheur,  Hollandais  d'ori^jine,  mais  fam' 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  trait  aux  richesses 
n'avait  rêvé  rieii  moins  que  de  monter  une 
appelée  à  supplanter  les  productions  de  11 

L'entreprenant  inventeur  fut-il  impuissi 
capitalistes  du  terroir  sa  chaude  et  fière  as 
contra-t-il  pas  dans  les  sphères  •jouvernei 
menls  sur  lesquels  il  avait  compté?  Ces 
duquel  les  renseignements  font  défaut.  Qui 
des  suffrages  non  moins  autorisés  que  fl( 
ce  beau  projet  ne  parait  pas  avoir  été  poi 
expériences  préparatoires. 

'  Il  d'ciI  point  jusqu'i  l'ilInHlre  Réiumur  lui-mê 
de  Wansoul  avec  quel  lympalhique  inl^rSl  II  suivi 
mtroe  lempi  de  penévérer  daoi  iod  desiein. 


698  JACQUES    RICHARDOT. 

démêlés  s^élevèrent  entre  eux  et  amenèrent  IVouters  à  abandonner 
son  œuvre  juste  au  moment  où  un  brillant  avenir  semblait  s*oavrir 
devant  elle.  Après  son  départ,  la  direction  passa  tour  à  tour  aux 
mains  de  Cbrist.  Hennisch,  L.-J.-G.  de  Kessel  et  J.  Grandemange. 
Ce  dernier,  né  à  Lunéville  vers  1735,  était  encore  en  fonction 
en  1793;  c'était  un  praticien  à  la  fois  habile  et  expérimenté;  aussi 
son  administration  contribua-t-elle  puissamment  au  progrès  de  la 
fabrication.  Il  mourut  à  Andenne  le  5  ventôse  an  XI  et  eut  pour 
successeur  J.-J.-E.  van  der  Wardt,  lequel  était  à  la  tète  de  la 
manufacture  en  1808. 

Combien  de  temps  Wouters  resta-t-il  confiné  dans  TeSacement 
auquel  l'avaient  réduit  ses  anciens  collaborateurs?  On  ne  le  sait 
paà  exactement.  Toujours  est-il  que  si  les  événements  de  1789  le 
trouvèrent  uniquement  occupé  du  développement  d'une  exploita- 
tion de  terres  plastiques,  déjà  il  était  revenu  à  son  industrie  pré- 
férée lorsque  le  premier  Consul  entreprit  sa  tournée  inaugurale 
dans  les  départements  annexés.  Au  cours  de  ce  déplacemeot  sen- 
sationnel, la  li  manufacture  nouvellement  établie  par  le  citoyen 
Wouters  i> ,  comme  l'atteste  un  rapport  du  préfet  de  Sambre-et- 
Meuse,  Pérès,  reçut  en  effet  la  visite  du  ministre  de  Tintérieur.  Le 
môme  document  nous  apprend  qu' Andenne  ne  possédait  encore  à 
cette  époque  que  les  deux  ateliers  céramiques  dont  il  vient  d*être 
parlé,  lesquels  accusaient  une  population  de  cent  cinquante  ouvriers 
environ  ^ . 

D'après  un  »  Mémoire  présenté  aux  Etats  généraux  par  la 
Chambre  de  commerce  et  des  fabriques  de  Namur  » ,  il  existait  au 
même  endroit,  en  1817,  huit  fabriques  de  faïence  (dont  la  plus 
importante  était  la  Manufacture  royale,  exploitée  par  B.  Lammens 
et  C'*),  dix  de  pipes  et  une  de  porcelaine^. 

Or,  les  auteurs  de  ce  factum  déplorent  précisément  la  profonde 
décadence  où  était  tombée  cette  industrie,  qui  avait  précédemment 
fourni  du  travail  à  près  de  trois  mille  individus.  Nous  ignorons 
quelle  part  il  convient  de  faire  dans  ces  chiffres  aux  exigences  de 
Targumentation  des  exposants;  il  n^empêche  que  Ton  ne  saurait 
leur  refuser  une  certaine  éloquence. 

1  La  fabrique  de  van  der  Wardt,  en  1788,  occupait  déj&,  à  elle  seule,  soixante- 
Bept  hommes. 

'  Cette  manufacture  était  fermée -en  1818 


s  non  pour  cela  assagi,  le 
>  intarissable  et  capricieuse 
:tion  céramique  de  la  Lor- 
ilter  Lunéville.  Poussé  par 
avivait  peut-être  encore  en 
lence  noslalgîque,  il  était 
!,  —  le  plus  près  possible, 
:e  merveilleusement  choisi 
tisie,  les  fondements  d'une 
du  6  aoiît  1785  et  qui  ne 
is  de  dislance  celui  accordé 
tienne,  en  reconnut  l'exis- 
francliises  indispensables  à 
e  n'eut  qu'une  durée  essen- 
I  par  une  association  formée 

teIsqueMM.Gillotd'Hont, 
Très  &  Giiel;  Flon,  maître 

résista  point  aux  secousses 
ècle.  Saccagée  consécutive- 
mseurs  de  l'ordre,  la  petite 

double  désastre.  Ajoutons 
)m  de  son  fondateur,  il  est 
ppé  &  l'oubli. 

i  nous  venons  de  tracer  des 
,    peut-être  conviendrait-il 

au  sujet  des  caractères  dis- 
iTue,  mulbeureusement,  ris- 
du  cadre  dans  lequel  nous 
r.  Sans  aborder  les  détails, 
rincipal  objectif  que  se  pro- 
mt  qui  nous  occupe  fui  de 
lors  très  renommés,  de  la 
ihourg.  Atteindre  et  même 
des  que  celte  fabrique  livrait 
suivre  en  même  temps  les 
préoccupation  constante.  On 
ions,  il  ne  sera  pas  toujours 
rienant  à  l'une  ou  à  l'autre 
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de  ces  fabriques.  Les  céramistes  namurois  nous  auraient,  sons  ce 
rapport,  épargné  plus  d*une  méprise,  s'ils  avaient  montré  un  peu 
moins  de  réserve  dans  Femploi  des  marques,  cachets  ou  signes 
quelconques,  dont  Ton  se  montrait  plus  prodigue  à  Septfontaines. 
Mais  en  agissant  de  la  sorte,  eussent-ils  aussi  avantageusement 
servi  leurs  intérêts  que  notre  curiosité? 

Tout  au  moins  leur  rendrons-nous  cette  justice,  que  sMIs  n'affi- 
chèrent point  toujours  leur  firme  d'une  façon  particulièrement 
ostensible,  encore  n'épargnèrent-ils  rien  pour  fournir  leurs  ateliers 
de  modèles  originaux,  —  vierges  de  tout  surmoulage,  —  capables 
de  soutenir  la  comparaison  avec  les  articles  les  plus  réputés  con- 
fectionnés à  Luxembourg  ^ 

C*est  ce  qui  nous  a  valu  de  pouvoir  ranger  parmi  les  sculpteurs 
céramistes  qui  fondèrent  la  renommée  de  nos  manufactures,  l'ar- 
tiste distingué  auquel  sont  consacrées  ces  quelques  notes  som- 
maires. 


Jacques  Richardot  naquit  à  Lunéville,  le  28  juillet  1743,  ainsi 
qu'en  fait  foi  le  document  d'état  civil  dont  suit  la  teneur  : 

u  Richardot  Jacques  fils  légitime  né  de  Claude  Richardot  et  de 
u  Catherine  Barbe  son  épouse  de  cette  paroisse  est  né  et  a  été 
tt  batisé  le  vingt  huitième  juillet  dix  sept  cent  quarante  trois.  Il  a 
tt  eu  pour  parrain  Jacques  Cbambrette  entrepreneur  de  la  manu- 
a  facture  de  faïence  de  cette  ville  et  pour  marraine  Elisabeth  Char- 
'(  lotte  Béjot  son  épouse  qui  ont  signé  avec  moi.  »  (Suivent  les 
signatures.) 

Fils  d'un  praticien  particulièrement  estimé  de  ses  patrons',  tenu 
sur  les  fonts  par  le  doyen  des  céramistes  lorrains,  le  futur  sculp- 
teur entrait  dans  la  vie  sous  d^heureux  auspices. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXVIII. 

*  Claude  Richardot  était-il  originaire  de  Lunéville,  ou  bien  sa  profession  l'avait- 
elle  amené  à  venir  s'y  fixer?  C'est  ce  que  nous  n'avons  point  réussi  k  vérifier.  Il 
était  fils  de  François  et  de  Marguerite  Drouan.  Son  mariage  y  fut  célébré  le 
14  mai  1743. 


GRAND    VASE 
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On  conçoit  que  celle  tranrormatioi 
cours  d'artistes  et  de  praticiens  form 

Aussi  bien,  après  les  événements 
allusion,  la  présence  des  Ricbardol 
ment  son  explication. 

Quant  à  délerminer  avec  exactîti 
s'y  établir,  tout  ce  que  nous  pouto 
solution  de  cette  question  se  rédu 
recherches  entre  deux  dates  exl: 
1761. 

Le  7  mai  1752,  en  eflet,  Claude  R 
sur  les  registres  paroissiaux  de  Luné 
1er  de  celle  date,  les  archives  locales 
cette  famille.  D'autre  part,  dès  le  23 
Richardot  est  h  Bruxelles,  où  il  pr^ 
ainsi  que  son  aine,  reçoit  le  nom  d 
donné  successivement  à  deux  frères, 
jours  vivant, n'est pointsans prêter  k 
y  voir  une  sorte  d'hommage  posthu 
disparu,  au  maître  toujours  regretté 
considérer  simplement  cette  anomal! 
parrain,  lequellouljustement  se  trou 
Ridiardot,  premier  du  nom,  frère 
l'orgueil  de  la  famille,  qui,  par  son 
toute  l'indulgente  déférence  des  sier 
donner  la  portée  d'un  témoignage  ( 
patron  actuel,  Jacques  Artoisenet  pe 

Tout  en  nous  gardant  d'attacher  h 
taoce  exagérée,  nous  avons  cru  cepi 
de  ne  point  la  laisser  complètement 

Comme,  ou  vient  de  le  voir,  c'est  i 
seulement  que  nous  réussissons  à  i 
ne  saurions  naturellement  dire  de 
entre  leur  départ  de  Lunëville  et  lei 
station  intermédiaire. 

Une  fois  dans  cette  dernière  ville 
occupés  que  d'une  chose,  s'installer  d 
1762,  le  jeunesculpteur  se  marie,  et 


•704  JACQUES    RICHARDOT. 

beau  groupe  représentant  la  Délivrance  d'Andromède  par  Persée, 
qui  est,  du  reste,  l'œuvre  capitale  sortie  de  Tatelier  namurois  el 
passe  ici  pour  la  pièce  de  maîtrise,  ou  d'épreuve  si  Ton  préfère,  de 
notre  sculpteur*.  Le  morceau  ne  manque,  d'ailleurs,  ni  d'ampleur 
ni  de  style,  et  dénote  chez  son  auteur,  en  même  temps  qu'une 
érudition  très  appréciable,  une  connaissance  supérieure  de  tout  ce 
qui  appartient  à  la  technique  de  son  art.  Rien  que  pour  son  impor- 
tance, cette  pièce  a  droit  à  un  rang  des  plus  honorables,  parmi  les 
productions  de  Tespèce.  Sa  hauteur  totale  n'est  pas  inférieure  à 
0"',64f,  taille  rarement  atteinte  par  des  objets  en  faïence. 

Le  Musée  communal  de  Bruxelles  doit  à  l'intelligente  libéralité 
^e  M.  Evenepoel  une  fontaine  sortie  de  l'un  des  ateliers  cérami- 
ques de  cette  ville,  œuvre  d'une  très  belle  venue  également,  qui 
sous  plus  d'un  rapport  pourrait  donner  lieu  à  d'intéressantes 
observations  si  elle  était  mise  en  regard  de  notre  groupe.  M.  C.  de 
Roddaz  en  a  donné  une  reproduction  très  artistique,  mais  malheu- 
reusement pas  assez  impersonnelle,  dans  son  livre  sur  Y  Art 
ancien  à  l'Exposition  nationale  belge  (1882). 

La  scène  traitée  par  Richardot  offrait  un  thème  des  mieux 
appropriés  au  goût  érotico-classique  qui  régnait  à  cette  époque. 
Notre  sculpteur  en  a  pénétré  à  merveille  le  troublant  symbolisme. 
Son  jeune  héros,  vêtu  du  costume  un  peu  théâtral  peut-être,  mais 
en  même  temps  si  décoratif,  que  Ton  prêtait  alors  aux  guerriers 
antiques,  vient  de  briser  les  chaînes  qui  retenaient  au  rocher  la 
fille  de  Céphée.  Un  Amour,  après  Tavoir  assisté  dans  sa  valeureuse 
entreprise,  s'apprête  à  faire  disparaître  les  odieux  vestiges  des 
entraves  rompues,  tandis  que  déjà,  toute  réconfortée,  la  douce 
Andromède  enveloppe  son  libérateur  d'un  regard  voluptueusement 
attendri.  A  ses  pieds  cependant  est  encore  étendu  le  monstre 
hideux  et  terrifiant  abattu  par  le  vainqueur  de  Méduse.  Contre  le 
rocher  repose  le  bouclier  au  masque  emblématique. 

Sans  doute,  cette  composition  est  loin  d'échapper  à  toute  cri- 
tique. Ainsi,  certains  défauts  de  proportion,  ainsi  encore  l'har- 
monie des  lignes  compromise  par  suite  du  relief  exagéré  dont 
l'artiste  s'est  plu  à  souligner  l'alanguissement  dans  lequel  se 
trouve  plongée  Andromède,  le  maniérisme  répandu  dans  les  atti- 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXIX. 
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qu'il  s'y  ioi(  signalé  autremeDt  que  < 
acte  de  décès  le  désigne  bous  le  qua 
d'admettre  que  la  langue  administrali 
à  certaines  libertés,  le  titre  de  sculf 
lui  être  refusé.  Néanmoins,  une  infin 
soit  religieuses,  restées  populaires 
de  l'artiste,  pourraient  fort  bien  n'él 
aui  loisirs  de  son  61s.  Ces  naïves  (îg 
droitemenl  dégrossies  et  d'an  faire  d 
seraient,  dans  ce  cas,  le  maigre  bag. 
décerner  h  leur  auteur  celte  appellali( 

Quant  k  Louis-Joseph,  petit-fils 
aussi,  dans  le  métier  paternel  ;  mais  si 
soit  que  le  travail  lui  (il  défaut,  il 
faire  débitant  de  boissons.  Marié  sur  U 
n'a  point  laissé  ite  descendants. 

Jacques  Richardot  n'atteignit  pas 
décès  que  nous  donnerons  ci-après  po 
n'empêcha  point  que  la  gène  vint  a 
u  Du  dix-huitième  jour  du  mois  d 
u  de  relevée,  acte  de  décès  de  Jacque 
a  jour  à  deui  heures  de  relevée,  pn 
•>  âgé  de  soixante  ans,  né  à  Lunévill 
«  Saint-Jacques,  département  de  la  I 
a  Eîls  de  Claude  (mot  surchargé  de  et 
•1  dol...  et  de  Catherine  Ba 

K  Sur  la  déclaration  à  moi  faite,  pt 
E  à  Auilcnne,  profession  de  sculteur  ' 

■  et  par  Pierre-Joseph  Simon,  domic 

■  garde-champëtre  qui  a  dit  être  ami 
••  ture  faite  signé.  «  (Suivent  les  sign 

A  Andenne  tout  comme  à  Namui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Là  au 
irés  libéral  dans  l'identification  de  si 
n'aurail-on  pour  apprécier  son  méri 

>  Ce  qualificilir  icmble  appuyer  les  cddJccI 
le  GI*  du  déruot. 
*  Le  garde  champêtre  joue  i  AndeDae  le  i 
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oublié  aujourd'hui.  lia  cependant] 
goas  le  règne  de  Louis-Pblllppe,  d 
lifiée,  en  partie  du  moins,  par  d'im 
talent  des  plus  consciencieux.  Nom 
tince  son  portrait  de  Lamennais,  œ 
d'un  artiste  de  premier  ordre.  A 
remarquable  nous  ferait  eicuser  d 
artiste  et  d'avoir  essayé,  sans  entho 
pris,  de  lui  rendre  la  place  hono 
mérite  d'occuper  dans  l'histoire  de 
cette  Éentative  de  réhabilitation  ne 
relie,  en  ce  temps  de  résurrectioa 
même  de  troisième  plan. 

Paulin-GuérJD  mérite  aussi  quel 
considération  de  la  place  qu'il  a  oci 
temporains. 

S'il  a  tenu  une  si  grande  place  d 
temps,  il  n'en  a  pas  tenu  une  moiO' 
Heim,  ce  grand  oublié  qui  fut  son  c 
comme  nous  le  verrons  ton  ta  l'beun 
à  plus  d'une  alïinité,  resta  lié  avec  lu 
mail  grandement  en  lui  le  peintn 
même;  le  comte  de  Forbin,  dirccle 
vernement  de  la  Restauration,  qui  i 
dire,  un  artiste  à  dédaigner,  lui  pro 
professait  pour  son  mérite,  non  s 
commandes  dont  il  le  chargea,  mai 
propre  portrait;  Granet,  ce  maîtn 
direct  élève  dos  grands  Hollandais 
rendre  la  justice  k  laquelle  il  a  i 
recherche  et  cette  entente  du  clai 
haut  point  de  perfection.  Il  n'est  pa 

'  David  et  ion  école  dédeigaèrenl  ibiol 
eoDBÏdcraieDl  comme  inutile. 

*  Paiilin-Giiérin  fui  uD  de»  premiers  à  e 
VOEdipe  et  le  Sphinx  de  Ingres,  quand  t 
lui  en  conserva  une  véritable  reconnaiiunei 
un  beau  marbre,  l'Amour  tireur  d'arc,  qi 
put  voir  dans  l'alelier  du  [leiotre  louioiu 
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Guërin»  c*est  qae,  comme  Sigalon,  il  a  manqué  de  ce  nous  ne  savons 
quoi  que  donne  Téducation  première^  et  que  sa  fréquentation  des 
classes  élevées  de  la  société  ne  put  arriver  à  lui  faire  acquérir 
complètement.  Esprit  simple  et  sans  complications,  il  lui  manqua 
Finquiétude,  le  trouble,. les  tourments  qui  sont  Tordinaire  lot  du 
grand  artiste,  qu'il  n'eut  qu'au  point  de  vue  matériel  et  seulement  au 
commencement  de  sa  carrière.  Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal?  Ses 
ouvrages  n'eurent  jamais  à  subir  les  rigueurs  du  jury  composé  de 
membres  de  Tlnstitut  opposés  alors  par  éducation  et  par  principes 
aux  tentatives  de  rénovation  artistique.  Sa  peinture,  nous  venons 
de  nous  expliquer  à  ce  sujet,  n'avait  rien  d'excessif  ou  d'outré  qui 
put  effrayer  ce  tribunal  tout-puissant.  L'exactitude  un  peu  terre  à 
terre  et  la  vérité  bourgeoise  de  son  dessin,  la  gamme  tant  soit  peu 
monochrome  et  assourdie  de  ses  colorations,  avaient  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  lui  plaire. 

DansTexistence  de  tout  homme  ayant  eu  une  situation  quelconque 
dans  la  politique,  les  sciences,  les  lettres  ou  les  Arts,  il  y  a  un 
moment  d'épanouissement  où  ses  facultés  se  développent  en  rapport 
avecTidéaldu  temps;  où  il  répond  d^une  façon  particulière  aux 
préoccupations  dominantes.  Pour  Paulin-Guérin,  ce  moment  fut  les 
quinze  années  de  la  Restauration. 

Pendant  toute  la  durée  des  règnes  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X, 
il  fut  non  seulement  le  peintre  attitré  de  la  famille  royale  et  de  l'aris- 
tocratie, mais  aussi  celui  delabourgeoisie.il  travailla  alors  énormé- 
ment. Les  portraits  peints  par  lui  à  cette  époque  demeurent  le  meil- 
leur de  son  œuvre  et  dénotent  chez  lui  une  singulière  aptitude  à 
rendre  la  figure  humaine,  à  en  saisir  le  cOté  saillant  et  particulier. 


H 


Paulin-Jean-Baptiste  Guérin,  ditPaulin-Gnérin,  naquit  à  Toulon 
(Var),  d'une  famille  d'ouvriers,  le  24  mars  1783*.  Peu  de  temps 
après  sa  naissance,  son  père,  qui  était  serrurier,  vint  se  fixer  à  Mar- 
seille, où  il  espérait  trouver  plus  facilement  à  exercer  son  état.  Le 
jeune  Paulin  apprit  le  métier  paternel;  mais,  se  sentant  un  goûl 


*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXI. 
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camarades,  il  avait  énormémenl  Iravail 
el  aussi  exécuté  de  nombreuses  copies  < 
du  Louvre,  qui  renfermai!  alors,  grAci 
les  chefs-d'œuvre  du  monde  entier.  Ri 
l'esprit  comme  ces  exercices,  ne  donna 
la  nature.  Une  remarque  qu'il  ne  fau 
que  les  peintures  de  Paulin-Guérin,  ci 
de  ses  contemporains,  ont  eu,  lors  di 
autrement  frais  el  brillant  que  celui  se 
aujourd'hui  à  nos  yeux.  De  transparent 
elles  sont  devenues  jaunes  et  même  un 
ayant  considi^rablement  perdu  de  leu 
même  parfois,  particulièrement  les  g 
manque  d'équilibre.  Cela  provient  de  < 
de  frotter  les  ombres  de  bitume  etdes< 
dans  les  clairs. 

Paulin-Guérin  débuta  au  Salon  de  1 
qui  passèrent  assez  inaperçus.  Deux  a 
il  envoya  d'autres  portraits  et  une  gr 
meurtre  d'Abeî,  qui  obtint  alors  un  grai 
vêlé  au  Salon  de  1814,  où  elle  fut  ex 
achetée  pour  l'Étal  par  le  baron  Vi 
Beaux-Arts,  et  prit  place  au  Musée  di 
partie  jusqu'à  la  mort  du  peintre,  pour 
sins  du  Louvre,  dans  lesquels  elle  dea 
vue  de  tous.  Plus  tard,  en  1872,  sur  te 
filles  du  peintre,  elle  fut  envoyée  au  M 

Celte  vaste  composition,  d'une  expn 
quoique  un  peu  emphatique,  comme  d 
de  la  fin  de  l'Empire,  nous  montre 
rocheux,  Caîn  à  peu  près  nu,  un  genou 
gauche  contre  un  tronc  d'arbre,  tand 
poing  fermé  à  la  hauteur  de  la  tète, 
ennemi  invisible;  au-dessous  du  fralrl 
de  la  montagne,  se  dresse  une  tête  siff 
de  Caîn,  sa  compagne,  les  cbeveiiv  ré 
deux  enfanls  sur  le  sein,  uccroupie  à 
bras  vers  le  ciel,  implorant  le  si 


peÏDtret  désignés  pour  exécutei 
velle  église.  Dans  le  rapport  pn 
sojet  de  cette  décoration,  Paali 
zième,  sur  trente-deux  artistes 
TBUz  '.  Quoique  ces  beaux  proj' 
lion,  notre  peintre  n'y  perdit  ri 
Christ  sur  les  genoux  de  la  Vu 
d'apôtres,  tableau  commandé, 
église  de  Baltimore  (Étals-Unii 
autres  celui  du  comte  de  Forb^ 
gente  de  cet  aimable  directeur  i 
rare  pénétration.  Avoir  été  cbo 
n'était  point  un  mince  bonneu 
gloire  et  profit,  et  c'est  sans  d 
qu'il  dut  d'eiéculer  l'année 
Louis  XVIII  et  du  duc  de  Berry 
Pendant  les  années  qui  suivir 
plus  marquants  de  son  temps 
société  ou  à  la  nouvelle.  Citons 
ses  principaux  portraits  d'alors, 
rai  de  Charette,  de  Charles  Nodi 
de  ISS^,  ne  négligeant  point,  i 
grande  peitilure,  il  envoya  une 
butte  au  courroux  de  Neptune  ' 
lités  et  aussi  les  défauts  ordinai 


'  Voici  U  note  jointe  à  ce  rapport, 
<  Pinceau  plein  de  «igaenr,  imagina 
d'e)prirance«  depnit  qu'on  a  vu  au  S 
dAbel.  . 

■  Ce  porlrail  a  Bguré  à  l'Eiposition  i 
ment  s'eiprime  k  ion  lujel  M.  de  Vogi 
lei  noblei  oeiupaliona  qui  liéeut  k  an  • 
de  gala  et  tout  tea  ordrei,  pour  l'égar 
un  crifon  i  la  main,  aiîn  de  leFerquelq 
Mondes.  1»  mai  1885.)  —  Veir.  ci-co 

'  Paulia-Guérin  oblint  une  médailli 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honi 

*  Cette  toile,  qui  meiure  4° ,03  de 
par  l'Elat  et  envoyée  «lors  au  Uu«ëe  di 
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dévouement,  el  fut  obligé  de  les  céder,  d' 
neveu  Philibert  Guérin  ',  auquel  succéda,  à 
Guérin  '.  Tous  deui  surent  se  faire  appréi 
comme  d'ailleurs  ils  méritaient  de  l'être. 

Revenons  bu  portrait  de  Lamennais. 

Les  porlratls  du  fameux  tribun  sont  asseï 
qui  méritent  que  l'on  en  garde  le  souvenir.  / 
de  David  d'Angers',  dont  la  terre  cuite  se  tr 
par  le  grand  sculpteur  dans  sa  ville  natale, 
modelé  par  lui,  nous  ne  voyons,  en  dehors 
occupe  ici,  que  celui  peint  huit  ans  plus  tari 
qu'il  envoya  au  Salon  de  ]846,  eu  même  tem 
guérite  au  jardin  el  Saint  Augustin  et  saintt 
nous  montre  le  célèbre  écrivain  déjà  usé  el 
ce  qui  sortait  du  pinceau  d'Ary  SchefTer,  à 
tenue  et  de  distinction  habituelles  à  son  autei 
tant  soit  peu  maladif  et  nuageux,  dessiné  d 
insuirisamment  défini,  ne  donnant  point  une 
tempétueux  auteur  des  Paroles  d'un  croyan 

Cette  veulerie  tendre,  sentimentale  et  lari 
ce  qu'il  fallait  pour  rendre  l'eipressioD  arde 
ce  Breton  têtu,  opiniâtre  el  volontaire. 

Dans  son  compte  rendu  du  Salon  de  1846 

•  Gaérin  (Jean.Pierre-Philibcrt).  né  à  \lir<eille  le  3 
Paris  le  10  révrier  ISïO,  élève  de  goa  oncle  Paulio-G 
de  18»,  1827,  1831,  1833,  1837.  1838,  1839,  1840 
pafugea  e(  de*  snimtui.  Il  rrçul  une  médaille  de  3' 
pour  son  tableau  Chaiieur  dans  utie/orél.  Il  a  aaiti  di 
porlraits,  entre  autres  ceux  dca  at>l>^s  de  Scorbiic  el  di 

*Guërin  (Félix),  né  iParis  le  li  mai  1835,  mort  eu  la  t 
Eli  de  Paulin-Guérin.  Klèvc  ie  soD  père  cl  de  l'h^c 
lai|uelle  il  entra  le  6  oclobre  18ÏT,  il  a  ctposé  difl'ë 
de  1849  et  1850.  el  à  celui  de  186Ï.  an  Invalide  en 

'  Au  cours  de  la  visite  suprême  que  fît  David  d'Ar 
paUle,  au  mois  d'août  181)5,  il  s'eiprims  ainsi  i^n  face 
d'après  Lamennais  :  ■  Je  n'aime  pas  à  vanter  mes  <eiii 
le  brave  l^imeunais,  le  plus  LamenDais  de  tous  les  La 
lir/ue  en  France,  par  Léonce  de  Pksquidoui.  Paris,  Uii 
JouLX,  David  d'Angers,  t.  1,  p.  499.  Paris,  Pion  si 
Malgré  celle  boiilade  du  grand  sculpteur,  nous  n'ei 
croire  que  le  Lamennais  de  Paulio-Guérin  restera  ce 
polémiilc  breton.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XWIII. 
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siècle,  serait  une  œuvre  hors  de  pair,  si 
un  peu  plus  sa  personnalité;  mais,  lelqu 
moins  la  figuration  la  plus  vraie  et  la  plu 
Paulin-Guérin  aura  eu  la  bonne  fortune  c 
rite  les  traits  de  ce  lutteur  agité  et  som 
côte  armoricaine,  sa  patrie. 

Il  existe  une  répétition  de  ce  portrai 
l'Exposition  des  portraits  des  écrivains  et 
ouverte,  dans  l'été  de  1893,  dans  les  si 
Petit,  rue  de  Sèze,  à  Paris,  qui,  nous  ne  i 
ne  figure  pas  dans  le  livret  de  celte  expo 
que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  se  trou 
légères  variantes  ;  entre  autres,  la  ceintu 
la  taille,  figurée  dans  le  premier,  a  dispai 
de  ce  dernier  est  sensiblement  plus  clai 
Lamennais  appuie  la  main  gauche  porte 
Sancta  Biblia,  absent  dans  l'autre'. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est 
que  parut  une  autre  œuvre  des  plus  reman 
le  portrait  du  célèbre  chef  vendéen  d'Ëlhi 
mandé  par  la  maison  du  Roi. 

Ce  portrait',  qui  n'est  en  réalité  qi 
puisque  le  général  royaliste  avait  été  fus 
ans  plus  tôt,  nous  montre  le  talent  de  Pav 
aspect.  Dans  celte  toile,  le  héros  de  Bre 
représenté  debout  et  de  face.  La  tète  i 
tournée  vers  la  droite,  est  encadrée  de 
un  peu  épars,  séparés  au  milieu  du  fri 
négligemment  nouée  autour  d'un  large  c 
le  cou.  Il  est  revêtu  d'un  habit  bien  à 
revers  boulonné  sur  la  poitrine,  et  que 

par  Z.  Belliard.  Impriroé  cbei  Villdn  et  édité  par 
graphie,  aujourd'hui  ialrouvable,  le  Tendait  alors, 
du  Mémorial  catholique,  dont  L^ameaDaii  élait  un 

'  Ce  portrait  fait  aujourd'hui  partie  du  Muiée  i 
lout  récemment. 

'  Une  seconde  répétition,  ou  plulAt  une  copie 
Paulin-Guérin  %e  (route  au  Mutée  de  VerMJIle». 

'  Le  portrait  du  général  d'Qbée  figure  au  Uuiéi 


Le  Général  d'Elbék 
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Passion,  et  à  c< 
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porlrait  en  pied,  i 
S,  au  llniée  de  To 
i  bureau  de  II  San  11 
l'égliie  de  Nouai  Ile 
l'égliie  Saiut-Bach, 
quis  par  le  Miuëe  < 


de  1827,  et  U  Co 
4.  Citons  encore  l'e 
tt  chevalier  Rozept 
i  savons,  se  trouve 
ette  esquisse  donne 
céder  du  peintre  et 
'une  composition, 
nous  sans  plus  tard 

que  les  autres, 
ont  d'abord  :  celui 
lyanl  6garé  au  Sal 

a  l'inconvénient  d( 
e  l'amiral  Truguel 
irécédemment;  pui 

et  ceux  de  divers 
onnés  â  la  coUectio 
i  montrent  son  taie 
ins  d'abord  du  poj 
inte  dans  la  force  di 
jurer  :  le  visage  co 
:  bombé,  enveloppa 
1  encaiirant  les  ]ou 
a  peu  petits,  surmo 
«gardent  droit  devi 

trop  éloigné  d'uu< 
is  aux  commissures 
|ui  surmonte  une  di 
I  mode  alors, 
semble  du  visage 
e,  montrant  un  bo 
explique  à  merveii 

jis  ptr  le  Mu«ée  de  Toi 
>yd  par  l'Élat  au  Mucée 
>yé  par  l'Klat  «u  Mutée 
cinq  porliyia  ont  été  do 
I  Guérb  ea  1883,  eu  I 
lir  danné  le  nom  de  let 

lortrail  de  Ptulin-Guérij 


nombre  des  élèves  étant  trop  reslrein 
les  frais  de  location  de  modèles,  d'entn 

Voici  la  liste  des  élèves  ayant  fréquent 
pendant  son  existence,  c'est-à-dire  de 

Beauverie  (Pélii); 

Beraudière  (Jacques de  la); 

Blakhuisen  (Alfred  de); 

BiaDC-Boize  ; 

BonnegrÂce  ; 

BotmiliaQ  (de); 

Cartier  (Etienne); 

Courdouan  (V.-J.-F.). 

Damourelte  ; 

Dampierre  (de); 

Danzas  (Ferdinand)  ; 

Dillon  (Richard); 

Dubrac  (Jules); 

Egasse  (Fulgence)  ; 

Ginoux; 

GuébrianI  (de); 

La  Bédoyère  (de)  ; 

Le  Doucbu; 
.   Massé  (Jules); 

Naboulet; 

Perlât; 

Perrot  ; 

Picoi; 

Ryan  (Cbarles); 

Ryan  (Henry). 

On  trouve  dans  cette  liste,  comme  d' 
même  espèce,  des  jeunes  gens  de  natioi 
tion  fort  différents. 

D'abord,  des  fils  de  famille  désireux  d' 
passe-temiis  et  ayant  tenu  à  l'étudier  si 
babilué  de  leur  monde,  tels  que  MM.  de 
de  Dampierre,  de  la  Beraudière,  etc.;  < 
assez  grand  nombre  qui  ne  firent  que 
l'enthousiasme  pour  l'art  se  refroidit  ' 
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lequel  Paulin-Guérin  eut  loujours  un  fa 
produit  des  œuvres  intéressantes,  retoui 
taie,  qui  fui  beureuse  delui  conBerlap 
de  la  ville,  tandis  que  l'Etal  le  nomnii 
Quelques  mots  encore  sur  Paulin-C 
Chez  notre  artiste,  les  qualités  du  tu 
talent.  Tous  ceux  qui  l'ont  approché  n'i 
égard.  D'ailleurs,  sa  conduite  envers 
pour  en  témoigner?  Dés  que  sa  siluati 
Paris,  que  ses  ressources  purent  un 
assurer  le  strict  nécessaire,  il  vint  au  i 
dans  une  situation  des  plus  précaires 
vieux  pai'ents  des  subsides  dont  ils  avai 
qu'il  eut  la  satisraclion  de  pouvoir  augi 
mort,  il  fit  venir  auprès  de  lui  sa  vieil 
ses  bras.  Marié  jeune,  il  eut  à  élevt 
quatre  enfants  :  un  flls,  Pëlii,  qui  fu 
puis  trois  filles,  Mlles  Pauline,  Cécile  < 
niëre,  peintre  comme  son  père  et  son  1 
Denis  et  professeur  dans  cet  établissi 
directeur  des  cours  de  dessin  et  de  pei 
ses  quatre  enfants,  il  appela  de  Hfarseil 
Philibert  Guérin,  donl  il  réussit  à-fair 
petit-neveu,  Prosper  Guérin,  61s  (le  Pli 
élève  et  continua  dignement  la  dynasti 
étonner  maintenant  si  Paulin-Guérin 
malgré  les  nombreux  travaux  dont  il  i 
sommes  assez  considérables  que  lui  ava 
Les  cliarges  de  famille  si  lourdes  donl 
là  pour  en  donner  la  raison.  De  plus 

muiier.  Lors  de  la  fermeture  de  cet  atelier,  il 
lei  principales  producl[onB  de  cet  srlisle,  noi 
Uadeleine  dont  le  déiert  et  U  Jeune  Tobie  re 
compoailians  Furenl  exposéei  succe»ivemenl  a 
'  (juaique  ne  figurant  paa  dam  cette  liste,  l 
époque,  il  élait  i<|é  de  treate-huil  ans  et  eipa 
liard  était,  comme  auus  aton»  vu  plu»  haut,  é\k 
ajouter  tu  nombre  de»  éièrei  de  Paulin-Uuéri 
■on  fils,  PélU  Guérin,  dont  nous  avoni  parlé  pr 
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LOUIS  PAKBOCEL 


Nous  avons  (ail  passer  sons  vos  yeut,  l'a 
de  Louis  Parrocel  appartenant  à  une  sutt< 
vingts  pièces,  aoit  :  une  Élévation  en  eroia. 
Pierre,  ce  dernier  portant  la  signature  d' 
d'ordre  :  Ottenta,  lequel  dessin  est  ment 
d'Avignon  comme  ayant  été  exécuté  en  peii 

Louis  Parrocel,  bien  que  signalé  par  d 
graphes,  n'a  pas,  que  nous  sachions,  tu  : 
limites  dn  Comtat,  du  Languedoc  et  de  la 
point  consacré  aa  gloire,  il  est  beaucoup  m 
cesseurs.  Nous  avions  donc  à  cœur  de  doi 
talent  comme  peintre  d'histoire. 

M.  le  marquis  de  Clapier  a  bien  vonln  n 
cinq  pièces  de  cette  suite,  qu'il  a  eiiraites  i 
trouverez  jointes  aux  quatre  pièces  que  nous 

Dans  celles  que  nous  tenons  de  M.  de  I 
où  l'architecture  joue  un  certain  rôle.  Le 
moins  serré  que  dans  les  précédentes;  mai 
de  prendre  le  peintre  en  négligé,  exécuta 
prime  saut.  Or,  comme  ordonnance,  atliti 
et  originalité,  pouvons-nous  dire  oprèa  ei 
que  Louis  Parrocel,  dans  son  genre,  est  à 
Joseph  des  Batailles,  de  son  neveu  Charle 
précurseur  de  Pierre,  son  fils  cadet,  et  d'ËI 
neveu,  tous  deux  ses  élèves. 

En  1G6C,  Louis  Parrocel  avait  épousé 
issue  des  Sabran-Valbelle.  Il  avait  peint  I( 
Ce  tableau  est  parvenu  jusqu'à  nous.  (Lci 
héritiers  du  marquis  de  Parrocel,  en  pos 
père  en  avait  pris  copie.) 

IGNACE-JACQUES   PARBt 
a  Ignace    Parrocel,    (Ils   aîné   de    Lou 
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fauteuil  devant  son  chevalet,  la  palette  et  le  pinceau  à  la  main;  il 
termine  une  bataille  dont  Tesquisse  est  assez  avancée. 

Ce  portrait  a  été  gravé. 

Par  sa  manière,  Ignace-Jacques  est  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  du  faire  de  Joseph,  son  oncle;  il  a  une  rudesse  étrange,  il  est 
très  mouvementé,  mais  sa  couleur  est  plus  terne,  parfois  grise, 
tandis  que  Joseph,  coloriste  au  suprême  degré,  fait  montre  dans 
ses  figures  d'une  impétuosité  n'appartenant  qu*à  lui. 

Ce  qui  faisait  dire  à  Dargenville  :  a  De  tous  les  peintres  de 
batailles j  Joseph  est  celui  qui  a  su  le  mietix  tuer  son  homme.  » 

Joseph-François,  auquel  on  a  souvent  donné  le  nom  d*Ignace, 
deuxième  fils  de  Pierre  Parrocel  d*Avignon,  a  également  peint  des 
batailles.  Il  est  le  quatrième  du  nom  ayant  aussi  avec  un  certain 
succès  cultivé  ce  genre.  Mais  sa  couleur  quelque  peu  bitumineuse 
et  son  faire  particulier  le  trahissent  facilement.  Du  reste,  nous 
aurons  l'occasion  de  parler  de  lui  avec  plus  de  détails. 

Ignace- Jacques,  comme  ses  prédécesseurs,  gravait  à  Teau-forte. 
Nous  donnons  ci-joint  une  Vue  de  la  fontaine  de  Vaucluse  exécutée 
en  1689.  (Cette  estampe  mesure  O^jTG  de  largeur  et  0°,35  de  hau- 
teur. Elle  porte  en  bas  :  I.  J.  Parrocel.) 

Afin  de  bien  déterminer  le  genre  d*Ignace- Jacques,  nous  don- 
nons ci-joint  les  photographies  de  deux  dessus  de  porte  : 

P  La  Rentrée.  (Cavaliers  sarrasins  mis  en  fuite  par  des  cheva- 
liers.) 

2**  Mêlée  de  cavaliers. 

Ignace-Jacques  peignait  également  l'histoire  et  le  portrait.  Notre 
collection  comptait  un  de  ces  portraits  portant  cette  inscription  an 
revers  :  «  Peint  à  Brignoles  en  1689.  »  Il  a  été  détruit  dans  un 
incendie.  Nous  possédons  de  lui  la  maquette  du  Martyre  de  saint 
Laurent,  tableau  ornant  le  fond  du  maître-autel  de  Téglise  Saint- 
Laurent,  à  Marseille.  L'artiste  a  répété  ce  motif  pour  Téglise 
d'Aubenas,  près  Vais.  La  présente  photographie  nous  dispense  de 
faire  la  description  du  tableau.  Nombre  d'églises  d'Avignon  pos- 
sèdent également  des  tableaux  religieux  de  ce  maître.  Les  guides 
d'Avignon  en  mentionnent  un  certain  nombre. 

Ignace-Jacques  peignait  à  Mons  une  galerie  pour  le  duc  d'Arem- 
berg,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  1721.  Il  laissait  un  fils  digne  de 
lui»  tandis  que  son  petit-fils  devenait  plus  tard  mestre  de  camp  de 
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Ëtienoe  élait  recherché  pour  ses  portn 
laires  de  l'Église.  Le  Mutée  de  Carpenlra 
naax  Spinola,  de  Poligoaç,  Aldobrandi  et 
portraits  oot  été  gravés,  et  notamment  cet 
an  bas  duquel  on  lit  à  gauche,  en  lettres  i 
rocelj  pinx.j  et  à  droite  :  /.  J.  WiUe, 
photographie  de  ce  portrait  et  celle  du  li 
FraDçais.à  Kom«,  Sainte  Jeanne  de  Valoi 

Notre  collection  contient  d'Etienne  : 

!•  L'Évangéliste  saint  Marc. 

2°  L'Évangéliste  saint  Luc. 

3*  Saint  JeaU'Baptiste  préchant. 

4*  Saint  Jean-Baptiste  et  ses  disciples 

5*  L'n  Songe  de  Joseph. 

6°  Une  Nativité  de  Notre-Seigneur  Jést 

7*  Moïse  sauvé  det  eaux. 

8*  Moïse j  chassant  les  Madianttes,  i 
Jephté. 

Ces  tableaux  nous  viennent  de  la  collecft 

Mous  joignons  à  ce  texte  la  photograpb 

La  chapelle  des  Pénitents  noirs,  à  Aub 
une  suite  de  ta  vie  de' ce  saint,  se  compo: 
cutés  de  1730  à  17liO,  laquelle  nous  a  éti 
lemy,  membre  de  l'Académie  de  Marseilli 
qui  n'était  pas  un  étranger  pour  notre  sec 

Le  Musée  de  Marseille  possède  égali 
cintre  représentant  Saint  François  Régis 
de  lapeste.  Ce  tableau  avait  été  peint  poi 
laquelle  a  été  démolie  à  la  Révolution  et  c 
aujourd'hui  le  nom  de  ce  saint.  Celte  to 
Stephanus  Parrocel,  pinxit.  Rome,  173! 

Les  Pénitents  blancs  d'Avignon  poss 
Saintes  Femmes  au  tombeau  du  Christ 
Ce  tableau  est  décrit  dans  le  Catalogue  de 

Nous  devons  abréger.  Toutefois,  nous 
étude  sans  donner  un  aperçu  de  l'œuvre  1 
les  églises  de  Rome. 

Les  commandes  successives  qni  lui  Tui 
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Sainte-Marie  à  Transtevère. 

13.  —  Une  belle  Crèche  (6  6g.,  le  bœuf  et  l'àne). 

.    Sainte-Marie-Madeleine. 

14.  —  Grande  fresque  penplanl  la  coupole  de  figures  de  uiots 
et  d'anges.  M.  Faivre,  prix  de  Rome,  nous  en  avait  fait  an  bel 
éloge  à  80D  retour  d'Italie. 

15.  —  Les  quatre  Évaugéllstes  sont  également  peints  il  la  freique 
dans  les  coins  des  pilastres  de  ladite  coupole. 

A  ces  peintures  doivent  s'ajouter  les  tableaux  existant  à  l'église 
de  Saint-Marc  à  Florence,  cités  par  Fautozi  :  une  Adoration  dct 
Mages  et  les  Noces  de  Cana,  dont  il  fait  également  l'éloge. 

Etienne  Parrocet,  né  k  Avignon,  fils  cadet  d'Ignace-Jacques  l'ar- 
rocel  et  de  Jeanne>Marie  Perrier,  fut  baptisé  le  8  janvier  1696,  à 
la  paroisse  de  Sainf-Giniez  de  cette  ville.  Vers  1717,  il  fit  le  voyage 
de  Rome  avec  son  oncle  Pierre  Parrocel,  dont  il  était  l'élève  de 
prédilection.  Il  ne  reparut  que  rarement  i  Avignon,  oii  il  exécuta 
les  tableaux  précédemment  cités,  puis  il  se  fixa  déGnitivement  à 
Rome,  oii  il  mourut.  Ce  fait  est  mentionné  dans  l'Almanaeh  des 
artistes  de  1776. 

Ce  que  nous  venons  d'écrire  sur  Etienne  Parrocel  ajonte  aux 
documents  connus  sur  ce  maître  ;  mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
que,  dès  1860,  M.  Anatole  de  Monlaiglon,  rectifiant  Taillandier, 
avait  nettement  établi  l'eiislence  de  notre  artiste.  M.  de  Monlaiglon 
nous  a  donc  devancé  dans  cette  élude  ob  nous  nous  appliquons  i 
guider  les  historiens  qui  s'intéresseront  plus  tard  aux  Parrocel. 

Pierre  Parrocel, 
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reçoit  du  trésorier  de  la  commun 
écDS  blancs  en  payement  du  table 
cette  bourgade  avaient  promis  à  M 

Le  29  juin  de  cette  même  ai 
Saint-Agricol,  avec  une  jeune  fil] 
de  Rostan  *,  et  le  2  juillet  il  pas 
devant  U*  Pierre  Colomb,  notaire 
dot  1,050  livres,  dont  150  en  mei 
sa  mère,  Marguerite  Bréchete,  s'e 
lorsque  saille  sortira  de  sa  mai 
faitepar  deux  amis  communs  et  i 
restantes  sepayeront  après  le  déei 
Bréchetle.  Dorothée  de  Roslan  rei 
mariage,  la  somme  de  300  livres, 
tan,  veuve  d'Etienne  André,  de  I 
pour  entrer  en  ménage;  mais  fo 
Parrocel  ne  chômait  pas,  et  pouvi 
femme  et  les  enEanls  qui  naquirei 

A  ce  moment,  la  ville  d'Avignoi 
son  peintre  officiel.  Les  consuls  fai 
les  principales  salles  de  l'Hôtel  de 
de  ce  soin,  et  y  consacra  près  de  i. 

Dès  le  mois  de  novembre  1666, 
pour  la  peinture  qu'il  a  faite  à 
salle  haute  de  la  maison  de  vii 
avec  tes  armes,  celles  du  cardit 
celles  des  consuls  et  assesseurs,  s 
heUes  Jigures  avec  une  inscripiioi 
dessin  de  l'ouvrage.  Il  reçoit  e 
réduction  du  même  tableau  qu 
Rome. 

Plus  lard  il  s'engagea  à  peintr 
le  pape  Clément  IX,  dans  le  méin 


■  Village  du  camoD  de  Bédarridei,  k  b 

*  Arcbivei  moaicipalei  de  Vedèaei,  C( 
iD  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenlé,  titu 

■  Voir  Pièce)  justlBcatives,  n'  1. 

*  Voir  Piècei  juiliGcativei,  a?  % 


couvrir  tout  un  cdté  de  la  salle  basse  de 
la  corniche  du  banc  jusqu'à  la  frise.  Il  fut 

mai  et  12  juin  de  l'aanée  1668. 
:,  il  avait  pris  en  adjudication  une  partie 
basse  du  même  Hôtel  de  ville,  et  plus  lard, 
gagea  à  les  continuer.  Deux  ans  après,  le 
tligea,  en  collaboration  avec  Jacques  Ber- 
lauze*,  bdécorerlefondde  la  salle  haute  du 
tpelle.  Enfin,  le  16  avril  1678,  il  promit  de 
le  la  Conservation,  un  Christ  crucifié  et  un 
iformémentau  dessin  qu'il  en  avait  fourni, 
irminé  cet  ouvrage  le  16  juin  1679,  et  il 
landat  de  80écus  pour  solde  de  payement'. 

étaient  à  l'huile  et  sur  toile,  comme  on 
te  par  les  pièces  comptables  et  par  un  de 
!Cu  et  qui  orne  aujourd'hui  le  grand  esca- 
n.  Il  est  catalogué  sous  le  n"  542,  et  repré- 
ibunal  de  commerce  dit  la  Conservation 
.uses  mercantiles,  u  Vers  la  droite,  la  ville 

beffroi,  est  debout,  précédée  d'un  ([énie 
Ins  du  génie  de  la  Papauté,  caractérisé  par 
léte,  les  trois  juges  consulaires  placés  sur 
lers  la  gauche,  k  Justice,  tenant  à  la  main 
le  à  ses  pieds  la  Chicane  qui  vient  d'être 
montre  du  doigt  Mercure,  le  dieu  du  com- 
in  on  aperçoit  le  Palais  des  Papes  et  une 
ignon.  l'ers  le  haut  du  tableau  sont  trois 
lits,  représentant,  celui  du  milieu  le  pape 

du  tribunal  consulaire;  celui  de  gauche, 
t  d'Avignon,  et  celui  dedroite,  le  vice-légat 


lire  de  Perlais,  vint  le  fixer  1  .Icignon  et  travailU  i 
dans  celle  ville  et  dass  le  Comtat.  Il  pei<[nit  oalain- 
illre-autel  de  l'é^liie  de  Grillon,  plusieura  ubJeaiu 
de  llooleui  et  un  retable  pour  l'église  des  Cordetiers 

rftvallla  à  la  peinture  de  la  icbapelle  de  AIolre-Daine 
la  décoration  des  monumenls  de  triomphe  à  l'enlrée 
gnon  («eptembre  1664),  etc. 
mss.  1552  et  1575,  art.  Parroeel. 
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■  Niccolinî  '  ».  Au  bas  du  tableau  «s 
lequel  on  lit  une  inscription  qui  indiqu 
noms  du  Pape,  du  légat,  du  vice-légat 
d'Avignon  au  mois  de  juin  1679.  Cette 
large  de  7~,90.  Elle  porte  encore  deux 
aux  poutres  qui  en  traver»itent  la  pa 
donnée  par  la  ville  vers  iSi^,  lorsde  la 
table  de  l'ancien  H6tel  de  ville.  Le  cats 
'  raison,  ce  tableau  à  Louis  Parrocel,  tas 
collaborateurs  les  peïnlres  Jacques  Berl 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  coni 
ments  cités  plus  haut.  Ces  documents  n 
Bertrand  et  Lauze  aidèrent  Parrocel  i 
Conseil,  mais  que  ce  dernier  fui  seul  i 
salle  de  la  Conservation. 

Il  ne  faudruitpae  croire  que  notre  ar 
k  l'Hftlel  de  ville  pendant  tout  ce  teinp 
traire,  entreprendre  plusieurs  autres  oi 
dont  il  se  sera  chargé  sur  un  simple  pr 
échappé  à  nos  recherches. 

Le  4  janvier  1670,  il  s'oblige,  poi 
peindre  deux  tableaux  pour  la  chapell 
Miséricorile  '  :  l'un,  grand,  qui  devai 
Jardin  des  Olives;  l'autre,  petit,  dont 
que  par  le  ilirecteur  de  la  confrérie.  C 
un  des  confrères  nommé  César  Darni< 
chapelle  des  Pénitents  noirs  qu'en  16' 
changés  plusieurs  fois  de  place,  notamo 
mais  le  plus  grand  des  deux  a  été  reu 
été  assigné  dans  le  prix  fait,  c'est-à-dir 


'  \oliee  des  tableaux  du  Mutée  d'Avigno 
et  388.  AvignoD,  1880. 

■  Il  y  ■•ail  alors  i  Avignon  deai  conrrérieB 
Florentbi,  parce  qu'elle  atdil  été  fondée  par 
Avignon  ï  la  Gn  du  quinzième  liècle  ;  t'aulre,  i! 
avait  pour  but  de  visiter  les  pritonnieri  et  de 

'  Voir  Pièce»  jusIîGcalivei,  n"  3,  et  Arcbii 
Rpgîslrei  de  la  Coorrérie,  Election*  el  délibéra, 
tiom,  legs  et  aamànei,  1597-1708.  f°  2t. 
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da  même  mois  '  ;  le  quatrième  enfin,  Jean-Bapti 
7  avril  1672  *.  Malgré  ces  charges  de  famille,  t 
23  décembre  1673,  acheter  une  pension  de  18  li 
1674,  une  autre  pension  àe  15  livres*  ;  le  6  mai 
de  4  éminées  3  cosses  et  demie  qui  lui  coûta  292 
el  15  sous  *. 

Vers  le  même  temps,  sa  mère,  Catherine  Simi 
de  son  mari  (1660)  et  de  son  fils  aîné  Jean,  vint  i 
avec  lui.  Le  22  mai  1674,  elle  le  charge  derecoui 
vigne  qu'elle  avait  tendue  à  Brîgnoles  k  uq  coi 
ville,  nommé  Honorât  Eyssautier  ".  Deux  ans  pli 
appelés  tous  les  deux,  la  mère  et  le  fils,  à  passeï 
plus  intéressant  pour  l'histoire  de  l'art.  Joseph, 
fameux  peintre  de  batailles,  était  revenu  à  P« 
marier  avec  Catherine-Angélique  Jacquelin,  et  il 
lorisation  à  sa  mère  et  k  son  frère  Louis,  devenn  1 
de  Jean.  Ceux-ci  s'empressèrent  de  lui  faire  parvt 
demamlée,  parce  que,  nous  dit  l'acte,  Catherim 
une  fille  de  grande  piélêj  vertu  et  modestie  '. 

Après  les  grands  travaux  de  la  décoration  Je 
Louis  Parrocel  avait  peint  treize  tableaux  pour 
de  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Notre-Dan 
lion,  érigée  dans  l'église  des  Pères  de  la  Doctrin 
reçut,  le  16  mars  1682,  la  somme  de  25  livrei 
payement  des  650  livres  que  la  confrérie  lui 
travail".  Le  prix  fait  avait  été  contracté  verbale: 

'  Archives  muDicipales  d'Avitgnan,  GG.  Regiiires  paroUi 
aiaiiMncei,  1670-1696.  f-  3  r"  et  15  u". 

*  MiDulei  àe  JeBD  OlitJer,  étude  Giraudj,  untaire  l  Avig 
■  Ibid. 

*  Ibid. 

'  Ibid.  L'ôiniiiée  équivaut  i  852", 50'.  La  co»e  eit  le  vi 

*  Ibid. 

'  Hinule»  ds  Jean  Olivier.  16  décembre  16T5,  C  50S,  é 
AvigaoD. 

'  Il  ne  Ikudrail  pas  confondre  ces  relijjieiii  avec  les  Pn 
tienaes,  coinine  l'a  fait  M.  Klienne  Parrocel;  les  Frères 
Bienheureui  de  la  Salle,  de  Rducd  ;  les  Pèr^i  oui  été  iuili 
César  de  Rus,  né  à  Cavaillon  eu  )5U. 

*  Minutes  de  Jean-Baptisie  Coulombel,  16  mars  1682,  f°  : 
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années  triâtes  et  malheureuses;  Louïa,  son  6l3 
longtemps,  succombe  le  18  luars  1693,  i 
minait  '.  Chose  étrange,  Pierre,  le  troisième 
de  vingt-trois  ans,  se  maria  trois  jours  après, 
le  21  mars,  la  moitié  des  biens  de  son  pë 
demeurerait  avec  lui*.  Nous  ignorons  ce  qui 
dans  la  maison  de  Parrocel,  mais  il  est  à  croii 
de  la  mort  de  son  Gis  cadet,  peu  content  de  si 
humeur  voyageuse,  aura  voulu  fixer  définitii 
de  lui,  et  l'associer  à  ses  travaux.  Un  an 
écoulé  depuis  le  décès  de  Louis,  quand  la  m 
de  Seysson,  épouse  de  son  fib  Pierre.  La  si 
deux  peintres  ne  devait  pas  être  alors  bien  bi 
réduits  i  emprunter  300  livres  pour  payer  le 
d'enterrement  de  la  jeune  femme  '. 

Louis  Parrocel  ne  devait  pas  survivre  Ion; 
sa  belle-GlIe;  le  28  septembre  1694,  il  était tr 
et  réduit  à  une  telle  faiblesse  qu'il  fui  incapa 
tamenl.  Dans  cet  acte,  après  avoir,  selon  l'usi 
flme  à  Dieu,  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sépultu 
fils  Louis  ',  et  donné  des  messes  pour  le  i 
lègue  à  ses  deux  fils,  Ignace-Jacques  e(  Pii 
qu'ils  pouvaient  réclamer  de  l'héritage  pat 
hoirs  le  soin  de  nourrir  et  d'entretenir  tant  er 
Catherine  Simon,  sa  mère,  qui  vivait  encore, 
selon  la  coutume,  donné  5  sous  à  chacun  de  t 
sa  femme,  Dorothée  de  Rostan,  héritière  un 
qu'elle  ne  se  remariera  pas  *. 

Dans  ce  testament,  et  plus  lard  dans  les  < 
qui  eurent  lieu  entre  les  héritieis  de  Louis  P 
question  du  plus  jeune  de  ses  fils,  Jean-Bapli 
Nous  n'avons  pas  pu  trouver  l'acte  de  son  déi 

'  Arcbiv»  miiDiciptles  d'Avignon,  GG,  d^cèi  de 
(•  159. 

■  MiDutei  d«  Chirlei  Ollivier,  SI  nur*  1693,  f  1 
Doliire  à  Avignon. 

■  Ibid.,  2  mari  1694,  f  92,  tbid. 

'  Dtns  ré<jlite  Jei  Cirmes  d^clmii,  dit)  de  Saial-Jo 
*  Vutr  Pièces  jultiGcativea,  a'  7 
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facie  Sanctae  Matrts  Ecclesiae  per  verba  de  presenti  mntoa  corporum 
donatione  interveniente,  facta  per  me  una  denuntîatione  inter  missarani 
solemnia,  super  duabus  relîquis  dispensali  ab  illustri  admodum  et  reve- 
rendo  vicario  generali  archiepiscopi  Aven  ion  ensis.  Presentibns  pi*  Domino 
Raymundo  Rostagno  Bourdon  hujus  ecclesiae  S"  Agricoli  precentori  et 
noblii  ac  illustri  Domino  Ballbazar  Francisco  de  Merles ,  domino  de  Beau- 
champs,  testibus  ad  ista  vocatis  et  rogatis.  Gebiron,  curatus. 

(Origine  :  Archives  municipales  d'Avignon.  GG.  Registres  paroissiaux  de  Saint- Agrieol. 
Mariages.  1664-1700,  f"  13  v».) 


Il 
OONTRAT    DE.  UARIAOB    DBS    MÂMBS 

Mariage  entre  Monsieur  Louis  Parrocel  et  demoiselle  Dorothée  Rostan. 

Comme  soit  qu  a  Thonneur  de  Dieu  et  multiplication  de  Thumaio 
lignage,  mariage  soit  esté  traicté  et  desjà  solemnisé  par  mutuelle  donation 
de  corps  en  face  de  notre  mère  Sainte  église  catholique  apostolique  et 
romaine  dans  l'église  parrochielle  et  collegielle  Saint  Agricot  de  ceste  ville 
d* Avignon  entre  Monsieur  Loub  Parrocel,  peintre,  fils  de  feu  sieur  Bar- 
thélémy Parrocel  et  Catherine  Simon  mariés  quand  vivait  ledit  sieur 
Parrocel,  habitant  de  cette  ville  de  Brignoles  en  Provence  d^une  part,  et 
demoiselle  Dorothée  Rostan,  fille  de  feu  sieur  François  Rostan  et  demoi- 
selle Marguerite  Breschete  mariés  quand  ledit  sieur  Rostan  vivait  habitant 
de  ceste  ville  d'autre;  et,  désirant  lesdites  parties  qu* apparaissent  à  Padve- 
nir  des  constitutions  de  dot,  donations  et  paches  accordés  au  traicté 
dudit  mariage,  ont  procédé  comme  s'ensuit. 

Pour  ce  est  il  que  cejourd'hui  second  jour  du  mois  de  juillet  année 
mil  six  cent  soixante  six  par  devant  illustre  personne  Jean  Crozet,  juge 
ordinaire  de  la  cour  temporelle  d'Avignon  pour  N.  S.  P.  le  pape  et  Saint 
Siège  apostolique,  moi  notaire  apostolique  et  royal  citoyen  d'Avignon 
soussigné  et  tesmoins  après  nommés,  eslabiis  en  leur  personnes  lesdits 
sieur  Parrocel  et  demoiselle  Dorothée  de  Rostand  mariés,  ladite  demoi- 
selle majeure  de  vingt  un  an  comme  elle  Ta  dict  et  par  ainsi  moindre  de 
vingt  cinq  renonçant  pour  ce  au  bénéfice  de  minorité  et  à  toute  restitu- 
tion en  entier,  moyennant  double  serment  qu'elle  a  preste,  les  Saintes 
escriptures  touchées,  es  mains  dudit  sieur  Juge,  procédant  elle  à  la  passa- 
tion des  présentes  à  la  présence  et  du  consentement  de  ladite  demoiselle 
de  Bréchet,  sa  mère,  et  entre  et  soubs  l'assistance  et  authorité  du  sieui 
Juge,  pour  n'avoir  elle  en  ceste  ville  d'Avignon  aucun'parent  delà  qualil 
requise  portée  par  l'estatut  municipal  d'icelle,  ainsi  qu'elle  a  asseui 
moyennant  son  serment  reitteré  comme  dessus  ;  lesquels  mariés,  de  lev 
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demoiselle  Bréchelte  se  dessaisissant  et  divestissant,  en  a  investi  et  saisi 
lesdits  sieurs  mariés  par  touchement  de  main  entre  eulz  fait,  les  en  fai- 
sant et  constituant  vrays  seigneurs  et  maistres  procureurs  [  ]  et  irré- 
vocables pour  en  fere,  user  et  disposer  à  tous  ses  plaisirs  et  volontés,  et 
comme  pourrait  ladite  demoiselle  Brechete  avant  ledit  acte,  leur  donnant 
licence  et  jusques  alors  promettant  de  leur  faire  avoir  et  jouir  desdils 
mille  cinquante  livre  et  de  leur  en  estre  de  toute  direction  (?)  et  garantie 
en  bonne  et  deube  forme.. 

El  outre  ce,  la  dite  demoiselle  Dorothée  procédant  et  assistée  et  authorisée 
comme  dessus  de  son  gré  pour  elle  et  les  siens,  s^est  constituée  et  constitue 
en  dot  et  pour  elle  à  son  dit  mari,  la  somme  de  trois  cent  livres  paiable 
présentement  pour  légat  de  semblable  somme  à  elle  faict  par  feu  demoi- 
selle Isabeau  Rostan,  veuve  à  feu  le  sire  Estienne  André,  de  la  ville  deCa- 
vaillon,  sa  tante,  en  vertu  du  dernier  et  valable  testament  dMcelle  reçea  par 
maistre  Pierre  Rey,  notaire  audit  Cavaillon,  le  ^septième  jour  du  mois  de 
janvier  mil  six  cent  quarante  huit,  et  encore  tous  et  chacnns  ses  aultres 
biens  meubles  et  immeubles,  noms,  droits,  raisons  et  actions  présents  et 
advenir  quelconques,  ensemble  les  mile  cinquante  livres  à  elle  cy  devant 
constituées  par  ladite  demoyselle  sa  mère,  auquel  a  faict  et  constitué  ledit 
sieur  Parrocel,son  mari,  son  procureur  irrévocable  pour  d'iceux  en  faire, 
user  et  disposer  comme  un  vray  mari  peut  et  doict  des  biens  et  droicls  de 
sa  femme,  comme  illec  mesme  estably  de  sa  personne,  ledit  sieur  Parrocel 
lequel  de  son  gré  pour  lui  et  les  siens  a  confessé  et  confesse  avoir  hea  et 
receu  de  ladite  dame  Dorothée,  sa  femme,  et  des  mains  de  ladite  demoi- 
selle Brechete,  sa  mère,  des  deniers  procédants  de  la  vente  de  pension  de 
dix  huit  livres  qu'elle  a  faict  comme  procuratrice  de  demoiselle  Hélène 
Dandré,  femme  de  M.  Véran  Dumas,  bourgeois  dudit  Cavaillon,  fille  et 
héritière  de  ladite  demoiselle  Isabeau  de  Rostan  en  faveur  de  noble  et 
egrège  personne  Monsieur  maître  Ignace  de  Benoit,  advocat  audit  Avi- 
gnon, cejourd'bui  par  acte  receu  par  moy  notaire,  la  somme  de  trois  cent 
livres  bonne  et  grosse  monnaie  que  ladite  demoiselle  Dandré  debvait  a 
ladite  demoiselle  Dorothée  pour  le  légat  a  elle  faict  par  sa  feu  mère  par 
sondit  testament  du  septième  janvier  mil  six  cent  quarante  huict,  comin6 
en  effet  ledit  sieur  Parrocel  la  receue  reelement  en  louis  d'or  pistoles 
d'espagne,  escus  blancs  et  quelques  soubs  de  monnaye  pour  fere  le  com- 
pliment que  sont  les  mesmes  espèces  que  ladite  demoiselle  de  Bréchet  a 
receu  dudit  sieur  de  Benoît,  dont  bien  content  et  satisfaict,  comme  aussi 
ladite  demoiselle  Dorothée,  en  ont  quitté  et  quittait  lesdites  demoiselles 
Dandré  et  Brechete  respectivement,  sauf  la  cession  de  droict  en 
escripte,  avec  pache  et  promesse  de  ne  leur  en  faire  jamais  demander 
rechercher  en  jugement  ny  dehors,  renonçants  à  toutes  exceptions 
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et  Claude  Sîlvestre  habitants  dudit  Avignon  tesmoins  requis  avec  ledit 
sieur  juge  et  parties. 

(Origine  :  Minntet  de  Pierre  Colomb,  2  joillet  1666,  f»  105.  ~  Étude  de  U«  Girudj. 
notaire  à  Avignon.) 

III 

PRIX    FAIT    PARROCEL,    PÉRU    ET    REBETRON    ET    LES    PÉNITENTS 

DE   LA   MISÉRICORDE 

L*an  susdit  mil  six  cent  septante  et  le  quatrième  jour  du  mois  de  jan- 
vier par  devant  moy  notaire  et  tesmoins  constitue  personnellement  Mes- 
sieurs Louis  Parrossel,  peintre,  Michel  Péru,  maître  sculpteur  et  sieur 
Rodolphe  Rebeyron,  maitre  menuisier  de  cette  ville  d'Avignon,  lesquels  et 
chacun  desdits  de  leur  gré,  ont  promis  et  promettent[à  Messieurs  les  rec- 
teurs et  confrères  de  la  dévote  compagnie  des  pénitents  de  la  Miséricorde 
dudit  Avignon  absents,  monsieur  Rodolphe  Mirabeau^  bourgeois  dudit 
Avignon,  recteur  moderne  d'icelle  compagnie,  présent  devant  moy  dit 
notaire  pour  icelle  compagnie  stipulante,  de  faire  chacun  desdits  la  besogne 
après  escripte  en  la  chapelle  de  ladite  compagnie. 

Et  premièrement,  ledit  Rebeyroii  promet  de  faire  au  costé  de  ladite 
chapelle  qui  lui  sera  indiqué  par  ledit  sieur  recteur  ou  son  successeur 
Touvrage  que  se  marque  au  dessein  que  lui  a  été  illec  donné  par  ledit 
sieur  recteur  et  officiers  de  ladite  compagnie  et  par  ledit  sieur  Rebeyron 
et  conformément  audit  dessein  despuis  le  maître  autel  de  ladite  chapelle 
jusques  à  la  balustrade  et  despuis  la  balustrade  dessous  la  fenestre  y  faire 
un  cadre  rond  et  fournir  tout  le  bois  nécessaire  pour  ses  ornements,  et  ce 
suivant  le  même  ordre  de  Tarchi lecture  dudit  maitre  autel,  et  sera  tenu 
comme  promet  de  fournir  et  ap rester  tout  le  boids  et  ornements  que 
seront  nécessaires  prest  à  tailler,  le  tout  de  bon  et  beau  boids  de  noyer 
bien  sec  et  bien  net,  et  au-dessous  dudit  ouvrage  promet  d*y  faire  un  dos- 
sier jusques  à  terre,  auquel  y  aura  un  siège  pliant  du  mesme  boids, 
lequel  sera  attaché  par  de  bonnes  affiches  et  supporté  par  des  verges  de 
fer;  promet  aussi  de  lambriser  le  vuide  du  grand  tableau  et  dudit  cadre 
rond  de  bon  sapin  et  fournir  les  châssis  desdits  tableaux  du  mesme 
boids,  tout  lequel  boid  de  toute  ladite  besogne  et  toutes  lesdites  affiches, 
verges  et  autres  ferrements  nécessaires  à  la  susdite  besogne,  iceluy  Rebey- 
ron  promet  les  fournir  a  ses  despens. 

Et  ledit  sieur  Michel  Féru  promet  au  sieur  recteur  et  confrères  susdits 
stipulant,  premièrement  de  faire  tous  et  chacuns  les  ornements  de  la  s 
dite  besogne,  le  tout  suivant  et  conformément  audit  dessein  qu'il  ec 
dressé  et  lequel  a  aussi  illec  signé. 
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et  en  présence  des  tesmoins  après  nommés,  establis  en  leur  personne 
et  asaemblés  en  leur  chapitre  convoqué  à  son  de  cloche  comme  de  bonne 
coustume,  RR.  et  Vénérables  Pères  frères  Benoît  de  S**  Scolastîque,  prieur, 
et  de  sa  licance  et  conjed,  père  André  des  Anges,  définîteur  provincial, 
Laurent  de  S*  Clemens ,  maître  des  novices,  Emmanuel  de  S'  François, 
Chérubin  de  la  méra  de  Dieu,  Hypolite  de  FAssomption,  Maximin  de 
S^*  Marie,  procureur  et  économe,  Hyacinthe  de  TAssomption  et  Grégoire 
de  TAnge  Gardien,  tous  prêtres,  relligieux  profes  du  vénérable  couvent  da 
sacré  ordre  des  Carmes  deschaux  soubs  le  titre  de  S*  Joseph  dudit  Avi- 
gnon, lesquels  de  leur  gré  pour  eux  et  leurs  successeurs  audit  couvent,  ont 
dit,  déclairé  et  confessé,  déclarent,  disent  et  confessent  avoir  heu  et  recea 
avant  ces  présentes  a  leur  contentement  de  Monsieur  Louis  Parroussel, 
peintre  illustre,  habitant  dudit  Avignon  présent,  un  tableau  à  Thnile  faict 
par  ledit  sieur  Parrossel  représentant  le  mariage  du  glorieux  Saint  Joseph 
et  de  la  glorieuse  Vierge  mère  de  Dieu,  et  lequel  tableau  a  esté  donné  a 
prix  fait  audit  Sieur  Parrossel  par  révérende  personne  Monsieur  Bernard 
Valentin,  prêtre  bénéficier  delà  sainte  église  métropolitaine  dudit  Avignon, 
duquel  prix  fait  reste  denb  audit  sieur  Parrossel  la  somme  de  cent  neuf 
livres  en  patas  comme  appert  de  la  promesse  privée  dudit  sieur  Valentin. 
£t  d'autant  que  ledit  Parrossel  a  parachevé  ledit  tableau,  remis  comme 
dict  est  auxdits  pères  capitulants,  n'estant  satisfaict  dudit  restant  confor- 
mément a  la  susdite  promesse  a  cause  que  ledit  sieur  Valentin  se  trouve 
absent  dudit  Avignon,  ne  sachant  pas  mesme  ou  il  se  trouve  de  présent,  a 
ceste  cause  lesdits  pères  capitulants  ont  promis  et  promettent  audit  Par- 
rossel inslipulant,  qu*au  cas  qu'il  ne  soit  satisfaict  dudit  sieur  Valentin 
desdits  cent  neuf  livres  restantes  dans  un  mois  et  demy, prochain,  lesdits 
pères  capitulants  desdites  cent  neuf  livres  restantes  en  ont  faict  leur  debte 
et  cause  propre,  et  icelle  ont  promis  et  promettent  audit  sieur  Parrossel 
les  lui  payer  et  avec  effect  expédier  des  propres  deniers  dudit  couvent 
dans  un  mois  et  demy  prochain  en  patas  pour  reste  dudit  prix  fait  men- 
tionné en  la  promesse  dudit  sieur  Valentin,  sans  que  ledit  |sieur  Parrocel 
soit  obligé  de  poursuivre  ledit  payement  contre  ledit  sieur  Valentin  autre 
que  prester  son  nom  auxdits  pères  capitulants  pour  pouvoir  retirer  paye- 
ment et  satisfaction  dudit  sieur  Valentin,  de  laquelle  poursuite,  lesdits  pères 
capitulants  en  ont  deschargé  et  deschargent  ledit  sieur  Parrossel,  ayant  à 
cet  effect  remis  ladite  promesse  originelle  audit  révérend  père  prieur 
pour  les  fins  que  dessus  à  peine  de  tous  despens,  dommages  et  interest 
qu'a  deffautde  ce  s'en  pourroient  ensuivre,  faisant  lesdits  révérends  Pèr-^'^ 
capitulants  la  susdite  obligation  ensuite  de  leur  délibération  etconclusio 
en  datte  du  [date  manque).  Les  présentes  et  tout  leur  contenu  lesdits  péi 
capitulants  ont  promis  et  promettent  avoir  a  gré  et  ny  contrevenir  soûl 
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patrinus  fuît  dominus  Johanhes  Baptisla  Teurnet,  matrina  vero  domicella 
Catbarina  Simon. 

(Archivei   municipales    d'Avignon.  —  GG.  Registres  paroissiaux  de  Saint-Didier.  — 
Naiss&nces.  1610-1696.  f>  15  v«.) 
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VI 

ACTE  DE  DÉCÈS  DE  LOUIS  PARROGEL  FILS 

Anno  quo  supra  (1693)  et  19*  Martîi,  pridie  mortuus  in  Domino  et  in 
communione  sanctae  matris  ecclesiae  omnibus  refectus  sacramentis,  Ludo- 
vicus  Parrossel  elinques  (?)  (ilius  naturalis  et  legitimus  domini  Ludovic! 
et  domicellae  Dorotheœ  de  Rostan  conjugum,  œtatis  24  annorum,  sepal- 
tus  fuit  in  ecclesia  RR.  PP.  Carmelitarum  sancti  Josephi. 

(Archives  municipales  d'Avignon.  —  GG.  Registres  paroissiaux  de  Saint-Didier.  — 
Décès.  1668-1699.  f*  159.) 
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III 

TESTAMENT  DE  LOUIS  PARROGEL 

L*an  mil  six  cent  quatre  vingt  quatorze  et  le  vingt  huitième  jour  da 
mois  de  septembre  par  devant  moy  notaire  et  tesmoins,  constitué  person- 
nellement Monsieur  Louis  Parrocel,  peintre  de  cette  ville  d^Avignon 
lequel  estant  en  ses  bons  sens ,  entendement  et  mémoire  par  la  grâce  de 
Dieu,  quoy  quattainct  de  maladie  corporelle,  scachant  qu'il  n*est  rien  de 
plus  certain  que  la  mort,  nyde  plus  incertain  que  le  jour  et  heure  d'icelle, 
et  a  ce  que  après  son  décès  ne  soit  procès  différent  entre  ses  successeurSi  a 
celte  cause,  a  faict  et  ordonné  son  dernier  et  valable  testament  non-cupatif 
et  déposition  de  sa  dernière  volonté  en  la  forme  et  manière  que  suit. 

Et  premièrement  comme  vray  chrétien, catholique,  apostolique  et  romain, 
faict  le  vénérable  signe  de  la  Sainte  croix  sur  soy,  a  recommandé  son&me 
a  Dieu  aux  prières  et  aux  intercessions  de  la  très  sacrée  et  glorieuse  vierge 
Marie  et  de  touts  les  Saincls  et  Sainctes  du  Paradis,  a  ce  qu^il  plaise  a  sa 
divine  Majesté  la  vouloir  loger  au  royaume  des  Cieux  avec  ses  bienheureux. 

Et  a  ledit  testateur  vouleu  et  veut  son  corps  estre  enseveli  dans  leglise 
des  RR.  PP.  Carmes  déchaussés  de  cette  ville  et  au  tombeau  ou  se  trouve 
enseveli  feu  M.  Louis  Parrocel,  son  fils,  donnant  de  ses  biens  pour  ses  obsè- 
ques, funérailles  et  autres  œuvres  pies  ce  que  sera  advisé  par  son  héritière 
après  nommée,  voulant  et  ordonnant  incontinent  après  son  décès  e 
plus  tost  que  faire  se  pourra  estre  dit  et  célébré  cent  messes  de  mort 
autels  privilégiés  des  églises  de  cette  ville,  priant  pour  le  repos  de  Ta 
dudit  testateur,  lequel  a  légué  et  par  droict  de  légat  et  institution  par 
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Voulant  et  ordonnant  ledit  testateur  estre  faict  un  inventaire  domestic 
de  louts  sesdits  biens  et  héritage  par  devant  moy  notaire  et  deux  tesmoings 
sans  formalité  de  justice,  lequel  inventaire  ainsi  faict  a  vouleu  et  veut 
quMI  soit  aussi  valable  comme  si  toutes  les  formalités  du  droict  y  avaient 
esté  observées. 

Exécuteurs  de  ce  sien  présent  testament  pour  raison  des  œuvres  pies  a 
faict  et  députés  les  dits  sieurs  Parrocels  sesdits  enfants,  luy  (sic)  donnant 
tout  et  tel  pouvoir  que  a  telle  charge  appartient. 

G^esl  son  dernier  et  valable  testament  noncupatif  et  disposition  de  sa 
dernière  volonté  que  ledit  testateur  a  vouleu  valoir  par  droit  de  testament, 
et  sMl  ne  valait  pas  par  droit  de  testament',  a  vouleu  et  veut  qu*il  vaille  par 
droit  de  codicille,  donnation  a  cause  de  mort  et  toutes  autres  dispositions 
de  dernière  volonté  qu'il  pourrait  avoir  faict  cy  devant  encore  qu'en  iceux 
y  feussent  mises  et  apposées  des  paroles  et  clauses  dérogatoires  ou  dero- 
gatrices  des  derrogatoires,  desquelles  s'il  s'en  souvenait^  comme  moyennant 
serment  par  lui  preste  entre  les  mains  de  moy  dit  notaire,  touchées  les 
escriptures,  a  dict  ne  s'en  souvenir,  il  en  ferait  icy  expresse  et  spéciale 
mention,  priant  et  requérant  les  tesmoins  qu'il  a  faict  icy  assembler 
d'estre  mémoratif  de  ce  sien  présent  testament  et  d'en  porter  tesmoignage 
de  vérité,  lorsqu'ils  en  seront  requis,  et  moy  notaire  d'en  prendre  acte. 

Qu^a  esté  faict  et  récité  audit  Avignon  dans  la  maison  d'habitation  dadit 
testateur  et  chambre  ou  il  est  malade,  en  présence  des  sieurs  François 
Molard  libraire,  Louis  Gigonian, vitrier,  Claude  Bouvéne,  peintre,  Claude 
Bertrand  aussy  peintre,  André  Hécart,  libraire,  Marc  Anthoine  Ledanté, 
aussy  libraire  et  Jean  Rochebaron,  habitant  dudît  Avignon,  tesmoins  requis 
signés.  Ledit  testateur  n'a  pu  signer  a  cause  de  son  extrême  faiblesse. 

Et  de  moy  Jean  Olivier,  notaire  dudit  Avignon. 

(Origine  :  Minâtes  de  Jean  Olivier.  —  1694.  f»  422.  -—  Étude  de  U*  Giraody,  noUire  à 
Avignon.) 

VIII 

ACTE  DE  Décès  DE  LOUIS  PARROCEL 

Anno  que  supra  (1604)  et  1*  die  octobris  pridie  mortuus  in  Domino  et 
in  communione  sancfœ  matris  ecclesise,  omnibus  sacramentis  refectus, 
dominus  Ludovicus  Parrossel,  pictor  œtatis  65  annorum,  raaritus  domi- 
cellse  Dorotheap  de  Rostang,  qui  obiit  in  nostra  parocbia  et  sepultus  fuit  in 
ecclesia  RR.  PP.  Carmelitarum  sancti  Josephi,  cujus  anima  requiescat  '*'* 
pace. 

(Archives  municipales  d'Avignon.  —  GG.  Registres  paroissiaux  de  Saint-Didier. 
Décès.  1668-1699,  P>  170.) 
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IX 

!   H03TAN,    VEDVE    DK   LOUIS     PAHHOCEL 

i  dix  septième  jour  du  mois  de  janvier  par 
,  conatiluée  perBonnellemenl  d"*  Dorothée 
irrocel,  peinlre  de  celle  ville .  d'Avignon 
I  ses  bons  sens,  entendement  et  mémoire 
ju'il  n'est  rien  de  plus  certain  que  la  raorl 
r  et  heure  d'icelle,  et  a  ce  que  après  son 
nls  entre  ses  successeurs,  A  celte  caase  a 
alable  leslamenl  ooncupatif  el  disposition 
me  et  muoiére  que  suit. 
«ye  cfaiélieune,  catholique,  apostolique  et 
gne  de  la  croii,  a  recommandé  son  âme 
cessions  de  la  1res  sacrée  et  glorieuse 
its  du  Paradis  a  ce  qu'il  plaise  a  sa  divine 
oyaume  des  Cieui  avec  ses  bienheureux. 
it  veut  son  corps  estre  enseveli  dans  l'église 
%  héritier  lui  vouloir  donner,  vouUut  et 
n  dects  et  autrement  le  plus  loat  que  faire 
fixante  messes  basses  de  mort,  priant  pour 
telles  que  son  héritier  après  nommé  troti- 
t  de  ses  funérailles  et  aulnes  œuvres  pies, 
3réLion  de  sondit  héritier, 
par  droit  de  légat  et  inslilulion  parlicu- 
Jacques  Ignace  Parrocel,  peintre  de  celle 
ilime  se  pourra  monter,  le  faisant  et  insli- 
saos  qu'il  puisse  avoir  demander  ou  pré- 
jesdits  biens  et  héritage  pour  quelle  cause 

lègue  par  même  droit  de  légat  et  instilu- 
et  chacun  de  sa  parenté,  soit  par  affmilé, 
ision  ou  prétention  desquels  pourrait  inva- 
cinq  sois  a  chacun  deux  ses  héritiers  par- 

l'hérilier  est  le  chef  et  fondement  de  lou 
,  ladite  demoiselle  de  Roslan  testatrice  en 
eus,  meubles  el  immeubles,  tous  droits, 
quels  que  soient  et  en  quoi  que  consistent, 
sents  et  advenir  quelconques,  a  faici  el 
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institué  de  sa  propre  bouche,  a  nommé  et  nomme  son  héritier  universel 
Monsieur  Pierre  Parrocel,  aussi  citoien  et  peintre  de  cette  ville,  son  aalre 
fils,  seul  et  pour  le  tout,  et  par  lequel  veut  celte  sienne  présente  volonié 
estre  accomplie. 

Exécuteur  de  ce  çien  présent  testament  par  raison  des  œuvres  pies  a 
fait  et  député  sondit  fils,  auquel  donne  tout  et  tel  pouvoir  que  atellecharge 
appartient. 

C'est  son  dernier  et  valable  testament  noncupatif  et  disposition  de  sa 
dernière  volonté  que  ladite  testatrice  a  vouleu  valoir  par  droit  de  testa- 
ment, et  sMl  ne  valait  par  droit  ie  testament  a  vouleu  et  veut  qu'il  vaille 
et  vaudra  par  droit  de  codicile,  donnation  à  cause  de  mort  et  pour  toute 
autre  disposition  de  dernière  volonté  que  de  droit,  usage  et  coutome 
pourra  mieux  valoir  et  subsister. 

Cassant  et  révoquant  tout  autre  testament,  etc. 

Priant  et  requérant,  etc. 

Qu'a  esté  faict  et  recité  audit  Avignon  dans  la  cuisine  basse  de  la  mai- 
son d'habitation  de  ladite  demoiselle  testatrice,  en  présence  de  Messieui^ 
Louis  Jaubert  taffetassier,  Etienne  Boissier,  Antoine  Vernet,  Gilles  ?er* 
rinier,  François  Cappeau,  bolanger,  Léonard  Bizac,  peintre  et  M.  Glande 
Joseph  Barbier,  notaire,  habitant  dudit  Avignon,  tesmoins  requis  signés 
avec  ladite  testatrice. 

Et  de  nioy  Charles  Olivier,  notaire. 

(Minutes  de  Charles  Olivier.  —  1713,  f>  12.  —  Étude  de  M*  Giraudf,  notaire  i  Avi- 
gnon.) 


XLII 

LES  PORTRAITS  DU  CHATEAU  DE  VERTEUIL 

Le  château  de  VerteuiP  est  célèbre  en  Charente;  c'est  encore 
une  des  plus  grandes  demeures  seigneuriales  du  a  bon,  dpnlx  et 
plaisant  pays  d'Angoumois  '  »  . 

'  Verteuil,  arrondissement  de  RufTec  (Charente). 
'  V^oir  les  lettres  patentes  de  François  l*'  concédant  à  Angouléme  droit 
versité  (1516).  —  (Arch.  comm.  d* Angouléme.  Reg.  AA.  5.) 
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la  haie  pour  nous  décerner  Thospitalité,  les  honneurs  de  céans. 

Entrons  donc.  U  est  entendu  que  nous  y  ferons  œuvre  de  sélec- 
tion. 

Dans  le  a  petit  salon  » ,  saluons  d*abord  la  châtelaine  :  Mme  h 
comtesse  Aimery  de  La  Rochefoucauld,  née  de  Mailly  de  Nesle, 
dont  voici  le  buste  en  marbre»  signé  :  Antonin  Cariés.  Physionomie 
supérieurement  aristocratique,  regard  éloquent,  Tair  souverain 
tempéré  par  une  générosité  naturelle,  voilà  bien  le  type  de  la 
grande  dame  de  la  cour  de  la  reine  Marie-Antoinette,  de  cette 
époque  aimable  et  délicatement  majestueuse  où  Tesprit  s^associait 
souvent  au  charme  des  suprêmes  élégances.  Telle  est  la  bril- 
lante personnalité  que  l'artiste  a  dû  interpréter  en  s*inspirant  de  la 
nature  du  modèle,  —  sans  parvenir  toutefois  à  en  exprimer  la 
dominante  qualité. 

Non  loin  de  là,  sur  une  gaine  de  marbre  blanc,  le  buste  en  bronze 
du  chevaleresque  maréchal  de  Mailly,  amateur  qui  possédait  des 
estampes  capitales.  Le  buste  de  cet  aïeul  de,  Mme  de  La  Roche- 
foucauld est  dans  la  manière  souple  et  élégante,  vivante  même  de 
Pajou. 

A  citer  aussi  un  autre  buste  supporté  par  une  colonnette  : 

François- Alexandre- Frédéric  de  La  Rochefoucauld,  1747- 
1827,  d^une  bonne  entente,  par  P.  Goblet. 

Au  courant  de  la  plume  et  sans  observer  d'ordre  chronologique, 
en  parcourant  les  appartements,  j'inscris  enfin  les  portraits  peints 
qui  me  paraissent  devoir  être  enregistrés  : 

Marie  de  La  Rochefoucauld,  duchesse  dEstissac,  née  le  5  jan- 
vier 1719,  par  Nattier.  La  duchesse  apparaît  en  Diane  modeste 
tenant  une  flèche.  Le  petit  maître  peintre  a  exprimé  fort  galam- 
ment ce  travesti,  avec  des  tons  argentés  et  délicats,  sans  ver- 
millouy  —  rompant  ainsi  avec  son  habituelle  manière  de  peindre 
les  belles  dames  maquillées  —  qu'il  reproduisait  et  qu'il  savait 
modeler  avec  beaucoup  de  grâce,  la  grâce  que  Ton  connaît. 

Le  grand  Condé,  peinture  sans  nom  d'auteur.  Ce  portrait  fat 
donné,  par  le  grand  Condé  lui-même,  à  un  seigneur  de  la  Roche- 
foucauld, en  1649'. 

François  III,  comte,  de  La  Rochefoucauld  (1572),  petite  p 

'  Renseignements  fournis  par  M.  le  comte  Aimery  de  La  Rochefoucauld. 
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V. 


se  rattachent  à  Thistoire  de  la  maison ^e  La  Rochefoucauld;  mais 
une  invitation  toute  gracieuse  m'a  permis,  en  temps  opportun,  de 
les  y  examiner  à  loisir. 

Avant  tout  :  le  portrait  original,  par  Petitot,  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld,  Tauteur  des  Maximes.  Le  prodigieux  peintre 
émailleur  a  produit  fort  peu  d'ouvrages  de  dimensions  relativement 
aussi  grandes. 

Cet  émail  est,  dans  sa  monture  primitive,  entouré  de  gros  dia- 
mants; le  revers  de  la  plaque,  émaillé  blanc,  porte  le  chiffre  de 
Vivonne. 

Cette  œuvre,  bijou  artistique  inappréciable,  a  été  traduite  par  le 
burin  savoureux  de  Tun  de  nos  graveurs  les  plus  distingués  de 
TEcole  française  au  dix-huitième  siècle  :  Pierre  Choffard.  De  plus, 
ce  portrait  a  été  gravé  pour  une  édition  àt^  Maximes  et  Réflexions. 

Enfin,  un  portrait  frappant  de  Françoise  d'Aubigné,  marquise 
de  Maintenons  très  remarquable  peinture  d'un  maître  portraitiste 
de  rÉcole  française  dont  le  nom  m'est  présentement  inconnu  *. 

L'épouse  morganatique  du  a  Roy-Soleil»  est  vue  de  trois  quarts, 
en  buste,  de  grandeur  naturelle;  elle  porte  une  cape  noire  sur  une 
coiffure  de  dentelle  noire.  On  devine  là  quelqu'un. 

tt  Ce  portrait  était  placé  dans  le  réfectoire  de  Saint-Cyr  » ,  comme 
le  rappelle  une  inscription  du  cartouche  de  sa  bordure  *. 

Cette  figure,  d'un  aspect  saisissant,  est  magistralement  traitée  :  elle 
a  la  ligne  et  la  couleur,  —  le  trait  simple,  facile  d'un  crayon  savant, 
la  sobriété  voulue,  ordonnée  d'un  pinceau  moelleux.  Son  exécution 
est  fort  harmonieuse.  Elle  rappelle  les  beaux  ouvrages  de  Claude 
Lefèvre,  à  qui  l'on  de  peut  attribuer  ce  portrait  de  Mme  de  Main- 
tenon  pour  raisons  de  dates  :  Lefèvre  n*était  plus  en  ce  temps-là. 

D'autre  part,  je  n'y  retrouve  pas  les  spirituelles  et  brillantes 
licences  de  Lar<{illière.  Peut-être  H.  Rigaud  a-l-il  brossé  cette 
effigie  où  l'on  admire  la  dignité  dans  une  grande  manière,  large, 
sans  touche  hautaine,  majestueuse,  en  un  mot 


*  Relativement  à  cette  remarquable  peinture,  intéressante  à  tous  les  points  de 
vue,  M.  le  comte  Aimery  de  La  Rochefoucauld  nous  écrivait  :  c  ...Je  ne  saurais, 
en  conscience,  attribuer  à  tel  ou  tel  peintre  ce  portrait  ;  je  le  tiens  de  mon  père, 
auquel  j'ai  toujours  entendu  dire  qu*il  avait  eu  les  preuves  de  la  provenance  du 
réfectoire  de  Saint-Cyr...  «  (Paris,  il  avril  1895.) 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXXV. 
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peut-être  quelque  gré  de  leur  avoir  de  nouveau  signalé  le  château 
de  Verteuil;  s'ils  sont  désireux  de  le  visiter,  ils  y  recevront  certai- 
nement bon  accueil. 

Les  La  Rochefoucauld  d' Angoumois  * ,  sans  renier  leurs  croyances, 
se  montrèrent  libéraux  en  tous  les  temps,  et  la  Révolution  vit  l'un 
d*euXy  chef  de  leur  très  ancienne  et  très  noble  maison,  jeter  spon- 
tanément au  feu,  sur  Tautel  de  la  Patrie,  ses  titres  et  ses  parche- 
mins, —  voyant  plus  haut  que  ses  parchemins  et  leur  autodafé... 

En  visitant  le  château  de  Verteuil,  on  se  plait  à  reconnaître  que 
la  déclaration  de  Charles-Quint'  y  est  de  toutes  les  saisons. 

Emile  Biais, 

Archiviste  de  ]a  ville  d'Angouléme,  G>r- 
respondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  des  départements,  à 
Angoulême. 


XLIII 

TOMBEAUX  DES  MARÉCHAUX  D'ORNANO 

1610-1626 

L'existence  des  deux  premiers  maréchaux  d'Ornano  a  été  mè^^^ 
à  de  si  sérieux  événements  historiques  qu*il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
surpris  qu'elle  ait  été  Tobjet  de  nombreuses  études,  et  que  1^ 
actes  principaux  de  ces  vies  si  fortement  agitées  aient  été  le  sujet  ^^ 
diverses  appréciations. 

Dieu  nous  garde  d'essayer  de  vérifier  ici  certains  récits  de  c^s 

'  Les  La  Rochefoucauld  sont  originaires  du  lieu  de  La  Roche-Foucauld,  arroci' 
dissemcnt  d'Angoulôme,  où  Tun  d*euz  possède  un  château  historicjue  naalheareU- 
sement  démeublé  depuis  la  Révolution. 

'  En  quittant  le  château  de  Verteuil,  où  il  avait  reçu  Thospitalité,  vers  la  fin  d^ 
Tan  1539,  durant  l'une  des  deai  trêves  de  courte  durée  qui  marquèrent  les  Intt^^ 
de  François  h'  et  de  Charles-Quint,  le  roi  des  Espagnes  et  des  Indes  dit  haute^^ 
ment  c  n'avoir  jamais  été  en  maison  qui  mieulz  sentit  sa  grande  vertu,  honnestet^ 
c  et  seigneurie  que  celle-là  » .  (Voir  les  historiens  du  temps.) 
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Heiiri  III  et  Henri  IV,  vint  occuper  le  ch&teau  Trompette  de  Bordeaux, 
pour  y  exercer  sa  lientenance  générale.  Deux  ans  après,  en  1599, 
il  fut  élu  maire  de  la  cité  a  par  l'exprès  commandement  du  Roy  » , 
et  c'est  surtout  en  cette  qualité  qu'il  rendit  d'éminents  services;  il 
déploya,  pendant  quatre  ans  d'une  violente  épidémie,  le  courage 
civique  le  plus  digne  d'éloge.  Dans  la  longue  énumération  des 
anciens  maires  de  Bordeaux,  il  n*en  est  point  qui  exerça  les  divers 
services  de  sa  charge  plus  chaleureusement,  et  fut,  dans  les  temps 
calamiteux,  aussi  courageux  et  dévoué.  Le  plus  illustre  de  ses  pré- 
décesseurs, Michel  de  Montaigne,  en  une  circonstance  pareille,  fut 
bien  loin  de  tenir  la  conduite  du  maréchal  d'Ornano.  Du  reste,  il 
suffit  de  lire  Jean  de  Loyac  dans  YEuphème  des  François  \  Jean 
Darnal  dans  sa  Chronique  bourdeloise  *  et  le  parlementaire  Etienne 
de  Cruseau  dans  son  Journal  ou  livre  de  raison  %  pour  connaître 
de  longs  récits  sur  lesquels  on  peut  s'appuyer  sûrement. 

Délaissons  donc  les  annalistes  du  dix-huitième  siècle,  reproduc- 
teurs parfois  sans  critique  et  sans  exactitude,  en  nous  appuyant 
sur  les  historiens  de  première  main. 

C'est  de  1604  à  1608  que  Bordeaux  vécut  sous  le  poids  affreux 
d'une  épidémie  des  plus  meurtrières;  tous  les  services  publics 
étaient  en  souffrance,  et  le  Parlement  fuyait  la  ville.  Deux  bommes 
èminents  restèrent  au  milieu  des  dangers  et  se  prodiguèrent  en 
secours  :  le  cardinal  de  Sourdis  et  le  maréchal  d'Ornano.  Mais  ce 
fut  surtout  le  maire  qui  se  multiplia  devant  le  fléau  ;  son  dévoue- 
ment dépassa  toutes  les  bornes.  Il  parcourait  la  ville  en  tous  sens, 
entrant  à  cheval  dans  la  cour  des  hospices  encombrés  de  malades, 

composées  par  le  siear  Canault,  leur  secrétaire...  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n^  224  (communiqué  par  M.  Jullîan).  Une  partie  de  cette  histoire 
manuscrite,  provenant  du  grand  monastère  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  se 
trouve  également  à  la  bibliothèque  de  Tours,  n°  1077. 

'  L'Euphème  des  François  et  leur  homonée,  en  l'observation  de  ledict  du  pre- 
mier d'octobre  rail  six  cent  quatorze,  faict  par  le  très  chrestien  Roy  de  France 
et  de  Xavarre  Louis  XIII...,  par  Jean  de  Lovac...  à  Bourdeaus.  S.  Milianges, 
1615,  in-4»  de  407  pages. 

'  Supplément  des  chroniques  de  la  noble  ville  et  cité  de  Bourdeaus,  par  Jean 
Darnal,  escuyer,  puis  advocat  audict  Parlement,  à  présent  jurât  de  la  dicte  ville, 
et  naguière  clerc  ordinaire  d'icelle.  A  Bourdeaus,  par  Jac.  Milianges,  imp''  o 
du  Roy.  M.DC.XX.  In-4°,  p.  62  et  suiv. 

'  Le  vrai  titre  de  cet  ouvrage  est  Chronique  d'Etienne  de  Cruseau  (15^ 
1616).  2  vol.  in-8^,  publiés  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne.  B 
deaux,  G.  Gounouilhou,  1879. 
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quand  on  apprît  le  résultat  fatal  de  la  douloureuse  opération  que 
subit  d*Ornano,  à  Thôtel  de  Balagny,  près  du  Louvre,  le  21  jan- 
vier 1590,  sur  les  détails  qui  suivirent  son  décès  et  la  cérémonie 
des  funérailles  K 

Nous  passerons  donc  sur  les  récits  historiques  relatifs  aui  nom- 
breux détails  du  transport  des  restes  du  maréchal  de  Paris  à  Bor* 
deaux,  et  sur  les  royales  obsèques  qui  lui  furent  faites,  dont  on 
trouvera  du  reste  le  procès-verbal  dans  les  Archives  historiques 
de  la  Gironde*. 

Ce  qui  est  constant,  c'est  que  le  corps  du  maréchal  partait  de 
Paris  dans  les  derniers  jours  de  janvier  et  arrivait  à  Blaye  le 
16  février,  où  il  fut  déposé  dans  Téglise  Saint-Romain.  Pais  on 
rembarqua  le  18  dans  une  maison  navale  tapissée  de  velours  noir 
et  tirée  par  un  galion  à  vingt  rames,  qui  arriva  le  môme  jour  à 
Bordeaux,  à  la  porte  de  la  Grave,  d'où  il  fut  transporté  dansTéglise 
Saint-Michel.  Ce  transport  avait  été  présidé  par  le  second  fils  du 
maréchal,  M.  de  Mazargues,  et  non  le  fils  aine,  suivant  le  dire  de 
plusieurs  historiens,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  mars  que  Jean- 
Baptiste  d*Ornano,  que  les  devoirs  de  sa  charge  avaient  retenu, 
vint  à  Bordeaux,  où  il  reçut  au  château  Trompette  les  notabilités  de 
la  ville,  qui  vinrent  lui  présenter  leurs  compliments  de  condoléance, 
et  qu*il  convint  avec  le  cardinal  de  Sourdis  du  jour  et  du  cérémo- 
nial des  funérailles,  fixées  défînitivement  au  samedi  3  avril  1610. 

La  cérémonie  commença  à  sept  heures.  Le  cortège  partit  de  la 
chapelle  du  château  Trompette,  et  non  du  château  du  Hâ,  comme 
le  dit  Tabbé  Baurein  '.  Le  corps,  porté  par  des  Pères  du  couvent, 
dont  d'Ornano  était  le  bienfaiteur,  traversa  la  ville;  les  prières  et 
Toraison  funèbre  durèrent  la  moitié  du  jour,  et  le  soir,  d*après  le 
chroniqueur  de  Cruseau,  le  maréchal  fut  transporté  dans  la  petite 
église  du  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  où  il  fut  inhumé, 
suivant  la  volonté  qu'il  avait  exprimée  à  ses  derniers  moments^. 

'  Les  écrivains  contemporains  varient  an  peu  sur  le  jour  du  décès  et  donnent 
les  dates  du  20  et  Si  j  anvier  ;  celle  qui  est  gravée  sur  le  tombeau  ne  concorde 
pas  non  plus  avec  le  texte  de  la  lettre  aux  jurats  de  Bordeaux  que  leur  adressa 
Jean-Baptiste  d'Ornano  après  la  mort  de  son  père  et  que  nous  donnons  aux  preuves. 

*  Ce  procès-verbal  f  extrait  des  Archives  départementales  de  la  Gironde  pai 
M.  RoBOREL  DE  Glimbns,  a  été  publié  en  1890,  t.  zxvi,  p.  519. 

'  Variétés  bordelaises,  1784-1786,  t.  I,  p.  398,  nouvelle  édition. 

*  La  fondation  du  monastère  des  Pères  de  la  Mercy  date  de  la  (in  da  qoînzièm' 
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dans  le  champ  peu  coosolaDt  des  gupposîlioni,  reportant  nos  pen- 
sées sur  des  statuaires  de  seconde  ligne  au  début  du  dii-sepliéme 
siècle.  N'ous .  n'aimons  guère  à  prononcer  des  noms  sans  nous 
appuyer  sur  des  données  probantes,  mais  rien  ne  satisfait  notre 
esprit.  Nous  n'ignorons  pas  que  divers  statuaires  sont  parfois  cités  : 
Barthélémy  Prieur, .  élèv«  de  Germain  Pilon,  et  tjui  eut  lui-même 
de  nombreux  imitateurs;  Pierre  Franqueville,  qui  fut  longtemps 
en  Italie  et  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  à  Gfines.  «  Après  la 

■  mort  de  Henri  IV,  dit  Émeric  David  ',  Fraijqueville  éleit  le  ;la- 
>•  tuaire  le  plus  en  réputation  à  Paris,  et  même,  h  ce  qu'il  parait, 
u  le  seul  qui  occupât  dans  l'opinion  un  rang  distingué.  Les  troubles 

■  de  la  minorité  de  Louis  XIII  diminuèrent  encore  très  rapidement 
<■  le  nombre  des  artistes,  et  surtout  celui  des  sculpteurs,  n  C'est 
cependant  autour  de  ces  noms,  et  i.  leur  école,  qu'il  faut  sage- 
ment s'en  tenir.  Il  est  encore  un  autre  statuaire  qui  a  été  désigné 
avec  une  certaine  assurance,  mais  ce  nom  nous  a  for)  étonné  : 
Pierre  Biard,  cité  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  1886,  t.  XXXIII, 
p.  143.  Sans  nous  livrer  à  un  sérieux  examen,  il  est  diHicile  de 
s'expliquer. l'exécution'  d'une  statue  commandée  dans  lemilieade 
l'année  1610,  au  plus  tôt,  par  un  artiste  mort  le  17  septembre  1609! 

Puisq^ue  nous  restons  dans  l'ignorance  du  véritable  auteur  du 
mausolée  d'Alphonse  d'Ornano,  essayons  an  moins  de  vous  décrire 
la  forme,  le  caractère  et  l'intérêt  du  monument.  Au  dix-septième 
siècle,  il  ne  se  composait  pas  d'une  simple  statue  sur  un  socle  de 
pierre,  de  l'.SO  de  hauteur,  comme  nous  la  voyons  aujourd'hui 
dans  ta  cour  vitrée  du  Musée  archéologique  de  Bordeaux*.  Cette 
statue,  en  marbre  blanc  d'Italie,  était  posée  sur  un  riche  piédestal 
en  marbre  noir  on  forme'de  tombeau,  orné  de  bronzes  ciselés.  Le 
maréchal  est  agenouillé  devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  livre, 
tête  nue,  les  mains  jointes;  il  est  en  costume  de  guerre,  ceint  de 
l'épée,  portant  sur  la  poitrine  le  collier  de  l'Ordre  du  Sainl-Espril, 
dont  le  rjche  manteau,  du  même  Ordre,  recouvre  enlièremeut  la 
statue,  en  développant  ses  plis  d'une,  manière  majestueuse.  A  ses 
câtés  étaient  posés  son  heaume  et  ses  gantelets. 

Les  statues  agenouillées  sur  les  tombeaux  étaient  nombreuses 


■  Hittoire  4e  la  teutplurefrançaite,  Parîi,  Chirpenlier,  1853,  p.  183. 

■  Voir,  ci-cDii(re.  pliaehe  XXWE. 
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its  apparaisseat  surioùt  vers  1450  '  et 
la  première  moitié  du  dix-sepliëme 
voit  ici,  la  mfinie  donnée  et  le  senti- 
Germain  Pilon  domine  tous  ces  cbeva- 
(jue  statue  du  chancelier  Birague,  si 
<se  et  cette  fermeté  d'exécution,  ce 
itè  dans  les  nus  !  Toutefois,  on  ne  peut 
du  <[rand  maître  dans  la  disposition 
beau  de  la  cbapelle  de  la  Mercy.  Il  est 
Louis  XIII,  ne  possède  pas  l'harmonie 
la  sincérité  des  draperies  à  l'égal  de 
ernière  a  servi  de  guide  et  a  seule  le 
me  figure  d'un  bon  aspect,  nous  main- 
ile  et  décorative  de  la  statue  de  d'Or- 
elte  grande  envolée  d'tin  maître  émi- 
ne  pas  reconnaître  que  cette  sculpture 
u'elle  se  recommande  par  des  ([ualités 
des  parties  nues  n'exclut  pas  iioe  étude 
lins  sont  d'un  modelé  simple  et  vrai; 
I  traliit  la  douceur  et  la  bienveillance, 
!  sa  vie  et  i|ue  dénote  le  mouveoient 
s  et  de  ses  paupières  légèrement  abais- 
,  n'a  malbeureusemetit  pas  échappé  à 

m  reconnaissant  un  peu  de  froideur  et 
ment  des  draperies,  tout  en  constatant 
atue  richement  enveloppée  d'un  man> 
ou,  de  luxueuses  broderies i  ce  n'est 
e,  c'est  une  délicate  ciselure  ornemen- 
>rëcieuse  et  justifie  la  place  honorable 

esseurs  n'avaient  point  oublié  de  men- 
heau  du  maréchal  d'Ornano,  mais  en 
s  nous  laisser  une  description  complète 
indre  dessin  ou  croquis  ;  qn'oa  en  juge 
ériteut  seules  d'être  rappelées. 

i-uns  du  quatariièma  tiècle. 
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Pierre  Louvet,   dans   son   Traité  de  l'histoire  d'Aquitaine, 
Guienne  et  Gascogne  (1659,  p.  187),  termine  ainsi  sa  notice  sor 
d*Ornano  :  a  II  est  enterré  en  Téglise  dès  Révérends  Pères  de  la 
«Mercy,  sous  un  beau  mausolée  de  marbre,  n   Puis  un  de  nos 
anciens  chroniqueurs,  Lacolonîe  \  auteur  de  V Histoire  curieuse  et 
remarquable  de  la  ville  et  province  de  Bordeaux  (11601 1.  II,  p.  62), 
donne  celte  description  :  <i  Ce  corps  (celui  du  maréchal)  repose 
tt  dans  iVglise  de  la  Merci,  à  qui  il  fit  un  don  considérable;  sa 
a  statue  ou  mausolée  est  placée  dans  cette  église.  On   prétend 
a  qu'elle  est  parfaitement  ressemblante  :  c*esl  une  pièce  curieuse 
a  faite  de  marbre  blanc,  devenu  jaune  par  le  laps  du  tems,  sur  un 
a  pied  d'estal  de  marbre  noir,  a  hauteur  d'environ  cinq  pieds,  fort 
u  bien  travaillé.  Ce  seigneur  y  est  représenté  à  genoux  devant  un 
tt  prie-Dieu,  en  manteau  et  collier  de  Tordre;  sa  physionomie  y 
a  est  parlante;  il  faut  que  le  tout  ait  été  fait  par  la  main  d'an 
«  fameux  ouvrier.  L'habitude  qu'on  a  de  voir  cette  rare  pièce  dans 
«  cette  petite  église  fait  qu'on  n'en  connaît  pas  le  mérite;  d'ail- 
a  leurs,  elle  est  fort  négligée  par  la  poussière  qui  s'amasse  dessus 
«  et  le  recoin  ou  Ton  l'a  réduite,  v  Enfin  Paul  Pallandre,  dans  sa 
Description  historique  de  Bordeaux  {nS5^  p.  140),  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  ...On  voit  à  gauche  en  entrant  (dans  la  chapelle)  le 
tt  superbe  tombeau  du  maréchal  d'Ornano,  mort  en  1610.  On  lit 
a  sur  les  côtés  du  sarcophage  et  sur  un  marbre  l'épitaphe  sui- 
a  vante...  »  que  nous  allons  publier,  après  avoir  été  revue  et  cor- 
rigée sur  les  textes  anciens,  où  les  imprimeurs  des  siècles  passés 
ont  commis  des  erreurs.  Nous  y  joignons  la  traduction  française, 
le  tout  du  à  l'aimable  confraternité  d'un  membre  de  TAcadémic  de 
Bordeaux,  M.  Théodore  Froment. 


tt  Adsta,  et  lemma  hoc  perlcge  invicti  heroîs.  Alphonsus  Ornanus 
est,  gentilitîo  illustris  stemmate,  quem  radianti  Martis  sidère  nas- 
eenlem  lœta  vidit  Corsica,  adultum  jam  bello  fulminantem  excepit 
Gallia,  mox  victoriîs  inclarescentem  miratus  est  orbis,  Remulino- 
rum   urbis  liberatorem,  Helvetiorum  domitorem,   Lugdunensis 


^  Jean-Martin  de  Lacolonie,  né  en  Périgord  au  dix-septième  siècle,  mort  à 
Bordeaui  le  26  novembre  1759.  (Statistique  générale,  t.  III,  Biographie,  par 
Edouard  Féret.  Bordeaux,  1889,  article  de  M.  Bordes  de  Portage.)  —  Voir, 
ci-contre,  planche  XXXVIL 
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la  remise  du  corps  do  maréchal;  elle  le  fit  transporter  à  Aubenas 
jusqu'à  ce  que  le  sculpteur,  qu'elle  avait  fiait  Tenir  à  grands  frais 
d'Italie,  eut  terminé  le  tombeau.  Ce  tombeau,  en  marbre  noir  et 
gris,  décoré  de  tropbées  d'armes,  était  surmonté  de  deux  statues 
agenouillées  en  marbre  blanc,  le  maréchal  en  costume  de  guerre, 
la  maréchale  dans  un  costume  de  cérémonie  magnifique.  Deux 
Renommées  en  bronze  étaient  au  sommet  du  monument.  « 

M.  de  Valgorge  cite  ce  mausolée  comme  l'un  des  plus  remar- 
quables travaux  de  ce  genre  que  nous  ayons  en  France.  D'après 
cet  annaliste,  il  préparait  un  rapport  général,  qu'il  devait  bientôt 
adresser  au  ministre  de  Tintérieur,  afin  d'obtenir  des  fonds  pour 
la  restauration  de  ce  monument  classé. 

Les  deux  auteurs  ci-dessus  nommés  ne  varient  guère  dans  leurs 
descriptions;  tous  deux  s'accordent  à  dire  que  Tarliste  était  Italien 
et  qu'il  serait  venu  à  Aubenas,  où  Tœuvre  aurait  été  achevée.  Tous 
deux  maintiennent  que  les  deux  statues  sont  décapitées.  Le  temps 
ne  nous  a  pas  permis  de  connaître  des  publications  plus  complètes; 
mais,  après  notre  propre  examen,  les  renseignements  que  noas 
avons  pi*is  sur  place  et  ceux  qui  nous  ont  été  communiqués  depuis, 
nous  croyons  être  autorisés  à  contredire  certaines  allégations, 
comme  à  compléter  plusieurs  faits  qui  se  rapportent  au  monument 
placé  dans  l'église  d'Aubenas. 

Tout  d'abord,  nous  ne  partageons  pas  les  louangeuses  paroles 
que  nous  avons  soulignées;  elles  sont  d'un  enthousiasme  local  non 
justifié.  Quand  on  possède  des  tombeaux  comme  ceux  de  Saint- 
Denis, .de  Brou,  de  Dijon,  ou  de  Saint-Pierre  de  Kantes,  pour  ne 
nous  en  tenir  qu'à  ceux-là,  on  doit,  ce  nous  semble,  ne  pas  faire 
d'éloges  exagérés  :  l'exagération  nuit  plus  qu'elle  ne  sert.  Assuré- 
ment, le  mausolée  des  d'Ornano  n'est  pas  œuvre  ordinaire,  il  mérite 
à  bon  droit  la  curiosité  qu'il  éveille,  mais  il  appartient  incontesta- 
blement à  une  époque  de  décadence.  Gomme  le  remarque  Emeric 
David,  u  à  la  suite  des  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  l'Art 
K  français,  après  s'être  égaré,  semblait  près  de  s'anéantir  v;  celai 
de  nos  voisins  d'Italie  se  ressentait  de  cet  afiaissement.  Du  reste,  cet 
artiste  italien,  qu'on  fait  intervenir  sans  le  nommer,  sans  prod 
une  seule  pièce  authentique,  nous  parait  appartenir  à  la  légei 
Les  légendes,  nous  les  respectons,  mais  nous  ne  nous  y  attacl 
qu'en  tremblant.  Cependant,  dans  cet  ordre  d'idées»  nous  pen 
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cloué.  M.  le  curé,  prévenu  de  cette  trouvaille,  8*emprcssa  de 
faire  remettre  cette  tête  sur  le  buste  inimédiateiDent  par  un  mar- 
brier ^  n  Cette  tête  avait  été  soigneusement  cachée  peu  après  la 
mutilation  du  tombeau;  elle  est  d*un  bon  modelé  qui  rappelle  des 
œuvres  réussies  de  1628  à  1630;  le  costume  de  la  maréchale  est 
élégant  dans  sa  facture  et  peu  sèchement  traité  ;  l'ensemble  de  la 
statue  a  de  la  vie.  Pour  Jean-Baptiste  d'Ornano  (en  attendant  la 
découverte  possible  de  sa  tête),  Taspect  de  ce  corps  mutilé,  privé 
de  bras,  de  jambes,  nuit  à  reflet  général,  et  Teiécution  des  drape- 
ries est  empreinte  de  plus  de  froideur  que  celles  du  tombeau  de 
son  père. 

Le  mausolée  est  composé  d'un  sarcophage  en  marbre  noir  et 
gris,  de  plan  quadrangnlaire,  mesurant  2*°, 30  de  longueur  sur 
l'^ySOde  largeur  et  s'élevant  à  2", 50,  en  forme  de  chapelle  isolée, 
percée  d*arcatures  et  flanquée  aux  angles  de  pilastres  unis  et  sail- 
lants; Tensemble  est  élevé  sur  un  fort  soubassement.  Au-dessus 
du  tombeau  se  dressent  les  deux  priants  en  costumes  d'apparat, 
agenouillés  comme  au  jour  de  leur  mariage,  et  que  couronnaient 
des  Renommées  en  bronze*.  L'aspect  de  ce  mausolée,  dans  le 
milieu  de  la  nef  de  Téglise  Saint-Laurent,  vers  le  chœur,  où  il  était 
originairement,  devait  être  majestueux  et  présentait  un  véritable 
caractère  de  grandeur!  Mais  ce  qu'il  ne  faut  point  oublier  de  con- 
stater, c'est  le  rapport  intime  que  Ton  remarque  entre  le  monu^ 
ment  de  Bordeaux  et  celui  d'Aubenas.  Même  composition  dans  le 
mouvement  des  personnages  et  dans  les  moindres  détails  des  deux 
mausolées;  ce  rapprochement  n'a  jamais  été  fait. 

Après  tout,  la  maréchale  d'Ornano  dut  connaître  cette  parfaite 
ressemblance  des  deux  tombeaux,  élevés  à  bien  peu  d'années  Tua 
de  Tautre  sous  ses  yeux.  Et  qui  sait  si  cette  similitude  n'était  pas 
un  programme  désiré?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  parait  assez 
naturel  de  croire  que  si  les  deux  monuments  ne  sont  pas  l'œuvre 
de  la  même  main,  ils  sont  sortis  de  la  même  école. 

<  Extrait  d*uae  lettre  qui  m'a  été  obligeammeat  adressée  par  M.  Agier  et  qui 
contredit  le  récit  pabtié  dans  la  Revue  du  Dauphinéetdu  Vharais,  Vienne,*  1879 

*  «  Au  quinzième  siècle,  il  s'était  établi  un  usage  éminemment  moral...  Lorsque 
t  de  deux  époux,  le  mari  mourait  le  premier,  on  plaçait  sur  sa  tombe,  à  côté 
c  sa  statue,  celle  de  sa  femme,  quoiqu'elle  fôt  encore  vivante.  Il  semblait  par 

■  que  la-  mort  ne  dût  pas  séparer  des  personnes  intimement  unies  pendant  leu 

■  vie.  >  (Ë.  David,  Histoire  de  la  scuhiure  française,  1853,  p.  1S3.) 


1    MABKCHAIJX    D'OHNANO. 

'S,  ()iii  n'ont  eu  gnrde  d'oub 
.  ou  religieuses  qui  accompago 
)ns,  sont  restés  discrets  ou  m 
tnt  de  riches  mausolées  aux  ce 
■s  de  talent  et  parfois  de  génie 
ailre  les  réclames  modernes,  et 
urs  admirateurs  par  )a  prodi<{ 
fs-d'œuvre  dans  la  vieille  Frai 
el  dont  on   ne  connaîtra  jan 

s  par  nous  tous,  nous  ne  com 
inconnus,  mais  nous  saluons  a 
ne  sont  pas  allés  sans  doute  à  C 
a  voie  sacrée  en  montrant  du 

Cliarlcs  Marionneau, 

erabre  non  résiliant  du  Comité  dei  So 
Beaui-Arli  tles  déptrtemeDts,  A  Bor 


JUSTIFICATIVES 

iHENTAlRBS    ET    PREUVES 

nous  ont  été  connues  lardivemei 
origines  précises  du  mausolée  d'i 
celles  de  M.  Vaschalde,  dans  la  } 
mieux  dans  U  Bulletin  du  congre. 
jlence  m  1880.  p.  473,  publien 
nuiuniquées  par  leur  auteur.  Koa 
n,  l'énidil  hislorien  du  Vivarais, 
aies  d'Aulienos  et  ses  nombreuse 
ils,  nous  a  c£dè  une  rare  épreuv 
.  si  difûcilenient  visible  aujourd'h 
I  les  auteurs  varient  sur  les  dates 
no  et  de  son  fils  Jean-Baptiste;  la 

au  hittorique  de  la  leulpture  fronçait 
Arseniré,  Dom  Lobineau,  Dom  llnurii 
»,  itoDtbncon,  k  l'égird  de  Michel 


•tl    .  ■ 
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était  gravée  sur  le  tombeau  de  la  chapelle  de  la  Mcrcy  nlest  même  pas 
exacte,  observation  qui  se  confirme  par  la  publication,  ci-après,  de  deux 
documents  inédits  :  1*  la  lettre  de  Jean-Baptiste  d*Ornano  adressée  anx 
jurats  de  Bordeaux  pour  leur  annoncer  la  mort  de  son  père;  2*"  l'extrait 
d'un  acte  de  fondation  de  messes  dans  Téglise  Saint-Laurent  d'Aubenas, 
par  la  veuve  du  maréchal  J.-B.  d'Ornano. 


fi..-»/.'. 
".'1  • 
Pi'  '■ 


Lettre  de  Jean-Baptiste  (TOmano. 

tt  Messieurs, 

tt  Je^riey  dernièrement  Monsieur  le  commissere  Le  Berche,  [que  je] 
depechey  a  bordeaux,  de  vous  instruire  de  ma  part  et  vous  dire  letat 
auquel  il  lessoit  monsieur  le  maréchal,  mon  Père,  quy  mourut  le  lande- 
mein  fort  regretté  de  tout  le  monde.  Je  vous  usse  escrit  par  luy,  mais 
jetois  sy  afflige  que  je  navois  ni  force  ni  conraje  de  vous  rendre  ce  devoir. 
Vous  escuseres  sil  v.  plaît  ce  manquemant  que  je  reparerai  an  autre 
oquasion.  Lhoneur  que  le  Roy  ma  fet  de  me  donner  la  guarde  du  château 
trompeté  men  facillitera  le  moien  et  decsecuter  le  commandement  que 
jay  eu  de  mon  dit  père  de  vous  continuer  la  même  affection  et  servisse 
quil  vous  avet  montré. 

u  Je  feis  porter  son  quors  en  un  [lieu] [jVspëreJ  que  vous  arez 

agréable  la  resoUussion  que  jen  ey  prise.  Je  partirey  dans  quelque  jours 
pour  my  randre  en  même  tans  et  vous  assurer  de  bouche  que  je  suis  et 
veut  demeurer  éternellemant,  messieurs,  votre  bien  affectionné  et  assuré 
serviteur. 

a  DORNAKO  * . 

c  A  Paris  ce  xxii  janvier  1610.  v 


Extrait  des  archives  municipales  d'Aubenas. 

u  L*an  mil  six  cens  soixante  onze  et  le  [x'...  ou  xvu*]  jour  du  mois 
doctobre,  par  devant  Pierre  Charrier,  notaire  à  Aubenas,  fait  acte  anx 
sindics  dudit  Aubenas,  moï  V*  de  noble  et  puissant  seigneur  le  M*  Dor- 
nano,  exposant  que,  en  Tannée  mil  six  cent  vingt  neuf  et  le  vingt  sept 
juin,  elle  auroït  fondé  en  Feglise  sainct  Laurent,  pour  dire  et  célébrer 
tous  les  jours  deux  messes  de  trépassés  excepté  le  dimanche  et  les  festes 
annuelles  et  vêpres  et  matines  à  haute  voix,  particulièrement  le  second 


'  Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  S.  A.  A.,  carton  38,  Lettres  des  ^ 
vemeurs,  —  Les  mots  entre  crochets  n'existent  pas,  les  points  indiquent  le 
sage  de  la  lettre  brûlée  par  rincendie  de  THôtel  de  ville  en  1862. 


DES   U 

qui  esi 


ît  ilevei 
tie  ii'ay 
largue. 
[u  baroi 

la  mail 

m  dépo: 
Des  lém 
Ile  alor 


emptoii 
je  de  pi 
'rogreti 
r)  et  en. 
partie 

liment  < 
on  faite 
tenue 
lia  mu 

6e  en  pi 

I  préseï 

issitôl  du  milieu  de  la  nef,  oi^  il  était  placé, 
coin  caché  de  l'église,  à  côté  de  lu  sacristie 
nvenable,  et  le  procureur  de  la  commune  fut 
is  nécessaires  pour  ce  déplacement.  La  chose 
is  mois  après,  puisqu'on  loil,  le  19  avril,  la 
ce  point  l'an  loris  a  lion  de  l'adminislralion  du 
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district  avec  la  faculté  de  vendre  les  matériaux  aux  enchères  poar  subve- 
nir aux  frais  du  déplacement.  La  mesure  dut  avoir  lieu  peu  après,  mib 
il  est  probable  que  par  matériaux  on  n*avait  entendu  que  les  pierres  for- 
mant le  piédestal  du  monument*,  car  on  retrouve  ensuite  celui-ci  dans 
une  chapelle  latérale  d'où  il  fut  plus  tard  transporté  dans  F  arrière-sacris- 
tie où  M.  Grouet,  Tauteur  de  Tarticle  du  Progressif  de  la  Corse,  le  vit 
en  18 i4  et  où  il  est  toujours. 

u  En  1794,  le  corps  du  marquis  de  Vogué  fut  extrait  à  son  tour  du 
cercueil  en  plomb  qu*on  fondit  pour  faire  des  balles  ;  il  pesait  103  livres.  > 

A.  Mazon,  Histoire  d'AubenaSy  manuscrit. 


Nous  avons  indiqué  les  diverses  stations  que  fit  le  corps  du  maréchal 
Alphonse  d*Ornano  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  le  18  février  1610,  jus- 
qu'à son  dépôt  définitif  dans  la  chapelle  des  Pères  de  la  Mercy,  le  3  avril. 
Pour  compléter  Thistorique  du  monument,  nous  devons  mentionner 
Tépoque  présumée  de  sa  démolition  et  les  transferts  successifs  de  la  sta- 
tue depuis  son  enlèvement  du  mausolée.  Malgré  toutes  nos  recherches, 
nous  n'avons  pu  trouver  le  jour  exact  de  cet  acte  regrettable,  mais  toutes 
les  dates  de  destruction  de  monuments  semblables  sont  comprises  géné- 
ralement dans  la  période  révolutionnaire  du  mois  d'août  au  mois  de 
décembre  1792. 

C'est  le  19  août  que  la  statue  équestre  de  Louis  XV,  par  J.-B.  Lemoyne, 
sur  la  place  Royale,  fut  renversée,  et  c'est  peu  après  que  furent  détruits 
le  tombeau  de  Foix  de  Candalle  aux  Augustins  et  de  d'Ëpernon  à  Cad'd- 
lac,  et  l'on  vient  de  voir  que  c'est  du  1''  au  10  décembre  1792  que  fut 
mutilé  celui  d'Aubenas. 

Tout  permet  donc  d'adopter  l'époque  qui  vient  d'être  indiquée.  Aa 
lendemain  de  sa  mutilation,  la  statue  d'Alphonse  d'Ornano  fut  transpor- 
tée dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  Saint-André  ;  cela  ressort  d'un 
article  du  Bulletin  polymalhique  de  1803  :  u  A  l'époque  des  grandes 
c  réparations  exécutées  sous  les  ordres  de  M.  Combes*,  ce  tombeau  fut 
t  déplacé,  et  on  ne  sait  où  il  se  trouve.  »  Or,  il  résulte  d'une  lettre,  con- 
servée dans  les  Registres  de  l'Académie  de  Bordeaux,  que  ce  tombeau,  ou 
plutôt  la  statue  du  maréchal  avait  été  transportée  de  nouveau  dans  un 
local  dépendant  de  l'hôtel  du  commissaire  général  de  police. 

I  Ici,  nous  ferons  observer  qu'il  ne  s'agissait  pas  uniquement  des  pierres  ou 
marbres,  mais  des  objets  en  bronze  qui  décoraient  le  tombeau  et  qui  ont  entiè- 
rement disparu. 

*  G.  L.  Combes,  architecte,  néà  Podensac?  vers  1754,  élève  de  Miqnc,  premier 
prix  de  Rome  en  1781,  correspondant  de  Tlnstitut  en  1796,  décédé  à  Bordeaux 
en  1818.  Xous  insistons  sur  Tincerlitude  du  lieu  et  de  la  date  de  naissance. 
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MAIRIE  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  maire  de  la  ville  de  Bordeaux, 

du  ^  juin  1861. 

u  Le  maire  de  la  ville  de  Bordeaux, 

u  Considérant  que  le  maréchal  Alphonse  d^Ornano,  lieutenant  général 
du  roi  Henri  IV,  en  Guyenne,  de  1590  à  1610,  et  maire  de  Bordeaux,  a 
donné  d'éminentes  preuves  de  courage  civil,  de  dévouement  et  d^hurna- 
nilé  en  dirigeant,  de  sa  personne,  Ips  secours  publics  mis  à  la  disposi- 
tion des  victimes  des  épidémies  résultant  de  Tclat  d'ihsal.ubritédu  marais 
sur  lequel  est  assis  aujourd'hui  le  quartier  de  Belleville; 

«  Que  Ton  doit  à  son  initiative  les  premiers  travaux  de  dessèchement 
de  ces  marais,  exécutés  sous  ses  ordres  par  le  Flamand  Conrad  Gaussens; 

tt  Que  le  maréchal  Alphonse  d'Ornano  a  concouru,  avec  le  cardinal  de 
Sourdis,  à  la  fondation  par  Blaize  de  Gasc  de  la  chftrtreuse  de  Bordeaux, 
en  1605,  institution  dont  le  but  local  était  d'assurer  et  de  maintenir,  par 
la  culture,  Tassainissement  de  ces  mômes  marais  pestilentiels;   ' 

tt  Qu'en  dehors  de  ces  faits  sjpéciaux,  le  maréchal  d'Ornano  a  rendu  à 
la  province  de  Guyenne  des  services  aussi  nombreux  qu'éclatants,  et  que, 
comme  maire  de  Bordeaux,  il  a  montré  le  même  zèle  pour  tout  ce  qui 
regardait  les  intérêts  de  la  ville,  le  soulagement  des  pauvres  et  le  bien- 
être  général  de  la  population,  pour  laquelle  sa  mort,  survenue  en  1610, 
fut  ^occasion  d'un  deuil  public; 

<  Considérant  que  les  qualités  éminentes  et  Tabondante  charité  dont  a 
fait  preuve  le  maréchal  d'Ornano  ne  sauraient  être  trop  honorées,  el 
qu'il  y  a  lieu  de  rappeler  son  nom  et  ses  services  au  souvenir  et  à  la 
reconnaissance  du  public; 

u  Que  rien  n'est  plus  propre  à  remplir  cet  objet  que  de  donner  son 
nom  à  Tune  des  plus  importantes  voies  du  quartier  de  Belleville,  la  rue 
Couturier,  placée  au  centre  de  l'ancien  marais,  qui  relie  le  cours  d'Albrel 
au  boulevard  de  ceinture  et  se  croise  avec  la  rue  à  laquelle  a  été  donné 
le  nom  du  cardinal  François  de  Sourdis,  cet  éminent  prélat  contempo- 
rain de  Tilluslre  maréchal,  et  son  associé  dans  ses  œuvres  d'intérôl 
public,  de  dévouement  et  de  charité, 

«  Arrête  : 

u  Article  prkmier.  —  A  dater  du  15  juillet  1861,  la  rue  Couturier 
prendra  le  nom  de  rue  d'Ornano. 

a  Art.  2.  —  Des  dispositions  seront  prises  pour  que  ledit  jour  . 
plaques  dénominatives  soient  remplacées. 


r 
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tf  Art.  3.  —  Notre  division  des  travaux  publics  est  chargée  de  Inexé- 
cution du  présent  arrêté. 

(c  Fait  et  arrêté  à  Bordeaux,  en  THôtel  de  ville,  le  22  juin  1861. 
u  Le  maire  de  Bordeaux, 

€  CasTÉJA.   n 

Bien  que  cet  arrêté  ait  été  publié  il  y  a  trente-quatre  ans,  ^ies  considé- 
rants qui  ont  motivé  celte  haute  marque  de  reconnaissance  étant  oubliés, 


n*était-ce  pas  un  devoir  de  les  raviver? 


XLÏV 


MUSEE   DE   MARSEILLE 
LE  PORTRAIT  DE  PUGET 

Léon  Ijagrange,  dans  son  ouvrage  sur  Pierre  Puget,  parle  en 
ces  termes  du  portrait  de  Tarliste  :  u  —  Sur  toile,  H.  0",66; 
tt  L.  0",56.  —  Peint  par  Puget  vers  1672  et  donné  par  lui  au 
a  marquis  de  Pennes,  lieutenant  général  et  commandant  des 
tf  galères  du  roi,  ce  portrait  a  appartenu  à  Rorely,  il  a  suivi  la 
u  fortune  du  château  de  Tamaleur  marseillais.  Lorsque  la  ville  de 
tt  Marseille  acquit  de  M.  de  Panisse  la  propriété  du  château  Borely, 
tt  on  le  transporta  au  Musée,  où  il  porte  le  n"*  199;  il  a  été  gravé  à 
ft  Teau-forte  par  Louis  Chaix,  au  burin  par  Geille,  sur  bois  dans 
«  la  Gazette  des  Beaux-Arts  ' .  » 

Cette  version  n'est  pas  exacte. 

Le  château  de  Borely  est  devenu  la  propriété  de  la  ville  par  un 
traité  passé  entre  M.  Honnorat,  maire  de  Marseille,  et  M.  Paulin 
Talabot,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée. 

3  traité  fut  approuvé  le  23  décembre  1856  par  M.  Crèvecœur, 

•éfet  des  Bouches-du-Rhône.  Au  nombre  des  pièces  officielles 

Gazette  des  Beaux-Arts,  anaéc  1865,  t   X,  p    190. 
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concernant  celte  convention,  figure  un  inventaire  général  imprimé, 
comprenant  tous  les  objets  disséminés  dans  les  dépendances  do 
château.  Le  portrait  de  Puget  y  est  inscrit  sons  le  n*  70.  Mon  pré- 
décesseur au  Musée  de  Marseille,  Joseph  Darsy  ',  a  publié  : 

Notice  des  iableaux  et  monuments  antiques  exposés  dans  k 
Musée  de  Marseille  *.  Dans  un  supplément  encartonné  à  la  fin  de 
sa  notice,  il  a  inscrit  le  portrait  de  Puget  sous  le  n*"  199»  avec  la 
mention  suivante  :  a  Donné  en  1856  par  M.  le  comte  Gaston  de 
Panisse.  »  Ce  renseignement  est  inexact,  puisque  le  portrait  était 
compris  dans  la  vente  du  château. 

En  décrivant  Tœuvre  qui  nous  occupe,  Lagrange  dit  :  «  Il  suffit 
tt  de  jeter  les  yeux  sur  ce  portrait  pour  se  convaincre  qu*il  repré- 
a  sente  un  homme  d*une  cinquantaine  d^années.  Coiffé  d'une  per- 
«  ruque,  noblement  drapé  d'un  riche  manteau,  le  port  majestueux 
M  et  le  sourire  du  contentement  sur  les  lèvres,  ce  n*est  plus  là  le 
u  peintre  besogneux  qne  nous  venons  de  voir  aux  gages  des 
tt  prieurs  de  la  Major.  C'est  Puget  dans  sa  gloire,  après  ses  beaux 
u  ouvrages  de  sculpture  de  Tonlon  et  de  Gènes  '.  » 

Dans  mon  catalogue  des  objets  d*Art  composant  la  collection  du 
Musée  de  Marseille,  publié  en  1877,  je  Tai  décrit  ainsi  page  86,  où 
il  porte  le  numéro  169  : 

u  Portrait  de  Puget.  —  Il  est  représenté  à  mi-corps,  légèrement 
u  efTacé;  la  tète  de  trois  quarts  à  droite,  largement  éclairée  vers  le 
a  haut,  est  celle  d'un  homme  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  la 
u  perruque,  ou  les  cheveux,  tombant  en  boucles  sur  les  épaules; 
Cl  une  cravate  blanche  négligemment  nouée  entoure  son  col;  il  est 
c<  drapé  dans  un  manteau  foncé;  de  la  main  droite,  dont  le  poignet 
tt  est  recouvert  d'une  manchette,  il  tient  un  compas  ouvert,  etc.  v 

Depuis  plus  de  quarante  ans  que  le  portrait  de  Puget  a  été  placé 
sous  les  yeux  du  public,  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  beaucoup  préoc- 
cupé la  critiq\ie.  On  le  regarde  en  passant,  et  Tinstant  d'après  on 
n'y  pense  plus.  Le  mot  de  Lagrange  est  demeuré  juste  :  a  Puget 
peintre  est  resté  dans  Tombre.  »  Cependant,  Tœuvre,  qui  a  sa  valeur, 

*  Élève  de  Girodet,  né  à  Marseille  le  27  décembre  1791.  et  mort  dans 
même  ville  le  28  juillet  1865.  Darsy  fut  nommé  peintre  d'histoire,  conservale 
du  Musée  de  Marseille  en  1845. 

2  Marseille,  1851,  imprimerie  de  Jules  Baille. 

•  Pierre  Pugei^  etc.,  p.  33. 
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après  atoir  longuement  étudié,  ses  premières  productions  furent 
remarquées  par  le  cardinal  Sacchetti^quile  présenta  à  Urbain IIH. 
Il  travailla  pour  les  deui  et  fit  ensuite  la  décoration  du  palais  B&r- 
berini,  qui  passe  pour  être  son  chef-d*œuTre.  La  peinture  d'an 
plafond  de  ce  palais  fut  inteprétée^  avec  variantes»  par  Prud'hon, 
en  1786,  pour  représenter  le  Triomphe  de  la  Bourgogne,  On 
voit  actuellement  cette  peinture  au  plafond  de  la  salle  des  statues 
du  Musée  de  Dijon  '.  11  est  assez  curieux  de  connaître  ropinion  de 
Prud'hon  sur  l'œuvre  de  Berrettini  ;  il  pense  que  cette  décoratiou 
du  palais  Barberini  est  en  général  a  une  machine  à  fracas  «,  et 
comme  il  craint  sans  doute  que  son  expression  soit  prise  pour  un 
compliment,  il  ajoute  en  forme  de  correctif  :  a  mais  qui,  lorsqu'on 
la  prend  partie  par  partie,  n*est  que  très  médiocre!  »  Ce  jugement 
sévère  parait  exagéré. 

Pietro  de  Cortone  alla  en  Lombardie,  dans  les  États  de  Venise; 
il  peignit  à  Florence,  au  palais  Pitti,  et  revint  à  Rome,  où  il  exécuta 
un  grand  nombre  de  tableaux  de  chevalet  et  beaucoup  de  fresques; 
très  recherché,  fort  grand  seigneur,  honoré  de  tous,  il  fut  créé 
chevalier  de  TÉperon  d'Or  par  Alexandre  VIII.  Possesseur  de 
grandes  richesses,  Tartiste  avait  une  existence  fastueuse.  Comme 
architecte,  on  lui  doit  la  construction  de  réglise  Saint-Martin,  où 
il  fut  enterré  à  Tage  de  soixante-treize  ans,  et  à  laquelle  il  avait 
légué  100,000  écus.  Par  sa  générosité,  le  peintre  eut  de  nom- 
breux imitateurs. 

Que  pouvait  bien  penser  le  fils  de  Simon  Puget,  maçon,  élevé 
par  Marguerite  Caiivin  sa  mère,  et  sous  la  tutelle  de  Jhean  Puget 
son  oncle,  autre  maçon;  quel  sentiment  pouvait  bien  agiter  le  cœur 
de  Tapprenti  du  menuisier  Roman,  lorsqu*il  se  trouva  tout  à  coup 
en  présence  de  ce  peintre  grand  seigneur,  à  Tair  sec  cl  hautain? 

A  Rome,  dans  le  milieu  brillant  qui  s*ouvrait  devant  lui,  Puget 
fut  vite  à  Taise;  ses  progrès  furent  rapides,  car  trois  ans  lui  suf- 
firent pour  s'assimiler  les  procédés  de  Berrettini;  celui-ci,  com- 
prenant toute  la  valeur  d'un  pareil  disciple,  mît  tout  en  œuvre  pour 
le  retenir,  lui  ofirant  même  la  main  de  sa  fille!  «  Mais  rien  ne  put 
retenir  Puget.  » 

Lagrange  s'étonne  de   cette   résistance.   «  Évidemment, 


^  Catalogue  du  Musée  de  Dijon,  édition  de  1883,  p.  135,  n»  430. 
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a  Depuis  environ  vingt  ans  que  j*ai  quitté  le  pinceau.»  Il  n'est 
nullement  question  de  maladie.  Ne  serait-il  pas  plus  logique 
de  supposer  que  ses  travaux  de  sculpture  Font  absorbé  complète- 
ment, et  Ton  serait  autorisé  à  se  demander  quelle  pouvait  être 
cette  singulière  maladie  qui,  tout  en  Tempêchant  de  peindre,  loi 
laissait  toutefois  la  faculté  de  modeler  Targile  et  de  tailler  le 
marbre.  Il  semble  qu'il  y  a  là  encore  une  de  ces  légendes  répercu- 
tées de  livre  en  livre,  dont  il  serait  peut-être  bon  de  faire  justice 
définitivement. 

Puget  a  exécuté  plus  de  peintures  qu'on  ne  le  suppose;  il  en  est 
compté  plus  de  cinquante-cinq  dont  l'authenticité  est  justifiée  par 
des  actes  officiels,  et  certainement  toutes  ses  œuvres  peintes  ne 
nous  sont  pas  connues.  Comme  peintre,  il  paraît  avoir  eu  deux 
manières  :  la  première,  chaude,  puissante  et  colorée,  manière 
italienne;  la  seconde,  froide  et  lisse,  manière  française.  Je  poar- 
rais  établir  ce  parallèle  avec  des  preuves  à  Tappui,  mais  je  me 
contenterai  de  ne  parler,  pour  le  moment,  que  du  portrait 
qui  fait  Tobjet  de  ce  mémoire.  Donne-t-il  ce  que  Ton  demande 
à  Tœuvre  d'un  grand  homme  qui  a  posé  pour  la  postérité,  et, 
en  dehors  des  exigences  d'ordre  matériel,  nous  édifie-t-il  sur  le 
personnage  représenté?  Nous  fait-il  connaître  son  caractère,  sa 
puissante  organisation  intellectuelle?  Y  voit-on  briller  la  grandeur 
de  son  génie?  Enfin,  peut-on  y  entrevoir  ses  passions,  et  par  con- 
séquent ses  douleurs  et  ses  faiblesses? 

Occupons-nous  d*abord  du  côté  technique  de  Tœuvre.  Ce  por- 
trait a  été  exécuté  d'après  Tirnage  reflétée  dans  une  glace;  par 
conséquent,  le  spectateur  a  devant  lui  la  gauche  du  personnage;  le 
bras  plié  et  ramené  vers  le  corps  indique  clairement  que  la  main 
tenait  une  palette  ;  le  peintre  a  motivé  le  geste  en  plaçant  un 
compas  ouvert  dans  cette  main,  faite  évidemment  de  manière, 
car  elle  est  assez  informe;  elle  est  sans  doigts  et  ressemble  à  un 
moignon. 

La  toile,  qui  mesure  en  hauteur  0",67  et  en  largeur  0",58,  est 
évidemment  trop  étroite,  tant  l'image  y  parait  mal  à  Taise;  la  tête, 
dans  le  haut,  confine  au  cadre;  le  bras  est  entamé  an  coude,  l'œuv'* 
très  puissante  semble  s'échapper  de  cet  espace  trop  restreint; 
personnage  est  trop  porté  à  droite^  en  un  mot,  pour  me  servir  d'i 
terme  du  métier,  a  la  composition  n'est  pas  dans  la  toile  »  ; 
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prendre,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  Puget  a  peint  son  portrait  à 
Tâge  de  soixante -dix  ans!  Pour  la  plupart  des  artistes  ayant 
atteint  un  âge  aussi  avancé,  cela  paraîtrait  extraordinaire,  j*en 
conviens;  mais  pour  Puget,  c*est  diOerent.  En  1690  que  faisait-il? 
Il  revenait  de  Versailles,  humilié,, meurtri  dans  son  amour-propre; 
il  cherchait  Toubli,  et  pour  donner  satisfaction  à  son  indomptable 
activité,  il  fait  bâtir  dans  le  quartier  de  Fongate  son  a  petit  palais 
de  fort  bon  goût  »,  au  dire  de  Dageville;  ensuite,  il  se  remarie  le 
26  mai,  avec  «  demoiselle  v  Tabourin  \ 

Certes,  les  fiancés  n'étaient  pas  jeunes,  car  Pierre  avait  soixante 
et  onze  ans,  et  Magdeleine  *  cinquante-sept.  Mais  avec  Puget  il  faut 
s'attendre  à  tontes  les  surprises;  du  reste,  en  1694,  et  le  16  janvier^ 
il  proposait  à  Louis  XIV  TacquisKion  de  son  bas-relief /a  Peste  de 
Milan.  Oapeut,  sans  trop  de  présomption,  supposer  que  Tillpstre 
vieillard  était,  à  cette  époque  encore,  en  pleine  possession  de  ses 
facultés,  et  que  s'il  maniait  toujours  aussi  habilement  le  ciseau,  il 
en  était  de  même  pour  la  brosse. 

Quant  à  moi,  si  aucun  document  ne  vient  me  contredire,  je  suis 
porté  à  croire  que  Puget  a  fait  son  portrait  entre  les  années  1690 
et  1693,  dans  le  calme  de  la  retraite,  dans  sa  villa  du  quartie 
Fongate.  Nous  connaissons  Puget,  selon  sa  conviction,  il  n'a  pas 
vieilli,  c^est  toujours  le  grand  artiste  dont  le  génie  continue  à 
rayonner,  bravant  le  temps  et  les  chagrins;  aussi  voyez-le  dans  «on 
atelier,  posant  devant  une  glace  légèrement  inclinée;  il  se  redresse, 
tend  les  reins  et  regarde  les  gens  par-dessus  Tépaule,  le  regard 
fier  et  convaincu  de  son  mérite;  il  peint  de  sa  brosse  savante  ses 
traits  énergiques  encore,  mais  il  atténue,  déguise  les  années  et 
réserve  la  lumière  seulement  sur  son  faciès  vigoureux. 

Est-il  bien  vrai  que  ce  portrait  fut  donné  par  Puget  au  marquis 
de  Pennes,  lieutenant  général  et  commandant  des  galères  du  Roi? 
Il  est  'certain  que  ce  haut  personnage  Ta  eu  en  sa  possession,  mars 
rien  ne  prouve  qu'il  le  tenait  du  sculpteur  même.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j*ai  trouvé  trace  de  cette  toile  dans  la  correspondance  manq- 
scrite  de  TAcadémie  de  peinture   de  Marseille,  .conservée  à  la 


^  Voir  aux  Pièces  justificatives. 

*  Ou  lit  dans  :  Greiïe  de  l*Ëcritoirc  1693,  n*"  64  :  c  Magdeleine  de  Tcmburia, 
fille  de  maître  Simon  de  Temburin  et  de  demoiselle  de  Moostier,  née  le  8  octobre 
1634.  f 
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terre  cuite,  marbre,  cire  ou  autre  matière  quelconque,  on  souhaiteroit 
placer  son  buste  parmi  les  célèbres  sculpteurs  de  la  France  et  Ton  se 
contenteroit  d^avoir  son  masque  moulé. 
«  Continuez,  etc.,  etc. 

Votre  très  huùable  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  Dandré  Babdok.  b 

c  A  Marseille,  le  i  août  1766. 

«  Moulineuf  à  Monsieur  Gihert  sculpteur  du  roy  au  déparlement  de  la 
marine  à  Toulon,  membre  de  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
établie  à  Marseille. 

u  Monsieur  et  cher  coxfrère, 

tt  Sur  la  demande  que  nous  fait  Tacadémie  Royale  de  peinture  et  de 
sculpture  de  iParis  pour  tacher  de  lui  procurer  le  portrait  en  relief  de 
Puget,  soit  plaire,  terre  cuite,  marbre,  cire  ou  autre  matière  quelconque, 
quand  même  ce  ne  seroit  que  son  masque  moulé,  attendu  qu^elle  souhai- 
teroit placer  son  buste  parmi  les  célèbres  sculpteurs  de  France,  nous 
avons  recours  à  vous,  d^aulant  mieux  que  nous  ne  pourrions  nous  mieux 
adresser,  pour  vous  prier  de  voir  sMl  s^y  trouverait  dans  Toulon  chez 
quelque  particulier,  ou  si  vous  l'auriez  dans  les  restes  des  modèles  qui 
vous  sont  revenus  de  Tattelier  ainsi  que  du  cabinet  de  feu  M.  Garavaque, 
en  ce  cas  vous  nous  obligeriez  infmiment  de  nous  le  faire  savoir.  Dans 
Marseille  nos  recherches  à  cet  effet  ont  été  inutiles  et  si  malgré  vos  soins 
elles  n'ont  pas  plus  de  succès  dans  votre  ville  nous  perdons  Tespoirde 
satisfaire  au  désir  de  Tacadémie  Royale  d'ériger  un  monument  à  la  mé- 
moire de  notre  fameux  Patriote  (sic) y  à  moins  qu'elle  ne  veuille  faire 
usage  nu  deffaut  de  sculpture  du  portrait  en  peinture,  en  ce  cas,  on  est 
en  état  de  l'avoir...  etc.,  etc.  » 

«  Lettre  de  Gibert.  Toulon,  6  août  1766. 

«  Monsieur  et  cher  confrère, 

(I  Sur  la  lettre  que  vous  m*avés  fait  Thonneur  de  m^écrire,  j'ay  fait 
toutes  les  démarches  possible  que  vous  me  demandés  pour  vous  procurer 
le  portrait  en  relief  de  Pierre  Puget  que  Tacadémie  Royale  de  peinture  ef 
de  sculpture  de  Paris  seroit  bien  aise  d*avoir.  Je  fus  à  l'Hôtel  de  ville 
demander  û  M*  les  échevins  s'ils  ne  sauroyent  Yien  si  le  portrait  de  Puget 
en  relief  seroit  dans  quelque  maison  particulière  de-  Toulon,  ils  me  ré- 
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daire,  nous  avons  écrit  à  M.  Gibert,  un  de  nos  académiciens,  sculpteur 
du  Roi  au  département  de  la  mjarine  à  Toulon,  il  n*a  pas  été  plus  heu- 
reux que  nous  dans  .ses  recherches  à  cet  égard.  Il  n*y.a  que  M.  Pellissier 
dePierrefeu,  ancien  lieutenant  criminel  siège  et  sénéchaussé  de  cette  ville, 
qui  a  envoyé  son  fils  k  notre  secrétaire  pour  lui  dire  qu'il  possédait  un 
tableau  du  portrait  de  Pierre  Puget  peint  à  Thuile  par  lui-même,  que  le 
dit  portrait  s'étoit  trouvé  dans  une  campagne  que  M.  Caravaqne  scul- 
pteur du  roi  lui  avoit  vendu,  que  ce  lui  a  avait  acquit  de  M.  Puget 
même  et  que  si  Tacadémie  Royale  était  bien  aise  d*en  faire  acqubition, 
il  8*en  défaire  en  sa  faveur,  c'est  en  conséquence  de  cette  offre  de  vente 
que  nous  lut  avons  le  marqué,  comme  aussi  nous  sommes  charmés  de 
vous  faire  savoir,  etc.,  etc. 

u  MotLINEUP, 

«  Secrétaire  de  TAcadémie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Marseille.  » 

s  Dandrë  Bardon.  De  Paris,  4  octobre  1766. 

«  Je  vous  suis  sensiblement  obligé  des  perquisitions  que  vous 

avez  faites  au  sujet  du  portrait  en  relief  du  célèbre  Puget.  A  Timpossible 
nul  n'est  tenu,  ce  n'est  point  pour  l'académie  qu'éloit  la  commission, 
c*étoit  pour  particulier  sculpteur. 

tt  Dandré  Bardox.  » 

Bibliothèqae  de  Marseille.  Divisioii  B.  b.  124,  correspondance  autographe  avec  l'Aca- 
démie de  Marseille.  Tome  3  D-K. 

Acte  de  baptême  de  Pierre  Puget. 

tt  Major,  1621.  —  Le  16  octobre  a  esté  baptisé  Pierre  Puget,  fils  légi- 
time de  Simon  Puget  et  de  Marguerite  Gauvine.  Le  peirrin  Pierre  de 
Corps,  la  meirrine  Marguerite  Fabresse,  par  moy,  Mascaron.  « 

Batraits  des  registres  paroissiaux  déposés  au  greffe  da  Palais  de  justice  de  Marseille. 

Certifié  conforme. 

L'archiviste  de  la  ville  de  Marseille. 

Ph.  Mabilly. 
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Nos  recherches  nous  ayant  permis  de  retrouver  quelques  textes 
inédits  qui  augmenteront  la  somme  de  renseignements  actoelle- 
ment  constatée,  nous  avons  jugé  utile  de  les  apporter  ici. 

* 

Antoine  Benoist  a  beaucoup  travaillé  pour  la  Cour,  et,  indépen- 
damment des  œuvres  que  possèdent  aujourd'hui  les  établissements 
publics  cités  plus  haut,  on  ne  connaît  guère  de  lai  que  le  portrait 
de  son  voisin  et  ami  le  sculpteur  Buirette^  portrait  qui  lui  servit 
pour  sa  réception  à  TAcadémie  en  1681  et  que  conserve  aujour- 
d'hui l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts.  Que  sont  devenus  et  le  por- 
trait du  peintre  Louis-Gabriel  Blanchard,  exécuté  à  la  même 
époque,  et  le  portrait  original  de  Mme  de  Monlespan,  qui  a  été 
gravé,  et  les  portraits  de  l'ambassadeur  de  Moscovie  à  Paris,  de 
son  chancelier  et  du  (ils  dudit  chancelier,  qu'il  exposa  au  Salon  de 
1699?  On  sait  qu'il  alla  en  Angleterre  exécuter  le  portrait  de 
Jacques  II  en  cire,  et  d'autres  bustes  de  personnages  influents  dont 
on  aurait  beaucoup  de  difficultés  à  indiquer  le  nom  aujourd'hui; 
mais  ces  œuvres  d'art  sont  peut-être  renfermées  encore  dans  les 
collections  privées  et  les  châteaux  des  grandes  familles  anglaises  K 
De  même,  comme  on  le  voit  dans  le  document  de  1717  ci-après 
publié,  il  avait  fait  les  portraits  en  cire  d'un  grand  nombre  d'Anbas- 
sadeurs  et  personnages  étrangers.  Que  tout  cela  est-il  devenu? 

Les  lettres  patentes  de  1706  accordent  à  Antoine  Benoist  des 
ancêtres  très  honorables,  remontant  à  Guillaume  Benoist,  écuyer, 
valet  de  chambre  du  roi  Charles  VII,  mari  de  Catherine  de  Vin- 
neuf-le-Chàtel.  Sans  aller  aussi  loin,  on  peut  affirmer  que  cet 
artiste  appartenait  à  une  famille  bourgeoise  du  Sénonais,  où  le 
talent  était  apprécié  ;  et  son  père  Jean  Benoist  aurait  exercé  dans  son 
pays  la  profession  de  menuisier-architecte  et  sculpteur  sur  bois. 

Antoine,  sans  doute  élève  de  son  père,  vint  se  perfectionnera 
Paris  et  y  acquit  une  certaine  célébrité  par  un  cabinet  de  figures 
de  cire  qu'il  avait  formé  chez  lui,  rue  des  Saints-Pères*,  et  qui 

*  11  travailla  aussi,  diaprés  les  Comptes  des  bâiiments  du  Roi,  aai  Toileries  e% 
à  Versailles,  et  il  fit  quelques  travaux  pour  l'église  de  la  Charité,  dans  le  voisi 
Dage  de  laquelle  il  habitait. 

*Près  de  la  rue  Taranne  et  en  face  de  l'hôpital  de  la  Charité,  d*après  les  actes  anciens. 
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uveaulé  doot  on  parla  beaucoup  à  1 
éeg,  comme  on  peut  juger  par  les  qui 
.braham  Bosse,  La  Bruyère,  Mme  de 
.  C'élaîl  alors  un  art  renouvelé  que  1 
elle  Anloine  Benoisl  réussit  à  créer 
:  si  cet  art  est  tombé  en  décadence,  co 
point  de  devenir,  avec  les  Curlius  d'i 
;t  les  Grévin,  un  procédé  purement  i 
!r  l'imagination,  il  n'en  faut  pasrendi 
u  grand  siècle. 

enis  fournis  par  Jal  sur  la  descendanci 
ment  erronés.  Les  dispositions  teslam 
Jonnons  ci-après,  parfaitement  d'accc 
1706,  établissent  très  clairement  qu'il 
eHoudaille,  sa  femme,  à  partir  de  165E 
si,  né  en  1662,  peintre,  en  faveur  du 

1717  un  renouvellement  de  privilège 
lais  obtenu  une  bien  grande  notoriété 
)îst,  également  peintre,  qui  partit  < 

Martinique,  oîi  il  mourut  prématuré 
nais  qui  se  fît  appeler  Benoistdc  Sain 
loîst,  qui  épousa  en  1712  (le  contrat  < 

écuyer  nommé  Antoine  de  La  Rocbe 

qui  devint  veuf  l'anoée  suivante  et  i 
par  acte  notarié  du  14  août  1713,  ui 
es  à  prendre  sur  ses  biens  meubles  et  i 
s  paraissent  avoir  habité  la  méaie  mi 
:s; 

,  dont  on  ignore  la  profession  et  qui 
moment  delà  rédaction  du  testament  d 

enfants,  peut-être  morts  jeunes;  me 
is  de  sa  notice  sur  Antoine  Benoist  i 
lus  le  laissons  responsable  de  ses  dire 
lurs.  Ce  que  l'on  peut  afUrmer,  c't 
enoisl,  qui  vivait  à  Paris  au  dii-<buiti{ 

Notice  sur  la  sculpture  en  cire.  Roiieo,  189( 
12,  d'ipTBs  use  IcUre  auln^raplic  conservée  ( 
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ni  le  peintre  Nicolas  Benoist,  qui  figure  dans  un  mariage  parisien 
en  1713,  comme  témoin',  ne  peuvent  être  avec  certitude  consi- 
dérés comme  appartenant  à  la  famille  du  sculpteur. 

Pourquoi  M.  Vaudin  fait^il,  en  outre,  d'un  certain  Nicolas- 
Clément  Benoist^  garde  juré  de  la  communauté  de  Saint-Luc 
en  1737,  un  petit-fils  d*Antoine,  c'est  ce  que  nous  avons  de  la 
peine  à  nous  expliquer. 


«  * 


Devenu  très  parisien  par  habitude  et  peut-être  aussi  par  goût, 
Antoine  Benoist  n'abandonna  cependant  pas  son  pays  natal,  où  il 
retournait  quelquefois.  La  ville  de  Joigny  doit  s*honorer  de  le 
compter  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  M.  Jossier  a  recueilli  les 
fondations  quMl  fit  à  Thôpital  de  cette  ville  pour  des  orphelines  et 
malades,  en  1704  et  1706,  par  des  donations  qui  atteignent  le 
chiffre  de  7,500  livres,  et  la  même  année  1706  on  lui  doit  une  fon- 
dation de  chapelain  audit  Hôtel-Dieu,  dont  le  texte  se  trouve  aax 
Archives  départementales  de  TVonne*. 

Une  plaque  de  marbre  noir,  placée  dans  une  des  salles  de  cet 
établissement,  et  reproduite  dans  la  notice  de  M.  Vaudin,  rappellera 
longtemps  les  générosités  dont  se  montra  prodigue  le  peintre 
sculpteur,  sans  doute  désireux,  suivant  la  parole  de  rÉiangile,  de 
passer  sa  vie  en  faisant  le  bien. 

Le  fils  d'Antoine  Benoist,  Gabriel,  continua  les  traditions  de  son 
père,  et  obtint  en  1717,  de  Louis  XV,  les  autorisations  d*exposer 
ses  œuvres  et  de  se  dire  peintre  et  sculpteur  en  cire  du  Roi,  (elles 
que  Louis  XIV  les  avait  octroyées  au  père  en  1668  et  en  1698  pour 
une  durée  de  trente  années. 

Henri  Stein, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux -Arts  des  départements,  à  Fon- 
tainebleau. 

•  Archives  nationales,  Y.  289,  f»  426  v». 

«Archives  de  T Yonne,  G.  185  (page  60  de  l'Inventaire).  Ce  texte,  qui  n 
qu'une  copie,  est  tellement  défectueux  qu'il  a  paru  inutile  de  le  transcrire  en  . 
entier  ici. 
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rages  escbus  de  ladite  pension,  en  rapportant  seulement  par  iesdits  débi- 
teurs les  quittances  dudit  sieur  de  La  Rochette,  et  du  jour  de  son  déceds 
ladite  pension  demeurera  esteinte  et  amortie,  cette  donnation  ainsy  faitte 
pour  les  causes  et  motifs  cy  dessus,  et  outre  parce  que  telle  est  la  volonté 
et  intention  dudit  sieur  Benoist,  sans  déroger  par  ledit  sieur  de  La  Rochette 
à  ses  droits  résuUans  par  son  contrat  de  mariage  dudit  jour  6*  juillet  1712. 
Fait  et  passé  en  Fétude  de  Duport,  Tun  'desdits  notaires  soubzsignés, 
Tan  1713,  le  quatorziesme  jour  d*aoust,  après  midy,  et  ont  signé  la 
minutie  des  présentes  :  Lemoyne  et  Dlport  '. 


Il 


EXTRAIT   DU   TESTAUEKT   D  ANTOINE   BENOIST. 
(Du  22  octobre  ITlY.) 

Du.  Testament  d*Anloine  Benoist,  escuyer,  peintre  ordinaire  du  Roy,  et 
son  unique  sculpteur  en  cire  collorée,  receu  par  Micbel-Anne  -de  Sainl- 
Georges,  Tun  des  notair^es  soubzsignés,  le  13  décembre  1714,  a  esté  extrait 
ce  qui  suit  : 

Et  quant  au  surplus  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  propres  et 
autres  dudit  sieur  testateur  et  quy  se  trouveront  luy  appartenir  aii  joor  de 
son  déceds,  sans  exception  ny  réserve,  ledit  sieur  testateur  donne  el  lègue 
ledit  surplus  à  Gabriel  Benoist  son  fils  ayné,  peintre  du  Roy,  à  Loais 
Benoist,  son  fils  puisné,  de  présent  aux  isles  de  Saint-Domingue,  et  au 
nommé  Benoist  de  Saint-Hillaire ,  son  petit-fils,  fils  de  deffunct  Antoine 
Benoist,  aussy  peintre  du  Roy,  décédé  aux  isles  de  La  Martinique,  et  de 
la  dame  son  épouse  à  présent  sa  veuve,  lesquels  ledit  sieur  testateur  fait 
et  institue  ses  légataires  universels  pour  par  luy  partager  tous  Iesdits  biens 
en  trois  portions  égalles,  sur  condition  néantmoins  que  la  moitié  de  la 
portion  qui  reviendra  audit  sieur  Gabriel  Benoist  dans  les  biens  de  la  soc- 
cession  dudit  sieur  testateur  demeurera  substitué  aux  enfans  néz  et  k 
nai^tre  du  second  et  autre  subséquent  légitime  mariage  de  son  fils  aisné, 
et  à  deffaut  d^enfans  du  second  et  autre  subséquent  légitime  mariage,  a 
ledit  testateur  substitué  et  substitue  par  ces  présentes  ladite  moitié  à 
demoiselle  Louise  Benoist ,  petite-fille  dudit  sieur  testateur  el  fille  unique 
du  premier  lit  de  sondit  fils  aisné,  épouse  du  sieur  Trioloque,  et  ou  ladilte 
Louise  Benoist  viendroit  aussy  à  décéder  sans  descendante  d*elle,  et  qv'il 
n^y  eut  point  d^autres  enfans  et  descendans  dudit  second  et  autre  subsé- 
quent mariage  dudit  sieur  Benoist,  fils  aisné  dudit  sieur  testateur,  v< 


1  Archives  nationales,  Y.  388,  f*  383  v< 
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art,  et  le  seul  qui  le  puisse  remettre  en  vigueur,  que  cependant  le  privilège 
accordé  à  son  père  est  prest  d*expirer;  Sa  Majesté,  de  l'avis  de  Monsiear 
le  duc  d^ Orléans  régent ,  voulant  le  gratifier  et  traiter  favorablement,  et 
procurer  au  public  une  curiosité  aussi  ingénieuse  et  aussi  agréable,  a 
accordé  et  accorde  audit  sieur  Benoist  fils  la  faculté  de  se  dire  et  qualifier 
Tun  de  ses  peintres  et  sculpteurs  en  cire  pendant  le  temps  et  espace  de 
vingt  années,  qui  commenceront  du  jour  et  date  des  présentes,  durant  les- 
quelles lui  permet  Sa  Majesté  d*exposer  ou  faire  exposer  en  public  dans 
la  ville  de  Paris  et  autres  lieux  du  royaume,  paîs,  terres  et  seigneuries  de 
Tobéissance  de  Sa  Majesté,  que  bon  lui  semblera,  tant  le  cercle  de  la  feue 
Reine  et  autres  qui  se  sont  tenus  depuis  et  qui  peuvent  s'e  tenir  à  présent 
et  dans  la  suite,  que  les  cours  de  TËurope,  cour  du  Grand  Seigneur, 
Asie,  Afrique  et  Amérique,  et  figures  de  masques  au  naturel,  ambassa- 
deurs de  Siam,  Maroc,  Alger,  doge  de  Gennes,  et  toutes  autres  sortes  de 
figures  en  cire,  par  telles  personnes  qu*il  voudra  choisir;  deffend  très 
expressément  Sa  Majesté  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tions qu*elle8  soient,  de  faire  ny  contrefaire  lesdites  représentations  en 
cire,  sous  prétexte  de  nouveauté,  augmentation,  correction,  changement 
de  nom  ou  de  model,  ou  autrement  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
soit,  sans  le  consentement  exprès  dudit  Benoist,  à  peine  de  confiscalioo 
desdils  models  contrefaits  ou  autrement,  cire  et  instrumens  qni  auront 
servi  à  les  faire,  de  tous  despens,  dommages  et  intérêts  et  de  6,000  livres 
d* amende  aplicable,  un  tiers  à  Sa  Majesté,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de 
Paris  ou  des  lieux  où  la  contravention  aura  été  faite,  et  Tautre  tiers  audit 
sieur  Benoist;  enjoint  à  cet  effet  Sa  Majesté  au  sieur  d^Argenson,  conseil- 
ler ordinaire  en  son  Conseil  d'Estat,  lieutenant  général  de  police  de  la 
ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  et  à  tous  autres  lieutenans  de  police, 
officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  de  tenir  la  main  à  Texécution  du 
présent  privilège.  Fait  à  Paris,  le  21  décembre  1717.  Signé  :  Louis,  et 
plus  bas  :  par  le  Roy,  le  duc  d'Orléans  régenta 


*  Archives  nationales,  K.  1244,  n<>  5. 


806     LA  SCULPTURE  SUR  BOIS  EN  FRANCHE-COMTÉ. 

Franche-Comté  et  y  firent  éclore  mainte  merveille  dans  les  terres 
que  la  Marguerite  des  Hargnerite  tenait  de  son  aîeol  le  duc 
Charles  le  Batailleur,  ou  dans  les  domaines  de  ses  grands  officiers. 
A  Saint-Claude,  que  le  culte  de  Louis  XI  pour  le  tombeau  d'un 
thaumaturge  venait  de  sauver  de  la  ruine,  des  stalles  sculptées  par 
le  Genevois  Jean  de  Vitry,  de  1449  à  1460,  restaient  Tunique 
épave,  avec  les  stalles  moins  remarquables  de  Saint-Anatoile  de 
Salins,  de  la  sculpture  sur  bois  antérieure  à  la  Renaissance. 
A  Montbenoit,  d'autres  stalles  merveilleusement  ciselées,  aux  frais 
d'un  prélat  de  l'entourage  de  Marguerite  d'Autriche  :  Ferry  Caron- 
delet,  marquèrent,  en  1525-1527,  une  rénovation  artistique  due 
tout  entière  à  des  sculpteurs  italiens*.  J'ai  pu,tout  récemment,  sou- 
lever un  coin  du  voile  qui  cache  les  auteurs  des  ravissantes  ara- 
besques des  délicieuses  figurines  d*un  ensemble  sculptural  unique 
dans  les  montagnes  du  Doubs.  Les  initiales  L  I.  S.,  que  j'ai  retrou- 
vées à  Montbenoit  en  1873,  les  noms  et  les  travaux  contemporains 
de  Jean  Julyot,  de  Rémond  Julyot,  rencontrés  à  Besançon  ou 
Ferry  Julyot,  fils  du  sculpteur,  doit  être  le  filleul  de  ce  Ferry  Caron- 
delet  qui  patronnait  si  généreusement  les  Arts,  en  attendant  que 
les  Granvelle  reprissent  sa  succession,  sont  de  précieux  jalons 
pour  supprimer  Tanonyme  qui  a  jusqu'ici  pesé  sur  les  décorateurs 
de  Montbenoit.  Entre  les  Julyot  qui  fouillent  délicatement  la  pierre 
ou  le  bois  pour  embellir  nos  églises  de  retables  à  personnages,  de 
tombes  et  de  statues,  et  dont  je  crois  reconnaître  le  style  dans  les 
dorsaux  ajourés  du  chœur  de  Gray,  et  les  Luiier  dont  j'ai  décrit  les 
figures  monumentales,  apparaissent  à  Besançon  d'autres  maîtres 
ouvriers»  les  Chenevière  et  les  Petitot,  qui  avant  de  composer  la 
table  de  Gauthiot  d'Ancier,  que  Castan  à  naguère  décrite,  exé- 
cutent pour  les  deux  cathédrales  de  Besançon,  aux  Trais  de  Jean 
Carondelet,  des  travaux  considérables.  De  1545  à  1549  leur  asso- 
ciation taille,  pour  la  cathédrale  Saint-Etienne,  cent  stalles,  recueil- 
lies après  la  deiTuction  de  cet  édince  par  Vauban  en  1674,  dans 
l'église  abbatiale  de  Luxeuil.  Chacune  des  formes  porte  une  caria- 
tide à  Tantique,  vêtue  on  demi-vétue,  supportant,  d'une  tête  géné- 
ralement barbue,  une  frise  où  courent  des  bas-reliefs  :  armoiries, 
cartouches  ou  guirlandes,  et  un  riche  entablement  précédé  decon- 

'  Voir  ci-coDtre,  planche  XXXIX. 
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enluminer  et  dorer  ou  argenler  toutes  ces  figares.  C'esl  dsos  le* 
décors  de  ce  genre  que  nos  ornemanisles  et  nos  imagiers  comtois 
devaient  sct|uérir  prompteroenl  une  merveilleuse  deitérilé.  Pour 
l'industrie  du  meuble,  bien  que  dès  1520  noos  trouvions  d'asseï 
fréquentes  traces  des  menbles  dits  <•  k  médailles  ■  dont  l'Italie  ivait 
vulgarisé  ta   mode,  on  en  était  resté  généralement  aux  modes 
antiques,  et  l'on  couvrait  encore  les  flancs  des  bahuts  ou  des  coffres 
de  draperies  dans  le  goût  du  quinzième  siècle,  alors  qu'en  Bour- 
gogne et  que  dans  le  Lyonnais  ou  la  Champagne,  nos  voisins  les 
plus  immédiats  multipliaient  les  dressoirs  ou  les  buflets  d'une 
superbe    ordonnance,    œélani   peinture    et   sculpture   pour  les 
embellir,    semant   sur  leur  architecture  lourmenlée,  mais  d'un 
goût  excellent,  les  Ggurines,   les   masques,   les  cariatides,   les 
mufles  de  lion  el  les  guirlandes  de  fruits  ou  de  feuillages.  Aussi 
n'accepterai-je  point  l'allribulion  que  Castan  a  faile  du  buffet  des 
(jBulhiol  d'Aucier,  au  sculpteur  bisontin  Pierre  Cheueviëre,  bien 
que  celui-ci  soit  mon  aieu),  car  il  est  de  toute  évidence,  par  ses 
caraclérés  intrinsèques  ou  extrinsèques,  que  ce  meuble  est  de 
fobriqne  dijonnaisc,  d'autant  que  le  peintre  dijonnais  Bredin  en 
a  signé  les  camaïeux.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  meubles  franc- 
comtois  de  l'extrême  fin  du  seizième  siècle  accuse 
sensible,  dont  nos  sculpteurs  sur  bois  se  relève 
s'atlaquant  virilement  à  des  travaux  de  plus  large  f 
Les  influences  de  style  suivent  d'ordinaire  el  < 
influences  poiikiques.  Chez  nous  l'Espagne  n'a  d 
passant  parles  Pays-Bas,  où  siège  le  gouvernemc 
Franclie-Comté  ;  les  Pays-Bas  auront  donc  sur  not 
action  décisive  en  malière  d'Art  et  de  traditions  sci 
de  là  que  Jean  Carondelet,  archevêque  de  Palerme, 
]  543,  le  tombeau  en  marbre  blanc  de  son  frère  1' 
son  escorte  de  statues,  que  Lutier  doit  reproduire, 
nous  vient  le  plan  de  nos  édiflces,  l'architecture  de 
de  nos  hàlels,  les  portes  k  la  flamande  qui  en  préc 
les  tapisseries  et  les  pièces  essentielles  qui  meublt 
lements,   le  (ont  sans  préjudice  d'une  influence  notable  t|ue  te 
gnûl  bourguignon,  franchissant  la  Sa6ne,  exercera  chez  nous  en 
nous  procurant  des  ouvriers  ou  des  modèles.   Voyez  pluldl  ces 
cheminées  monumentales  à  bas-reliefs  mouvementés  oii  se  cou- 
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tance  les  traditions  artistiques  et  bienfaisantes  de  Marguerite 
d*Autriche,  trente  années  de  prospérité  donnent  aux  Arts  franc- 
comtois  un  essor  nouveau.  Des  Ordres  religieux  bâtissent  à  la 
fois  cinquante  monastères  où  les  constructeurs  et  les  artistes 
trouvent  ample  matière  à  leurs  créations.  Partout  des  autels  avec 
de  riches  retables,  des  statues  pour  le  frontispice  des  églises  et  le 
décor  (les  chapelles  innombrables  que  bâtissent  des  particuliers 
ou  des  corporations.  Suspendue  de  1635  à  1660,  pendant  les 
lamentables  désastres  de  la  guerre  de  Trente  ans  et  la  dépopula- 
tion presque  complète  d*une  province  sacrifiée,  la  dévotion  renaît 
aussitôt  que  les  fléaux  cessent  et  que  les  émigrés,  ramenant  avec 
eux  de  nombreux  Fribourgeois  et  Savoyards,  rentrent  dans  leurs 
foyers  abandonnés.  De  1660  à  1700,  malgré  les  charges  de 
Tannexion  française,  consommée  en  1674,  malgré  Tétat  précaire 
d'un  malheureux  pays  que  toutes  les  calamités  ont  épuisé,  les 
chantiers  s'ouvrent  par  centaines  pour  relever,  restaurer,  embellir 
tous  les  édifices  du  culte.  Chaque  église  veut  un  maitre-autel,  un 
tabernacle,  une  chaire,  des  bancs,  des  encadrements  soignés  pour 
les  tableaux  qui  couvriront  ses  parois;  les  Comtois  qui  ont  émigré 
par  milliers  durant  les  guerres  au  delà  des  monts,  dans  les  cantons 
catholiques  de  la  Suisse,  en  Piémont,  en  Lombardie,  à  Rome,  en 
ont  rapporté  la  tradition  et  le  goût  d'églises  que  l'ornement  sur- 
charge; employés  comme  manœuvres  ou  apprentis  dans  maint 
atelier  de  sculpteur  ou  de  peintre,  beaucoup  y  ont  surpris  des 
secrets  de  métier.  Si  le  marbre  et  le  bronze,  dont  on  fait  à  Rome 
un  usage  presque  excessif,  manquent  à  nos  montagnes,  en  revanche 
le  bois  des  meilleures  essences  y  foisonne,  et  l'on  compte  par  cen- 
taines les  ouvriers  capables  de  le  façonner  et  de  Tassouplir. 
L'amour-propre  de  clocher  s*en  mêle;  c'est  une  rivalité  constante 
entre  les  villes,  les  bourgs,  les  grosses  paroisses  rurales  pour  se 
disputer  les  services  des  sculpteurs  les  plus  habiles  et  renchérir  sur 
leurs  voisins. 

Mais  pour  créer  à  la  fois  sur  tous  les  points  une  décoration 
pareille  il  faut  des  modèles  en  même  temps  que  des  ouvriers  ;  les 
estampes  des  grands  recueils  d'architecture  que  Rome  et  Paris 
publient  par  centaines,  les  grands  morceaux  de  sculpture  que 
certains  collèges  de  Jésuites  ont  fait  exécuter  dans  les  ateliers  pari- 
siens, pour  meubler  leurs  églises  bâties  dans  le  style  néo-grec  sur 
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la  première  conquête.  Son  fils  Jean-Philippe,  reçu  bourgeois  <le 
Thonon  en  1677,  succède  en  1670  à  son  père,  et  garde  le  premier 
rang  des  sculpteurs  sur  bois.  Né  vers  1650,  il  multiplie  ses 
œuvres  à  Dôle,  ou  nous  le  voyons  compléter  par  des  figurines 
d'apôtres  la  chaire  de  marbre  élevée  jadis  par  Claude  Le  Rnpt;  il 
est  employé  à  Gray,  à  Belfort,  aui  Jésuites  de  Besançon;  on 
retrouve  dans  mainte  ville  et  dans  de  nombreux  villages  ses 
œuvres,  reconnaissables  à  leur  fini  précieux. 

Un  de  ses  associés,  François  Choyé,  né  à  Besançon  le  30  juillet 
1658,  était  le  fils  d'un  tourneur  savoyard  ;  initié  par  son  père  à  la 
sculpture,  il  devint  le  gendre  de  Philippe  Doby,  auteur  estimé 
d*une  statue  de  saint  Benoit  achevée  en  1663,  pour  le  portail  de 
Tahbaye  de  Saint-Vincent.  François  Choyé  et  Tassociation  de 
menuisiers-sculpteurs  dont  il  est  le  chef  ont  laissé  dans  nos 
églises  une  foule  de  travaux  importants;  c'est  à  lui  qu'est  du  le 
retable  monumental  de  Vuillafans  sculpté  en  1702,  où  des  statues 
de  grandeur  presque  naturelle  s*allient  avec  les  membrures  d'une 
architecture  compliquée  :  colonnes,  entablements  et  corniches, 
dont  les  multiples  étages  comportant  des  draperies  et  des  lambre- 
quins sont  dominés  par  le  Pëie  éternel  dans  sa  gloire  entouré 
d'anges  adorateurs.  Pour  le  maitrc-autel  des  Cordeliers  de  Besançon, 
Choyé  a  composé,  en  1705,  un  tabernacle  à  figures  priantes  qui  de 
son  temps  passa  pour  une  merveille  d'exécution  et  de  bon  goût,  et 
dont  on  peut  juger  encore,  ce  morceau  ayant  été  recueilli  à  la 
Révolution  par  l'église  rurale  de  Saint-Hilaire. 

François  Choyé  a  peuplé  d'œuvres  intéressantes  les  églises  de 
Besançon,  Dôle,  Amagney,  Buthiers,  Honcey,  Beaumotte,  et 
d*autres  encore,  dont  l'énumération  serait  longue,  outre  nomhre 
de  sculptures  encore  anonymes  qui  lui  seront  un  jour  restituées. 
En  1684,  il  se  fait  recevoir  à  Besançon  d'une  confrérie  de  Saint-Luc 
qui  groupait  tous  les  artistes;  il  meurt  en  1725.  Ses  deux  beaux- 
frères,  Jean  Ligier  et  Claude-Joseph  Thévenin,  gendres  comme 
lui  de  Philippe  Doby,  sont,  le  premier  surtout,  mêlés  à  ses  entre- 
prises. Ils  excellent  comme  lui,  sur  les  blocs  à  peine  dégrossis  de 
la  massive  charpente  d'une  chaire,  à  tailler  délicatement  et  faire 
courir  le  feuillage  du  chêne  ou  du  laurier,  et  à  faire  saillir  sur  les 
panneaux  tantôt  des  rinceaux  de  la  plus  agréable  fantaisie,  tantôt 
des  figures  traitées  avec  pleine  entente  des  conditions  du  bas- 
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J'aaraîs  dû  citer  encore  Julien  Chambert,  lautear  du  grand 
retable  du  Saint*Suaire  à  la  cathédrale  de  Besançon,  qui  travailla 
dans  cette  ville  de  1710  à  1771,  et  dont  le  grand  mérite  est  d*avoir 
deviné  et  encouragé  son  élève,  Luc  Breton»  le  sculpteur  éminent, 
que  Rome  couronna  au  Capitole,  et  qui  a  notamment  peuplé  le 
Panthéon  franc-comtois  d'une  foule  de  bustes  excellents  de  1774 
à  1801  ;  les  Attiret,  qui  ont  ciselé  à  Dôle  le»  délicieuses  portes  de 
l'ancien  Hôtel  de  ville,  ainsi  que  nombre  de  relieti  et  de  statues. 
J'auniis  pu  mentionner  aussi  les  Gressot  et  les  Gauthier,  d*Ornans, 
qui  ont  élevé  le  superbe  retable  de  Téglise  paroissiale,  d'où  je 
retire,  pour  faire  apprécier  la  conscience  de  leur  facture,  une 
statue  de  saint  Yves  en  bois  doré,  portant  galamment  la  robe 
d'avocat  au  bailliage'  ;  les  Boiston  de  Morteau»  qnî  donnèrent  trois 
générations  à  TArt  :  Philippe  Boiston ,  qui  travaille  à  Madrid  et  pro- 
duit des  statues  équestres,  après  avoir  sculpté  des  crucifix  et  des 
madones  pour  sa  paroisse  natale  ;  Jean-Baptiste  Boiston»  qui  expo- 
sera aux  Salons  parisiens  et  sera  le  sculpteur  attitré  du  duc  d'Uzès 
et  du  prince  de  Condé;  Joseph  Boiston,  enfin,  pensionnaire  de 
l'Académie  de  Rome,  qui  modèlera,  en  1789,  le  buste  superbe  d'un 
Capucin  franc-comtois,  le  Père  Tiburce.  J'aurais  voulu  donner 
quelques  détails  et  quelques  dates  sur  François  Cuenot,  du  Bélieu, 
attaché  de  1636  à  1667  à  la  cour  de  Savoie,  et  à  Tembellisse- 
ment  du  château  de  Chambéry;  sur  Claude  Dejoux,  de  Vadans,  qui, 
simple  ouvrier  menuisier,  devint  un  brillant  élève  deCoustou  et  força 
les  portes  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  par  son  Saint 
Sébastien  mourant;  sur  les  Poyard,  de  Vercel,  auxquels  on  doit 
la  chaire,  les  autels,  les  confessionnaux  superbes  de  Téglise  de 
leur  village  ;  enfin  sur  Antoine-Joseph  Burnequey,  qui,  fidèle  aux 
traditions  de  sa  jeunesse,  sculpta  en  1807,  à  Cernay-lez-Maicbe 
une  délicieuse  petite  chaire,  dans  le  style  contemporain  de 
Louis  XVI  ■. 

A  la  suite  des  sculptures  sur  bois  signées  ou  anonymes  de  nos 
édifices  religieux  j'aurais  aimé  dresser  la  liste  des  boiseries  magni* 
fiques  qui  décorent  dans  nos  principales  villes  nombre  d'hôtels 
particuliers  bâtis  sous  Louis  XIV,  Louis  XV  ou  Louis  XVL  Œuvre 


'  Voir  plus  haut,  planche  XLIl,  p.  812. 
^  Voir  ci-contre,  planche  XLIII,  p.  814. 
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LA  SOCIETE   FRANC-COMTOISE 
'  DES 

BEAUX-ARTS  ET  ARTS  INDUSTRIELS 

DE   BESANÇON    (1858-1895) 

L*Art  est  une  plante  de  serre  cbaude,  qui  ne  s' épanouit  pleine- 
ment que  sous  un  ciel  radieux  et  qui  a  besoin  d  abri,  d'encoura- 
gement et  de  protection  pour  vivre.  Il  éclôt  plus  volontiers  dans 
I  atmosphère  d*une  riche  capitale,  où  la  fortune  le  récompense,  où 
le  pouvoir  le  soutient,  où  la  gloire  le  couronne,  où  de  temps  en 
temps,  sur  ces  délicates  racines  tombe  cette  pluie  d'or  chère  à 
Danaé,  qu'en  province,  où  For  devient  rare,  et  où  départements  et 
communes,  débordés  par  vingt  services  qui  les  rongent,  ne  lui 
accordent  que  d'insuffisantes  subventions.  Plus  que  partout,  c'est 
en  province  que  l'initiative  privée  devient  nécessaire,  c*est  de  son 
activité  féconde  et  de  la  force  irrésistible  de  Tassociation  que  sor- 
tira quelque  jour  la  solution  des  problèmes  sociaux  et  économiques 
qui  nous  écrasent,  mais  en  attendant  c'est  elle  qui  intervient  pour 
défendre  l'Art,  le  faire  triompher  de  tous  les  obstacles,  le  rendre 
populaire  et  le  placer  au-dessus  de  toute  discussion. 

Tel  est  le  but  que,  depuis  trente-sept  années,  poursuit  à  Besançon 
une  Société  libre  des  Amis  des  Beaux-Arts  dont  je  voudrais,  très 
rapidement  du  reste,  vous  exposer  le  caractère  et  vous  faire  con- 
naître les  travaux. 

Besançon  possède,  depuis  le  11  décembre  1831,  un  Musée  d'Art 
qui  à  son  début  comptait  cent  vi4)gt  et  un  tableaul  et  qui  aujour- 
d'hui, grâce  aux  libéralités  deTEtat  et  des  particuliers  et  à  quelques 
acquisitions  heureuses,  ne  comptera  pas  moins  de  mille  quatre  cents 
œuvres  d'Art  (dessins  non  compris),  quand  les  collections  léguées 
par  Jean  Gigoux  à  sa  ville  natale  auront  pris  place  dans  les  vaste 
bâtiments  qui  vont  être  aménagés. 

Mais,  après  ce   premier  pas   fait  dans  le   progrès  artistique 


n 


neors  du  era  ;  de  produire  les  obieti  d*Art  ludMlriel  produits  fut 
les  artisans  locaux  :  horiogors»  ferronaieni»  «calpAaars  d'ona- 
ment,  etc.;  enfin,  et  sarUMit,  de  rulgariMi^»  a«  gruid  profil  in 
classes  populaires,  assidues  à  visiter  la  litriso»  ka  ronmirmafao 
artistiques  et  les  modèles  d*Art. 

Ajotttoos  qu'à  e6té  delà  ritri»e  est  uao  salle  aesea  vaaie,  oè  \m 
deux  cenla  membres  de  la  Société  peurent  cooeuiter  les  ovtn^ 
d*Art,  les  revues  spécialea»  les  coUectioas  d^ealampee  el  de  photo 
graphies,  accrues  sans  cesse  par  des  acquisitioas  ou  par  des  doos, 
ef  qui  s'accroîtront  désormais,  notre  Société  Tespére,  parles  bîe»- 
veillantes  libéralités  de  rÉlat. 

Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  dit  un  provetbe  cher  à  la  sagesse  des 
nations  ;  la  Société  des  Beaux-Arts  et  Arts  industriels  de  Besancoa 
a  conscience  de  travailler  du  mieux  qu'elle  peut  à  la  gloire  de  la 
petite  patrie  fraae-comtoise  et  de  la  grande  patrie  française;  elle  a 
courageusement  entrepris  el  continue  sa  tâche  avec  Tespoir  que  le 
Comité  des  Beaui-Arts  lui  viendra  en  aide  et  lui  procurera  les  pré- 
cieux encouragements  de  TÉtat. 

Jules  GiirrHiEa, 

Archiviste   da   Doubs,  Cooservateor  île  k 
«  viirùie  d»  la  Séctétié  frane^^miteis*  dat 

Se«iix«Arl«>  Gocresp^oduit  du.  CoœiAé  dw 
Sociétés  des  Beaux-Aris  des  dépaiiemeiili, 
à  Besançon. 
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LE  SCULPTEUR  PICARD  PHILIPPE  CAYEUX 

1688-1768 

Voici  un  sculpteur  de  talent,  un  collectionneur,  un  ami 
plus  grand  nombre  des  artistes  »  de  son  temps,  qui  a  été  oublié 
tous  les  biographes,  sans  exception,  et  même  par  TAIlemand  Na' 
qui  a   réuni  tant  d'indications  précieuses.  Seul,  Tltalien  Zaï 
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[y«tM;^  amateur  fiançais  et  sculpteur  ^orne- 
,  en  ses  abré¥ialioD8,  de  BB,  c'est-à-dire  de 
laiatëresMnte  :  c>s(  qu!il  serait oiort  en  1768. 
«de  Philippe  Cayeax  n'est  indiqué  nulle  part. 
■t  historique  de  l'Artois  et  de  la  Picardie 
evendiqaail  pour  le  canton  d'Humiëras  cet 
le  nom,  d'ailleurs,  rappelle  celai  d'une  loca- 

>n  lail  seulement  que  Philippe  Cayeux  est  né 
lieras,  et  qu'il  serait  mort  à  Paris,  en  1768. 
'e.  If.  Auguste  Braquehàye,  de  Montrenil-sar- 

ma  demande,  rechercher  l'acte  de  baptême 
t  grSce  à  lui  que  je  puis  en  fournir  le  texte  : 
izecens  quatre  vingt  huit,  leneufd'Aoust,  par 

Doyen  d'Humières,  a  été  haptisé  un  enfant 
ivani,  du  mariage  légitime  de  Robert  Cajaux* 
^ulon,  de  celle  paroisse,  lequel  a  été  nommé 
Qs  ont  été  le  dil  Doyen,  soussigné,  et  Marie 
iroisse. 

»  Signé  :  P.  U'uiprbz,  prêtre  Doyen, 
Marie  Woipsey.  > 

I,  que  j'ai  relevé  aux  Archives  de  l'élat  civil 
porte  : 

aroisse  Saint-Roch,  à  Paris. 

ni  soixante  neuf,  le  six  juillet,  a  été  inhumé  en 
de  Philippe  Cayeux,  mailre  sculpteur,  époux 
■auB  Hourbez,  décédé  hier,  en  cette  paroisse, 
'environ  quatre  vingt  un  ans. 
Philippe  Cayeux,  bourgeois  de  Paris,  son  fils, 
dré  Sauvage,  maître  menuisier,  son  gendre, 

Ime  du  département  de  1»  Somme,  L  Ireatc  et  un  kîlo- 
:ville,  3,026  habitanlB.  Ud  proverbe  picnrd  dil  :  >  Qui  a 
ut  fu  t  ;  c'est-i-dire  ■  vu  lei  deux  cuntrtitei  les  plut 
hikumières  el  une  gmode  ville  am  maisons  bien  bâiiea. 
^^^de,  camnie  Babu  pour  Babeuf,  elc. 
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méxnâ  maisofi  et  paroisse,  André-François  Sauvage,  Philippe* 
Ambroise  Sauvage,  ses  petits  fils,  et  Jean  Caillau,  maître  menoi^ 
sier;;rae  Sainte-Anne,  en  cette  paroisse,  époux  de  sa  petite  fiUe^ 

qui  ont  signé  avec  nous.  Curé  de  cette  paroisse,  soussigné.  » 

»  •     .     • 

.     .      ■  •> 

Nous  sommés  donc  fixés  sur  Tétat  civil  de  Philippe  Cayeux  :  il 
est  né  à  Humières,  le  8  août  1688i  et  il  est  mort  à  Paris,  non  en 
1768,  maislea  juillet  1769. 

Il  s'était  marié,  à  Paris  sans  doute;  mais  son  acte  de  mariage 
]}*a  point  été  retrouvé. 

De  son  union  avec  Françoise  Hourbez,  il  eut  une  fille,  mariée  i 
André  Sauvage,  maître  menuisier,  et  un  fils,  Louis-Philippe  Cayeux, 
bourgeois  de  Paris,  qui  épousa  Marie-Jeanne  Giraud,  et  continua 
la  postérité.  p 

J'ai  vainement  recherché  la  descendance  des  familles  Honrbez, 
Sauvage  et  Caillau  :  il  n'existe  aucun  acte  à  leur  sujet  à  Tétat  civil 
de  Paris.  : 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  famille  Cayeux  :  on  a  des  actes  la 
concernant  dès  1744'.  Voici  l'analyse  de  ceux  que  j'ai  rencontrés  : 

27  mai  1744.  —  Baptême  de  Pierre-Jean,  né  le  même  jour,  fils 
de  Jean  Cayeux,  maître  pâtissier  traiteur,  et  de  Marguerite  Aynias, 
rue  Saint-Méry.  Parrain  :  Pierre  Marc,  papetier  cartier,  rue  Saint- 
Denis.  Marraine  :  Catherine  Anguot,  épouse  de  Jean  Capin,  bour- 
geois de  Paris.  {Paroisse  Saint-Méry.) 

26  février  1752.  —  Décès  de  Philibert  Cayeux,  maître  rôtisseur, 
mort  la  veille,  rue  des  Boucheries,  en  sa  maison,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  époux  de  Barbe-Etiennette  Druelle.  Témoins  : 
Pierre-Philbert  Cayeux,  peintre,  Antoine  Cayeux,  officier  d'office, 
ses  Sis.  {Paroisse  Saint-Sulpice.) 

30  octobre  1766.  —  Décès  de  Claude-Philibert  Cayeux,  peintre, 
âgé  de  —  deux  ans,  natif  de  Paris,  paroisse  Saint-Sulpice,  fils  de 
défunts  -^  et  de  Barbe-Etienne  Durwelle,  ses  père  et  mère.  Est 
entré  malade  en  cet  hôpital  le  dix-septième  jour  d'octobre  1766, 
et  y  a  été  assisté  tant  spirituellement  quecorporellement.  (Hô' 
Sainte  Jean-Baptiste  delà  Charité  de  Paris.) 

3  avril  1774.  —  Baptême  de  Joseph-Louis^  né  la  veille,  rc 
Cimetière,  fils  de  Jean-Baptiste  Cayeux,  bourgeois  de  Paris, 


PICAt 
rain  :  J 
clieray. 
med'Ai 
Murgee 
ioeh.) 
nhuma 
e  11  argi 
eplans. 
urgeois 
e  de  Ml 
ptème  ( 
lyeax  ( 


ledeMn 
in  Cayt 
ildedai 
:  Étiei 
ille  Mai 
ioatern< 
!me  A't 
e-Jean 
oy,  el  i 
Quesnt 
Chdieit 
ille  maj 
écès  de 
h-Fran 
itit-Sulj 
Ëme  de 
iptiste  ( 
le  Lecoi 
ne  Dell 
linatior 
erge  ai 
,  âgée . 
>ourge( 
laîlre  ta 


%%%  LR  SCULPTEUR   PICARD  PHILIPPE    CATEUX. 

âSniAi  1789.  —Naissance  d'AdéIalde-€atheriDe-ADtoÎBel(e,GUe 
de  Jean-Bapliste  Cayenx»  et  de  Marie-Aime-AntoÎDette  Romelot. 

Tous  eea  actes  paraissent  appartenir  à  la  mèoié  famille,  celle  di 
sculpteur  Philippe  Cayeux. 

Us  Doas  rëvèleilt  que  son  fils,  Lailît-Pliilîppe  Cayenx,  bourgeois 
de  Paris,  eut  deux  filles»  et  qu'il  était  petit-cousin  de  Jean  Cayeux, 
maître  pâtissier,  mort  en  1776. 

Toute  celle  famille  s'était  donc  établie  à  Pans,  et  ainsi  s*explîqae 
l'absence  de  documents  au  lien  de  naissance  de  Tartiste. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  d'ailleurs,  que  de  reproduire  une  lettre 
que  M.  Braquehaye,  le  mieux  renseigné  sur  elle,  m'écrivait  le 
15  mai  1890: 

tt  Sur  rinvitation  de  M.  Alcius  Ledieu,  je  prends  la  liberté  de 
¥OUs  écrire,  au  sujet  de  la  question  que  j'ai  posée  dans  le  Cabinet 
kutorique  sur  le  sculpteur  de  Cayeux  ^ 

«  Je  dois  vous  dire  qu'en  la  faisant  paraître,  mon  but  est  uni- 
quement d'appeler  l'attention  des  chercheurs  sur  un  artiste  du  pays 
qui  me  semble  avoir  été  laissé  un  peu  trop  dans  loubli. 

tt  Voici,  du  reste,  le  motif  qui  me  fait  intéresser  plus  particuliè- 
rement à  ce  personnage.    . 

tt  A  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci,  un 
M.  Philippe-Michel  Lesage-Cléry  ^,  qui,  dit-on,  habita  successive- 
ment Divion  et  Bayenghem-Ies-Éperlecques,  vint,  à  la  suite  de 
malheurs,  se  retirer  au  château  de  Campignenlles-les-Grandes, 
près  Hontreuil.  Il  avait  un  frère  aîné,  je  crois,  du  nom  de  Jacob, 
ménager  à  Bayenghem,  en  1802,  et  une  sœur,  Elisabeth,  qui  est 
devenue  ma  bisaïeule. 

K  Philippe-Michel  Lesage,  auquel  on  donnait,  dit-on,  le  titre  de 
baron  avant  1789,  demeura  quelques  annés  à  Bayenghem,  puisa 
Buire-le-Sec;  ayant  perdu  ce  qui  lui  restait  de  son  avoir  placé  cbes 
un  notaire  de  Montreuil,  il  résolut,  malgré  son  grand  âge  et  les 
représentations  qui  lui  furent  faites,  de  se  rendre  à  Gand  ou  près 

1  II  y  a  en  Picardie  une  famille  noble  do  nom  de  de  Cofeux^  nwà  qo'  "*' 
aucun  lien  de  parenté  avec  notre  artiste. 

'  Un  nommé  Lesage,  avocat  du  Roi  au  siège  de  la  gouvernance  do  bail 
d'Arras,  fut  reçu  membre  de  la  Société  littéraire  de  celte  ville  en  1784.  (iiémc 
de  i Académie,  1863,  p.  518.) 
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portrait  de  Philippe  Cayeux^  dessiné  par  Cocbin  et  gravé  par  Lem- 
pereur,  portrait  très  ressemblant  avec  celui  de  la  succession  Lcsage. 

a  Comment  ce  tableau  se  trouvait-il  faire  partie  de  cette  succes- 
sion? Voilà  ce  qu*il  serait  intéressant  de  connaître. 

«  Les  Lesage  eurent,  à  ce  que  j*ai  toujours  entendu  dire,  leur 
moment  de  splendeur,  notamment  lorsquMls  demeuraient  à  Divion. 

«  Les  papiers  qu'on  avait  d'eux  eussent  sans  doute  appris  bien 
des  choses;  mais  à  la  Révolution,  on  les  détruisit,  parce  que, 
parait-il,  les  noms  de  Montmorency  et  de  Stuart  s*y  rencontraient 
souvent.  Je  me  rappelle  pourtant  avoir  encore  vu  un  cachet  et  un 
marquoir  au  nom  de  Stuarl.  Je  ne  sais  ce  qu'ils  sont  devenus.  Une 
note  de  mon  grand-père,  qui  avait  vu  ces  papiers,  fait  allusion  à 
Elisabeth  Lesage,  dont  la  bisaïeule  était  la  sœur  du  maréchal  de 
Berwickl.,.  J  ai  vu  de  mon  côté,  dans  plusieurs  ouvrages,  que  des 
Stuart,  tombés  dans  Tinfortune,  se  répandirent  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Espagne.  Ce  que  je  remarque,  ce  sont  les  prénoms 
d*Elisabeth  et  surtout  de  Jacques,  Jacob  en  anglais,  qui  se  perpé- 
tuaient, dit-on,  dans  la  famille. 

«  Cayeux  était-il  Fami  ou  Pallié  de  Lesage,  le  «  chéri  et  très 
bien  venu  »  de  cette  famille?  C'est  ce  que  j'ignore.  Je  remarque  seu- 
lement encore  que  le  possesseur  du  tableau  et  Cayeux  portaient  Tun 
et  l'autre  le  prénom  Philippe. 

«(Le  tableau,  d'une  exécution  soignée,  représente  Philippe 
de  Cayeux  dessinant  et  se  tour^nant  vers  sa  femme,^  qui  semble 
poser  plutôt  que  le  surprendre  dans  son  travail.  » 

C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  Philipjpe  Cayeux,  —  et  non  de 
Cayeux,  —  à  son  pays  d'origine,  et  grâce  encore,  ou  le  voit,  à  des 
traditions  de  famille. 

Pour  nous  renseigner  sur  l'importance  de  la  collection  de  Phi- 
lippe Cayeux,  nous  avons  le  Catalogue  de  sa  vente. 

En  voici  le  titre  :  Catalogue  raisonné  de  tableaux,  bronzes, 
terres  cuites,  Jigures  et  bustes  de  plâtre,  dessins  en  feuilles  et 
sous  verre,  estampes  de  toutes  les  écoles,  livres  d'estampes, 
bijoux,  etc.,  qui  composent  le  Cabinet  de  Jeu  M.  Cayeux,  sculp- 
teur, ancien  Officier  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  par  Pierr* 
Remy,  Paris,  chez  Vente,  1769,  in-8'  *. 

'  Il  en  existe  un  exemplaire  au  Cabinet  des  Ë^ti^mpes,.  Y^70.  — f-  Le  Catalogo 
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gustin  Carracbe;  une  étude  de  Soldai,  ptr  Salvator  Rosa;  on 

dessin  capital  de  Passari. 

L'École  des  Pays-Bas  y  est  représentée  par  VÉcorcké,  de  Rubeos, 

et  plusieurs  dessins  de  Rembrandt. 

L*Écûle  française  foumitle  contingentle  plus  considérable.  Ici»  on 
n'a  que  Tembarras  du  cboix.  Je  cite  donc  un  peu  au  hasard  :  Dessin 

capital  à  la  plume  et  lavé,  de  Nicolas  Poussin,  représentant  le  Dieu 
Pan;  la  Vierge,  de  Sébastien  Bourdon  ;  le  Crucifiement  de  saint 
Pierre,  par  Jean  Jouvepet  (dessin  ragoûtant,  dit  encore  le  Cata- 
logue); des  sanguines  de  Watteau;  soixante-quinxe  dessins  de  Gré- 
goire Huret  ;  des  dessins  de  Jean  Goujon  (môles  à  TÉcole  d'Italie, 
n"  114»  avec  ceux  du  Bernîn),  de  Charles  Parrocel,  d'Ëdme  Bou- 
chardon,  François  Boucher,  Carie  Vanloo,  Charles  Natoire,  Jeaurat, 
Cochin  le  fils»  Vien,  Greuze,  de  Lobel»  Lallemand»  Desfriche  d*Or> 
léans^y  etc. 

Quant  aux  gravures,  toutes  les  Écoles  y  sont  représentées.  Voici, 
très  sommairement  indiqués,  les  princip^^x  Recueils  ou  Œuvres 
que  possédait  Philippe  Cayeux  : 

Recueil  de  Michel-Ange  Buonarotti  (108  morceaux). — OEuvrede 
Délia  Bella  (2  vol.  in-fol.,  1,083  morceaux).  — Œuvre  deRubens; 

—  d'Antoine  Van  Dyck  ;  —  de  J.-B.-M.  Pierre  (334  estampes)  ; 

—  de  Henri  Goitzius  (425  pièces);  —  de  Bloemaert  (393  p.);  — 
de  Saenredam  (77  p.);  —  de  Callol  (1,131  p.); — de  Sébastien 
Leclerc  (1,082  p.)  ';  —de  Bernard  Picard  (446  p.);  — de  Romain 
de  Hooge  (566  p.);  —  des  Layresse  (94  p.);  —  des  Sadeler 
(105  p.)  ;  —  de  J.-B.  Dominique  Tiepolo  (1 58  p.)  ;  —  de  Philippe 
Wouvermans  (256  p.);  —  de  David  Teuiers  (309  p.);  —  de  Rem- 
brandt (326  p.);  —  de  Van  der  Meulen  (147  p.);  —  d*An(oine 
Watteau  (217  p.  et  435  p.);  —  de  Nicolas  Poussin  (370 p.);  —  de 
Sébastien  Bourdon  (208  p.);  —  de  Grégoire  Huret  (458  p.);  — 
de  Claude  Mellan  (397  p.);  —  de  Louis  Desplaces  (387  p.);  —de 
François  Boucher  (109  p.);  —  de  Charles-Nicolas  Cochin  père 
(512  p.);  — de Charles-Nicolas Cochin  fils(l, 810p.);— des Coypel 
327  p.);  —  de  Chedel  (593  p.);  —  de  Simon  Vouet  (167  p.); 

1  Thomas-Aignan  Desfriche,  paysagiste  amateur,  né  à  Orléans  en  1715.  (Voii 
sa  Notice  au  tome  III,  p.  59,  de  VHistoire  des  céMres  amateurs  de  U.  /.  Du 

UBSNIL.) 

•  Dont  le  Cala/aiquê  du  roi  de  Suéde  et  les  Plaftmds  de  StœkMm, 
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;.Tableaux.  —  1.  24  livres  3  s.;  2,  49;  3.  50;  4,  200;  5.  35; 
6  {VAdoration  des  Bergers,  de  J.  Jordajpns),  216;  7,  21;  8,  60; 
9.  124;  10,  14;  11,  45;  12.  20;  13,  37;  14,  16;  15,  3;  16,  17; 
17,  60;  18,  48;  19  (plafond,  par  Eustachc  Le  Siieui),  240;  20, 
12;  21,  8;  22,  4;  23,  100;  24,  60;  25,  45;  26,  23;  27  (Zéphire 
et  Flore,  orifjînal  de  Noëi-Nîcolas  Coypel),  5  liv.  19  s.;  28,  5; 
29,  149;  30,  13;  31,  24;  32,  12;  33,  7;  34,  72;  35,  7;  36,  9; 
37,  5;  38,  15;  39,  5;  40  (Saint  Germain  qui  reçoit  les  vœux  de 
sainte  Geneviève,  esquisse  d*un  grand  mérite,  peinte  par  Carie 
Vanloo),  48;  41  (du  môme),  600;  42,  60;  43  (Carie  Vanloo),  400; 
44,  73  ;  45,  101  ;  46,  8;  47,  6;  48  (Paysage,  par  François  Bou- 
cher), 301  ;  49  (la  Nativité  de  Jésus-Christ,  esquisse  en  grisaille, 
par  le  même),  33;  50  (un  Estaminet,  du  même),  41;  51  et  56\ 
9;  52,  72;  53,  6;  54,  10;  55,  6;  57,  10;  58,  5;  59,  15;  60,  80; 
61,  17;  62,  24;  63  et  68,  61. 

Bronzes.  —  64,  240;  65,  69;  66,  20;  67,  1040;  69,  101  ;  70, 
21  ;  71,  132;  72,  66;  73,  64;  74,  18;  75,  12. 

Terre  cuite.  —  76,  6;  77,  26;  78,  10;  79,  3;  80  et  81,  3; 
82,61. 

Modèles  en  plâtre,  —  83,  29;  84,  14;  85,  17;  86,  14;  87, 
40;  88,  60;  89,  58;  90,  24;  91,  1  ;  ^2,  148  et  180. 

Dessins  EN  feuilles  et  sous  verre.  —  École  d'Italie  :  93,  5;  94, 
11;  97,  21;  105,  7;  108,  6;  115,  38.  —  École  des  Pays-Bas  : 
120  (Breughel  de  Velours  et  Rubens),  5;  121 ,  6;  122  (cinq  dessins 
à  la  plume,  par  Rembrandt  van  Ryn),  9;  122  (six  autres),  9;  123 
(quatre  autres),  18;  125,  12;  126,  9;  127,  8;  128,  6;  136,  23. 
—  École  française  :  142  (dessin  capital,  à  la  plume  et  lavé,  par 
Nicolas  Poussin),  60;  143  (du  même),  24;  144  (treize  dessins  du 
Poussin,  Eustîfche  Le  Sueur  et  autres),  10;  147,  31;  148,  23; 
149,  66;  150  (Crucifiement  de  saint  Pierre,  par  J.  Jouvenet),  33; 
153,  51  ;  155,  6;  157  (six  études  de  figures,  par  Antoine  lVatteau)> 
42;  161  (soixante-quinze  dessins  de  Grégoire  Huret),  15;  168,  7; 
176,  16;  182,  72;  191  (Académies  d'hommes,  de  François  Bou- 
cher), 14;  255,  24;  262,  48;  264,  39.  —  Académies  de  maîtres  ; 
310,  21  ;  322,  21  ;  347,  20.  —  Dessins  de  différentes  Écoles  :  3^ 
(Saint  Jean  qui  baptise  Notre-Seigneur,  de  N.  Poussin),  49;  36< 
33  ;  368,  37  ;  383,  35  ;  390,  36. 

Estampes.  —  393.  36;  399,  267;  6-42,  2a;  662,  120;  670,9? 
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;  987,  101  ;  1036  (œi 
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1;  1041  (R.  de  Hoogc 
0;  1048  {P.  Wouvei 
l/anderMeolen],  102 
[);  1057  (N.  l'oussiD 
livre  le  plus  complet 
!66;  1063,  130;  10< 
1208,  54. 
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[ne  commuDiijaer;  ce 
orte  en  tète  du  titre  c 
rlisle  :  M.  Châtelain 
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'réi  bon  Catalogue. 
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4eoleSj  d'un  grand  nombre  de  bellet  eitan 
plusieurs  gravées  à  l'Eau  forte,  parles  t 
autres  maîtres,  ancient  et  modernes,  livre 
et  estampes  montées  sous  terre.  (Paris, 
interfoliées,  avec  les  ooms  «Ips  acquéreurs  i 

A  la  fin,  se  trouve  le  détailde  tous  les  in 
et  ce  qui  leur  en  a  coûté  de.  frais  à  chacun 

C'est  donc  bien  une  vente  composée  d'o 
experts  par  Chevalier,  employé  dans  les  fer 
le  marquis  de  Lusignan  ;  Peeters,  peintre  < 
ture/  Boucher,  célèbre  peintre,'  Silvain,  bai 
rend  Père  Victorien  ;  Remy,  surnommé  Duc 
polaire;  Roëpel,  capitaine  réformé  des  Ëlt 
joaillier;  Joullain,  marchand  d'estampes, 
les  experts  de  célèbre  sculpteur  en  bois. 

11  revint  k  Cayeux  sur  crtte  vente,  qui  ] 
(moins  811  )iv.  3  s.  pour  remises  des  ex| 
quelles  on  déduisit  pour  les  frais,  à  raiso 
19  liv.  5  s. 

Les  noms  des  acquéreurs  sont  mentionnéi 
mais  rien  n'indique  quels  sont  ceui  de  i 
avait  livrés  aux  experts. 

11  peut  être  intéressant,  néanmoins,  de  i 
document  rétrospectif,  le  compte  de  la  ven 

Frais  de  jll.  Gole,  huissier  pris 

Pour  avis  au  bureau 

Ponr  dix  vacations,  i  7  liv 

Pour  les  Commissaires  aux  ventes,  3  di 
niers  ponr  livre  des  6.494  liv.  18  s.,  à  qn 
s'est  monté  le  total  de  la  vente,  cy.  .  .  . 

Afficheur 

Affiches 

Controlle 

Papier 

Crieur,  à  raison  de  30  sols  par  séance. 

Expéditions ,  ■  ■   - 

Requête 
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dît  ceci  :  x  ...M.  de  [sic]  Cayeus,  grau 
Vsnloo,  dont  il  possédait  les  tableaux  suive 
Sodomites,  peiat  en  1728;  Saint  Germi 
sainte  Geneviève^  Saint  Jean-Baptiste.eï 
en  1755..    .  .   • 

Quant  aux  œuvres  de  sculpture  de  Phi 
cherchées  vainement  dans  les  collections  A 
tain  nombre  de  calelogues  de  ventes  privé< 
posent,  pour  la  plupart,  d'ornements  en  b 
puisse  aujourd'hui  les  reconnaître  au  mili 
genre  qui  ont  élé  faites  pour  la  galerie  du 
artistes  d'un  égal  tnlent.  Le  nom  seul  de  1': 

Cepenilani,  j'ai  rencontré  à  son  sujet  cell 
>  L'ébéniste  Oëbenne,  élève  de  Boulle,  qi 
Catalogue  Gaignat,  fouillait  arlislemeut  les 
quels  étoicnt  placées  par  Duvaux  les  estar 
alors  pour  émules  les  sculpteurs  en  bois  Caj 
et  amateur  d'objets  d'art;  Guibert,  beau- 
qui  encadrait  les  marineâ'.'n' 

J'ai  relevé  en  outre,  datis  le  Registre  des 
1755',  cette  ordonnance  de  payement  :  " 
s'  Cayeux,  sculpteur,  2,000  livres,  à  comp 
tableaux  qu'il  a  faits  pour  le  service  du  B 
2,000  liv.  . 

Ceci  précise  le  genre  de  travail  particuli 
pense  pns  qu'il  ait  été  souvent  em[)loyé  poi 
l'examen  des  autres  registres  jusqu'à  l'épi 
fait  rencontrer  que  cette  seule  mention.  I 
ces  années,  a  en  quelque  sorte  le  prîvilè^ 
destinés  aux  tableaux  de  la  galerie  royale. 

'  I.ivre'journal  de  Lazare  Duvaux,  marchand 
(iT48-1738) ,  précédé  d"  jne  Etude  sur  le  goût  et  tm 
au  mi/ieii  du  dix-huitième  tUcle.  (Par  M.  Caurejoi 
Bibliopliilei.  1873,  ia-8°,  i-cxxiv. 

'  Archises  Dutionales,  0'  2i55,  fol.  333  r", 

'  On  Irouve  ceUe  mcnlion  au  même  regislre,  p 

.^11  %'  ltouss<?au,  «culpteur.  2.33  liv.  ii  s  6  d.  pour  s 

sculpluri^  (|u'i1  a  f^its  à  la  bordure  du  lableau  de  1 

paroisie  Saint-Louis,  k  Venaille*,  pendant  l'année  di 
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# 

Il  existe  uq  fort  beau  portrait  de  Philippe  Cayeux,  gravé  en 
médaillon  par  son  ami  Cochin  fils.  Le  Cabinet  des  Estampes  en 
possède  trois  exemplaires  d'états  différents.  Cayeax  est  représenté 
de  profil,  la  tète  tournée  à  droite.  La  figure  est  celle  d*un  riche 
financier,  plein  de  santé  et  satisfait  d^exister. 

Un  antre  artiste  du  même  nom,  Claude-Philbert  Cayeux,  celui-ci 
maître  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  mourut  de  maladie  à 
Paris,  le  jeudi  30  octobre  1766  \  sur  les  dix  heures  du  soir,  en  la 
maison  des  Pères  de  la  Charilé,  où  il  s'était  fait  transporter  de  sa 
demeure,  sise  rue  des  Cordeliers. 

M.  Guilfrey,  dans  ses  Scellés  cfartistes^^  a  rapporté,  d*aprës 
des  documents  des  Archives  nationales  (Y,  13262),  tont  ce  que  Ton 
sait  de  cet  artiste. 

L'apposition  des  scellés,  dit-il,  eut  lieu  à  son  domicile,  à  la 
requête  de  M*   Claude  François,   marquis  de  Chauvelin,  noble 
Génois,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  son  Ambassadeur 
)  à  Turin,  réclamant  par  privilège  le  payement  de  la  somme  de 

1 ,200  livres  pour  les  loyers  de  lu  maison  occupée  par  le  défunt, 

Cayeux  avait  encore  sa  mère,  Barbe-Etiennette  Duruel,  veuve  de 
Pbilbert  Cayeux,  maître  rôtisseur  à  Paris.  Il  laissait  de  plus  trois 
frères,  qui  furent  ses  héritiers  pour  chacun  un  tiers  des  propres 
paternels  :  Charles-André  Cayeux,  peintre  à  Paris,  rue  Poupée; 
Antoine  Cayeux,  officier  de  maison,  rue  de  Seine;  et  Pierre-Phil- 
bert  Cayeux,  maître  d'hôtel  du  comte  d'Entragues,  à  Saint-Prest, 
près  Chartres. 

Le  notaire  Edme-Auguste  Ledoux  fut  chargé  de  l'inventaire,  el 
les  maîtres  peintres  Jean-Louis  Gaineau,  rue  de  Seine,  et  Jean 
Regnault,  rue  des  Cordeliers,  de  la  prisée  des  meubles  et  objets 
divers.  Parmi  les  objets  en  évidence,  on  trouva  trois  tableaux  sur 
toile,  dans  leurs  bordures  dorées;  un  autre  représentant  des  fleurs, 
que  la  mère  du  défunt  dit  appartenir  au  sieur  Francoville,  maître 
peintre;  une  figure  en  plâtre  d'une  femme;  onze  tableaux  sur  toile 
représentant  difierents  sujets,  et  de  peu  de  valeur  sans  doute. 

Le  défunt  possédait  une  montre  d'or  qu'il  avait  d'abord  engagée 
Dour  126  livres  à  un  brocanteur,  puis  retirée,  puis  rengagée  de 

Jo'ir  ci-dessus  son  acte  de  décès. 

Nouvelles  Archives  de  V  Art  français,  2*  série,  t.  V.  p.  39V-395.  1884. 

53 
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nouveau  au  nommé  Travers,  chef  d'ofGce  du  duc  de  Rohan-Chabot 
Outre  Topposilion  du  propriétaire,  douze  autres  oppositions  de 
peu  d'intérêt  grevaient,  encore  la  succession. 

M.  GuiBrey,  dont  je  viens  de  résumer  le  récit,  a  placé  en  tète 
cette  observation  :  «  Un  sculpteur  du  nom  de  Cayeux,  membre  et 
ancien  directeur  de  TAcadémie  de  Saint-Luc,  mort  en  1769»  lais- 
sait une  collection  assez  curieuse  d*objets  d'art  de  toute  nature, 
vendue  le  11  décembre  1769.  Le  sculpteur,  s'il  était  parent  du 
peintre  dont  nous  nous  occupons,  Taui-ait  été  à  un  degré  fort 
éloigné,  car  il  ne  Ggure  point  parmi  les  héritiers  de  notre  artiste.  > 
Les  actes  d'état  civil  que  j'ai  reproduits  au  début  de  ce  mémoire 
établissent  que  Louis-Philippe  Cayeux,  fils  du  sculpteur,  èiBLiipetit" 
cousin  de  Jean  Cayeux,  marchand  pâtissier  traiteur^  décédé  le 
31  janvier  1776.  La  parenté  se  trouve  ainsi  suffisamment  établie 
avec  Pbilbert  Cayeux,  maure  rôtisseur ^  mort  avant  1766. 

Le  sculpteur  Philippe  Cayeux  avait  fait  lui-même  acte  d'opposi- 
tion après  le  décès  de  Noël-Nicolas  Coypel,  en  1734\  et  après 
celui  de  Charles  Parrocel,  mort  en  1752. 

Voici  l'extrait,  en  ce  qui  le  concerne,  des  procès- verbaux  de 
scellés  : 

tt  Est  pareillement  comparu  s.  Philippe  Cayeux,  sculpteur  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  Saint-Honoré,  paroisse  Saint-Roch,  au 
Cheval  rouge,  où  il  a  eslu  son  domicile,  lequel  a  dit  qu'il  requiert 
qu'il  luy  soit  rendu  et  remis  une  bordure  de  bois  doré,  avec  un 
verre  et  deux'  testes  d'enfant  en  pastelle  qui  ne  sont  point  finies, 
'  laquelle  bordure  et  verre  il  avoit  donné  aud.  feu  s.  Coypel  pour  y 
faire  un  tableau  qu'il  avoit  mesme  payé  d'avance  en  marchandise 
et  argent,  empeschant  à  cet  eflet  qu'il  en  soit  fait  inventaire  ny 
prisée  et  que  le  tout  luy  soit  remis  en  l'état  qu'il  est...  En  procé- 
dant, lad.  veuve  Coypel  a  déclaré  qu'il  est  de  sa  connoissance  que 
la  bordure  et  verre  et  le  pastel  réclamé  par  led.  s.  Cayeux  lui 
appartiennent.  » 

a  Troisième  opposition  :  du  sieur  Philippe  Cayeux,  maître 
sculpteur  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Villedo,  paroisse  Saint-Roeb. 

1  Nouvelles  Archives  de  t Art  français,  ^  série,  t.  IV,  p.  314  et  316. 18. 
<  Même  collection,  t.  V,  p.  158.  1S84. 
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à  éldblii*.  Quelque  soit  le  talent  des  architectes,  des  peintres  et  des 
sculpteurs  qui  ont  édifié  tant  d'œuvres  remarquées  daris  nos  pro- 
vinces du  Midi,  par  exemple,  bien  peu  ont  vu  leurs  noms  conseirés 
,  et  honorés  par  leurs  compatriotes.  Le  plus  souvent  ils  sont  cités 
dans  les  pièces  d^archives,  soit  sous  leur  prénom  ou  leur  surnom, 
soit  sous  leur  seul  nom  de  famille  et,  parfois,  leurs  contemporains 
mêmes,  quoique  enthousiastes  de  leur  talent,  ne  parlent  de  leurs 
œuvres  que  par  ouï-dire,  confondant  les  dates,  les  personnes  et 
leurs  qualités,  embrouillant  ainsi  le  patrimoine  de  Thîstoire. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Tun  d*eux,  Tarchitecte  Pierre  Souf- 
fron,  que  les  biographies  spéciales  citent  comme  un  artiste  d'un 
savoir  hors  ligne  qui  vivait  encore  en  1644.  Des  ouvrages  appré- 
ciés des  érudits  ont  parlé  de  ses  œuvres  et  de  sa  famille  et  les 
faits  établis  par  eux  ont  été  acceptés  sans  contrôle.  Nous-méme 
les  avions  répétés  comme  étant  acquis  *,  quand  des  pièces  autheD- 
tiques  que  nous  avons  lues  les  ont  détruits  en  grande  partie. 

Le  présent  mémoire  établit  : 

l"*  Que  Pierre  SoulTron  était  mort  avant  mai  1622,  puisque  sa 
femme,  Gailhardine  Marmande,  qu'il  avait  épousée  après  1598, 
était  veuve  le  10  mai  1622  ; 

2"  Que  les  travaux  exécutés  par  un  architecte  nommé  Pierre 
Souffron,  après  cette  date.  Font  été  par  un  homonyme; 
^         3^  Que  c  est  cet  homonyme  qui  assista  à  Tenterrement  de  Bar- 
thélemye  de  Rouède,  femme  d'un  Pierre  SouOron,  en  1642,  et  an 
mariage  de  son  petit-fils  Pierre  de  Nogaro,  en  1644; 

¥  Que  les  dates  de  la  construction  du  pont  de  Toulouse  (octobre 
1597  à  juin  1601)  sont  erronées,  puisqu'il  fut  reconstruit,  par 
Pierre  Souffron,  en  1608, 1610  et  1612  et,  sur  les  dessins  et  devis 
de  Jacques  Lemercier,  en  1614; 

5°  Que  te  noble  Ducros,  architecte  général  pour  le  Roy  en  la 
duchée  d'Albret,  etc.  -n  semble  n'avoir  jamais  existé  que  dans  les 
biographies  ; 

6"  Que  Pierre  Souffron  habitait  Fontet,  près  de  la  Réole,  avant  le 
8  mai  1607,  qu'il  y  avait  des  propriétés  ainsi  qu'à  Loupiac  de 
Blaignac,  Puybarban,  Floudès  et  Barie; 


*  Ch.  Braqlehaye,  hs  Artistes  du  duc  d'Epenion  :  Pierre  Souffron,  p. 
126.  Bordeaux,  1888,  Féret  et  fils. 
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nom  de  Sufroni,  mais  l'un  d'eux  dit 
soufre  est  française  '.  Nous  ajouterons  q 
que  :  c'est  que  nous  avons  trouvé  de  noi 
Sufroni  dans  les  archives  de  Bordeau: 
comme  on  en  a  trouvé  dans  celles  du  C 
et  des  Landes. 

Souffron  est  qualifié,  par  Bauchal  e 
vignerie  :  «  sieur  de  la  Maison  ■  ;  LaRb 
Souffron,  sieur  de  la  maison  noble  du  Cn 
u  Petrus  Souphroftus  nobilis  nostrœ  at 
citanut  civis  '  i».  Il  y  a  une  confusion 
rons  plus  loin.  SouETron  n'était  pas  nobl 
dans  les  pièces  que  nous  connaissons, 
dans  ses  terres,  éiait  qualifié  sieur  et  s« 
mande,  damoizelle,  quoiqu'elle  semblt 
d'un  notaire  de  la  Réole.  D'autre  par 
mouvanips  de  lu  maison  noble  du  Cas,  i 
qui  expliquerait  qu'on  lui  ait  donné  un 

Pierre  Souffron  épousa  Gailliardine  I 
sieurs  enfants  :  Jean,  homme  d'arme 
d'Allemans,  et  Madeleine  qui  habilérenl 
à  Fontet  et  à  Loupiac  de  Ulaignec.  Moi 
preuves  de  cette  parenté  comme  celle  di 
missaire  ordinaire  de  rarlillerie  du  Rc 
qui  épousa  Domenge  (Dominique)  de  La 
Marmandc,  qui  construisit  le  pont  de  V 
du  décès  de  l'iene  Souffron  peut  être  fi 
et  le  10  mai  1622'. 

Pierre  Souffron  nous  semble  avoir  été 
chelier.  \'icolas  Bachelier,  le  grand 
Toulouse  s'honore,  qui  fit  le  premier  | 
l'Entre-deux-mers  dont  on  parle  tant  auj 


'  Ch.  PâLLiSQUE,  Pierre  Souffron,  p.  6,  Aocli 

-  Cil.  BitucHAL  Xoiiveau   dietionnaire  det  or 

André   Daly;    BR1.UBR   de  l.i  CyAViGKRHiB,  Dia 

françaiie.  l'sris.  1882,  Renoa&rd:   Père  Moxtgj 

(Ubiiathèquf  de  la  ville  de  ToDlonte.) 

•  Voir  Piicei  juttificalives.  a°  1,  note  F. 


Pierre  Lemoyne,  aussi  archilecte  àa 
d'autre  » .  La  quittance  finale  portant  h 
datée  d  u  1 3  avril  !  595  ' . 
'  De  1597  à  lâOl.Souiïron  construisît 
le  pont  Saint-Cyprien  de  Toulouse  et  i 
ingénieur  architecte  de  la  maison  de  \'ai 
Un  an  plus  lard,  en  1598,  il  était  niait 
d'Auch,  au  lieu  et  place  de  Jacques 
fut  préseutc  par  Henri  IV  au  duc  d'Éj 
leniinle,  un  projet  de  cliiUeau  et  un  déni 
historiographe  du  duc  '.  Les  travaux  a 
tôt,  il  reçut  de  juin  à  septembre  1599  i 
Aussi  csl-il  dési<jnc  "  maître  architect 
>'  du  château  de  Monseigneur  '  ;  archil 
u  menis  de  la  maison  de  \avarrc  et  coi 
"  dillac  *;  architecte  de  .Monseigneur  d 
n'est  possililci  c'est  Pierre  SoulTron  qi 
et  non  le  sculpteur  Pierre  Biard  ou  le 
reau,  comme  on  l'a  imprimé  *. 

Les  seuls  architectes  du  roi  de  Nava 
opposés  seraient  Jacques  II,  Andràuet 
ticulier  de  Henri  IV  qui,  en  1598,  li 
de  Pau  et  de  Nérac,  ou  Duferrîer,  «  i 
de  «  Navarre  et  maiire  des  réparât 
Béarn  »  ,  de  1585  à  1597  ',  que  SoutTr 
d'Epemon  fit  de  Duferrier  le  maître  f< 
Cadillac. 

Pont  de  Cazenave  sur  le  Ciron,  pr 
Pendant  que  Souffron  dirigeait  les  tra 
continuait  avec  Dominique  Bachelier  li 
prenait  »  au  moings  disante ,  le  18  aoù 

'  MJDiilcs  de  S.  X'ogiiès,  notaire  royal  ;  M*  Di 
'  GiBABD.  la  Vie  du  duc  d'Epernon,  t.  II,  p. 
■  Arcliivcs  miiDÎciptles  de  Cadillac,  état  cÎTil 

*  Archives  déparlemcnUles  de  la  Gironde,  i 
18rt31. 

*  Arcliives  miioicipales  de  Cadillac,  hc.  cit. 

*  Réunions  det  Sociétii  des  Seaux-Arti,  an 
'  BiiucHAL,  loe.  cit. 
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s'expliquerait  parce  qae  le  mari  de  l'ht 
dn  CoB  était  Gaston  de  la  Tonche,  pn 
de  Gilles.  En  effet,  SouSron  habitait 
avait  des  vignes,  terres,  prés  et  moolin 
tité  de  celle  maison  noble  "  dont  le  npnr 
sien  «  par  courtoisie  « .  Gilles  de  la  Tom 
son  élève  et  comme  tel  avoir  été  présent) 
Kconterolleur  > ,  c'est  le  titre  qu'il  pi 
vérificBleur  des  travaux  dont  tous  les  pla 
étaient  alors  arrêtés. 

Les  pièces  relatives  à  l'élection  de 
membre  de  l'élection  d'Armagnac;  les 
avec  lui  pour  la  construction  du  pont  S 
en  1610,  1612,  1614  et,  sur  les  dessi 
en  1615:  les  pièces  relatives  à  ses  pri 
la'Kéole  où  habitait  sa  famille,  à  l.oupii 
où  ses  lignes  et  ses  moulins  étaient  enc 
du  Cos;  la  mort  de  Souirron  survenue 
veuve  Gailhardine  ATarmande,  avec  pli 
remanie  singulièrement  l'histoire  de  i 
une  fors  de  plus  qu'on  ne  doit  Jamais  si 
aussi  sériem  que  Lafforgue  et  Canélo  ' 
les  dates  qu'ils  citent.  Entre  autres  en 
confondre,  eus  et  leurs  devanciers,  1 
architectes?  Celui  qui  fut  le  mari  de  Ba 
beau-père  de  Kogaro  vivait  à  .4uch  en 
Gailhardine  Marmande  habitait  Foiilf 
architecte  depuis  1622.  (Voir  Pièces  jm 

PoMT  Saint-Cvphigb  de  Toulolsk.  —  I 
vaux  exécutés  par  Pierre  Souffron.  Le  cl 
construit  sous  sa  direction  de  1599  à  I 
sur  le  Ciron,  de  1601  à  1609,  euGn  i 
Dominique  Bachelier  ,  d'abord,  puis  av 
ensuite,  le  pont  Saint-Cyprien  de  Toul( 
1597  jusqu'au  20  juin  1601.  L'histoiri 
pont  semble  bien  mal  connue.  Nous  e 

'  Prosper  LiFPOBCtE,  Rechercher  sur  les  ori 
."ibbé  Cji\*tci.  Monographie  de  Sainle-Marit  d': 
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pu  jusqu'ici  empêcher  les  colères  du  fleu' 
le  faubourg  Saint-Cfprien. 

On  nous  perniellra  (l'ouvrir  ici  une  pari 
(lanijcr  permanent  qui  Gt  charger  Nicolas 
approfondie  du  dèlournement  de  la  rlvièri 
duire  le  Irop-plein  des  eaux  de  Toulouse  à  I 
où  l'éluile  du  canal  des  deux  mers  esl  rei 
l'ordre  du  jour,  se  rappel te-t-on  que  Niçois 
20  oclobre  1539,  un  »  devis  d'un  canal 
deux  mers  >•  et  qu'il  en  avait  étudié  mini 
a6n  d'en  assurer  le  succès?  Cette  idée  nu 
trois  cent  cinquante  ans I  On  a  peine  à  se  rei 
il  l'uut  constater  que  les  pouvoirs  publics 
saienl  preuve  d'autant  d'intelligence  que  les 
et  que  nos  ingénieurs  actuels  '. 

iLe  pont  Saint-Cypi'ien  avait  été  fermin 
d'après  une  quittance  iînale  du  20  juin  H 
,.  vaux  durent  reprendre  bientôt  après,  pui: 

Ç  1608,  le  pont  de  bois  qui  servait  aux  c/u 

l  suite  d'un  mémorable  débordement  du  11 

f-  tantes  ayant  grossi  lous  lus  cours  d'eau  <lt 

t  Le  pont  disparut  encore  dans  ce  nouveau 

;  Toulouse,  t.  II,  p.  342.) 

'-  Le  Roi,  par  un  arré,t  du  conseil  du  22 

requête  du  syndic  de  la  ville,  ordonnait  la  c 
"  Tlioluzc  suivant  Testai  qui  en  avoit  eslé 
"  le  duc  de  Sully,  grand  voyeur  de  Franc< 
dix  années  consécutives,   pcnir  600,000 

'  Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  I.  II.  preuve 
1  de  eommunieation  des  deux  mers.  S|ci»uit  l'nii* 

>  mis  et  députei.  par  Metseigneurs  l'Evoque  de  Si 

>  gneur  de  S'  Homaia.  cominisuirea,  dépulei  par  I 
(  de  la  Hiiïèrc  de  lu  Garonne,  pour  ^Ire  coaduile  ( 

■  AÎDsi  [|iis  dessus  esl  écrit,  mailre  Xicolas  Bacb( 
•  experts  el  Divellcurs.  el  inallre  Dordel.  ont  r*p[ 

■  guetirs  Sisleron  et  Fruiconseil,  comroissaitw  poi 
1  JDurd'huy  en  la  ville  de  Béliers,  vingllèoie  jour  i 

'  •  treule  neuf,  aiusiu  si<|né  :  J.  Pal.ibi.  • 

'  Voir  Pièces  justificatices,  d*  2  :  Pièces  coocerc 
Toulouse.  —  1001, juin  20,  Reçu  final  payematt. 
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«  en  rélcclion  d'Armaignac  aa  bureau  établi 
a  édit  du  mois  de  janvier  1603,  pour,  par  h 
u  office,  avoir,  tenir  et  doresnavant  exercer, 
1  boaneurs,  autorilez,  prérogatives,  préém 
B  libertés,  gages  de  quatre  cens  livres,  droîc 
1  soixante-quinze  livres  et  autres  droictz  et  e: 

>  tenant  par  cbascun  an  ' ...  » 

CoHsuL  A  AucH.  —  PbÉsident  de  l'Élec 
13  mai  1607,  il  figure  parmi  les  consuls  df 
assistèrent  à  la  pose  de  la  première  pierre  i 
oins*.  Le  16  janvier  1608,  II.  de  Prugnes, 
trésorier  général  de  Bordeaux,  mit  les  élus 
session  de  leurs  sièges;  l'un  des  trois  était 
architecte  de  la  fabrique  de  Notre-Dame*, 
il  est  qualifié  a  noble  Pierre  Souffroa,  pri 
ud'Auch*». 

A  cette  époque,  de  1605  à  1609,  Pierre  Se 
à  Vic-Féiensuc  cl  à  Auch.  Les  hautes  magis 
revêtu  le  forçaient  à  un  séjour  régulier,  auss 
*  cette  époque,  en  dehors  île  CPut  de  Touloi 
Cyprien  l'occupa  toute  sa  vie,  sont-ils  à  Auch 

Chsteai)  de  Ueauuont  (caston  de  Condom) 
u  Pierre  SonSTron,  architecte  de  l'églize  Sainif 
-  ducleur  du  pont  de  S'  Subran  de  Tboloze 
avec  a  Messyre  Jean  de  Bessoles,  seigneu 
u  mont  *,  Moissan  et  autres  places  »  pour  l'é 
x  fere  les  vins  et  au-dessus  chambre  et  gan 

>  degré  de  cinq  paumes  de  marbre  dans  œuvi 
u  faire  une  cave,  une  escurye,  le  tout  voûté  ' 
«  galeries,  escaliers,  vingl-six  croisées,  qna 

'  Arcfaiiei  dépirtemenlBleB  de  la  Gironde.  Trétorier 

'  Aèlet,  méntoiret  et  inttruetiont  reeueillies  en  ce  li 
fer,  notaire  royal...,  etc.  (Bibliothèque  de  la  ville  d'Au 
Piècet  justijkativet,  a'  3.) 

■  Journal  de  Jean  de  SoUe,  publié  par  J.  tw  CtaSAi 
Pièce*  juttifieatàiei,  a'  3,  l'iaicriptian  cammémorative 
de  Jean  s  été  mis  par  erreur  au  lieu  de  Pierre. 

*  DoM  BaUGiLKs,  Chroniques  du  diocéie  d'Auch,  p.  J 

'  BeiIIUIOnt,  Canton  de  Candam. 
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été  l'sssorjé  de  Dominique  Bachelie 
quand  il  entreprenait  l'autel  d'Auc 
fait  el  dirigé  des  oeuvres  sculptural' 
les  animaux  s'agençaient  gracieusem 
feuillajjes,  où  roraemenlalion  classiq 
ment  sur  des  lignes  rigides  d'archili 
et  semblaient  caresser,  en  attendant  q 
un  étincellement  des  formes,  les  niill 
exemple,  les  somptueuses  cheminées 

Et  pourquoi  pas?  Puisque  SouITri 
prouvé  sa  haute  compétence  dans  li 
quelques  années  après  son  passage  . 
château  de  Cadillac,  pourquoi  n'aurai 
la  plupart  des  luxueuses  cheminées? 
au  moment  même  où  Gilles  de  la  To 
conduisit  les  artistes  el  les  ouvriers. 

lin  1604,  le  nom  de  Sourfron  dis 
relatifs  uux  Iravaux  du  château.  Mai 
recevait  409  livres  &  valoir  sur  les  cli 
il  est  dit,  dans  son  marché,  que  les  d 
d'Épernon.  En  1604  el  en  1605. les  f 
grand  statuaire  de  Nancy,  avaient  fo 
et  de  cheminées,  en  avaient  crayonné 
mais  la  preuve  de  l'acceptation  de  ces  ( 
pes.  Donc,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
partie  de  ces  belles  œuvres  décorative 
son  élève  peut-être,  eût  été  placé  par 
l'exécution  matérielle,  le  »  conteroll 
dans  les  actes. 

Mous  devrions  donner  ici  une  longi 
de  la  cathédrale  d'Âuch  el  de  la  clàl 
parait  dilËcile  de  décrire  des  monui 
sion  qui  résulte  de  l'agencement  de  li 
brillantes  par  tes  ornementations  t 
des  couleurs  que  les  tonalités  diver 
jettent  à  profusion  dans  la  profusio 
rate  du  commencement  du  dix-septi 
résulte  de  cet  ensemble  ne  peut  se 
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ft  1609,  M.  de  Leslanc,  conseiller  da  roy...  et  H.  le  Conte... 
«  étaient  commissaires  députés.  Pierre  SonÇron,  sîeor  de  la  mai- 
ci  son  noble  du  Gros,  architecte  général  ponr  le  roy  en  la  dsckèe 
a  d*Albret  et  <erres  de  Tancien  domaine  et  coaronne  de  France; 
^  Guillaume  Bauduer,  maître  masson  de  la  ville  d*Attch  et  Jehao 
tt  Limousin...  étaient  experts  pris  d*offiee...  en  présence  de  H*  Es- 
a  tienne  Chanaille...  et  Jacques  Lebé,  aussi  nommés  d'office.* 
Il  y  avait  donc  sept  personnes,  plus  le  greffier,  dont  cinq 
experfs,  car  on  lit  :  «  Faict  et  paraschevé  dans  la  ville  d'Aoch  le 
18  de  may  1609,  taxé  pour  les  cinq  experts,  trente  escus.  «  Or, 
en  mettant  un  point  et  virgule  après  «  Pierre  Soufiron,  sieur  delà 
Maison  «  ;  on  a  créé  un  a  noble  Du  Gros,  architecte  général  « ,  etc., 
etc.,  qui  n*a  jamais  existé  que  diins  les  dictionnaires  biographiques 
et  autres  qui  ont  copié  Canélo.  (Il  y  aurait  eu  six  experts  avec 
Ducros  et  tous  les  titres  indiqués  sont  ceux  qui  appartiennent  à 
Pierre  Souffron.) 

Eu  février  1611,  un  édit  royal  ayant  supprimé  les  élections 
d'Armagnac',  qui  furent  rétablies  en  1622,  notre  architecte  revint 
à  Toulouse  qu^il  n^avait  jamais  toul  à  fait  quitté. 

Nous  avons  dit  que  Souffron  fut  chargé  delà  reconstruction  com- 
plète du  pont  Saint-Gyprien,  le  16  juin  1612;  que  ce  pont  fut 
encore  rétabli  par  lui  puisqu'il  réparait  le  sixième  pilier,  le  16  sep- 
tembre 1614,  quand  un  nouvel  arrêt  du  Roi  ordonna  la  constraction 
des  arches,  conformément  au  second  devis  dressé  par  Jacques  Le- 
mercier.  Qette  adjudication  eut  lieu  le  1*' février  1615.  Depuis  lors, 
nous  n'avons  plus  trouvé  son  nom  mentionné,  mais  celui  de  len- 
trepreneur  Lepeuple  *. 

Nos  dernières  notes  nous  apprennent  encore  que  le  30  juillet 
1613,  le  parlement  de  Toulouse  ordonnait  une  expertise  pour  régler 
les  tt  prétentions  de  Souffron  et  du  charpentier  Superville  et  autres 
tt  à  la  propriété  de  certains  matériaux  »  et  que  le  25  novembre 
1614;',le  Parlement  rendait  un  arrêt  a  permettant  à  Pierre  Souffron, 
tt  architecte,  et  entrepreneur  de  la  cinquième  pile  du  Pont-Keuf  de 
tt  Toulouse  et  aux  charpentiers  Jean  Galhau  et  François  Bounave, 

'  Archives  départementales  de^la  Gironde,  Trésoriers,  €.  3823. 
*'Ibid,,  C.  3818,  fo  114,  et  Archives  déparlementales  de  la  Haute-Gare 
B.  378,  fo  331.  1618,  septembre  10. 

*  Archives  départementales  de  la  Gironde,  B.  320. 


loi 

Bli' 

tdi 


Pie 


16S 
le. 


lUqi 

BTrI 
!  qv 


LalTorgue,  Aubéiy.'les  diclic 
.mats  il  faut  lenir  compte  dei 
car  elles  affiroieiit  d'une  faço 
Pierre  Souffron,  maître  arcbil 
:  Pierre  Souffron  II  était  ma 
le21aoùtl€42Mlfili]onde 
Jésuites,  exéculées  par  Desalii 
W  livres  et  un  cierge,  et  sa  ( 
et  un  devant  d'au(el  *.  On  peu 
.tait  au  mariage  de  son  pefil-fil 
Marie  de  Chanaille,  en  juin  I( 
Souffron,  et  que  l'acte  de  Ai 
M.  Souffron,  maître  arcliitecli 
C'est  donc  à  ce  deuxième  P 
bues  les  travaux  du  coUègede 
en  fut  posée  en  cérémonie,  le 
lion  solennelle  de  la  chapelle 
de  Trappes,  le  31  juillet  \Gi 
est  encore  postérieur  à  ces  dal 
Garaison,  cbaryca  Souffron  d'i 
les  bdlimenls  de  Gnr<)ison,  éla 
ussurément  il  est  encore  que 
qui  a  pu  fournir  une  longue  c 
d'autres  renseitjuemenls  que  ■ 
les  auteurs  déjà  cités. 

De  ce  qui  précède  on  peut 

Qu'il   semldc  probable   qu 

nique  Bachelier,  à  Toulouse, 

les  ponts  Sainl-Cyprien  empo 

ronne; 

'  Que  ce  pont  n'a  pas  été  fi 
était  l'entrepreneur  d'un  uou 
lait  encore  en  1013  et  1614; 


'  Archive»  muaicipiles  d'Aucli,  : 
Voir  Piicei  jusliJkiUii-es.  a-  3. 
'Voir  Piicei juittficatiees,  n*7, 
•  Ibid..  n-  5  et  8. 

.  nbid.,  ii"3,  7  cl  8. 


A  159S  août  I.  —  Tal 

a Anlbotne  Saoïon  et  G 

s  leur  tealanient  et  iterniÈre  val 

■  leur  filhe  et  femme  de  Franc 
«  loamoùes  payables  par  Jehsi 

■  tout  appert  par  coniral  prias 

(ArcbiiH  dJpirlMMDUlu  ie.  I*  G 
nolair«  royal,  i  Hun,  Ciroadt.) 

Celte  pièce  commence  un  >  /. 
Pascault  '  <lal£  du  28  seplemb 
celle  qni  fol  la  femme  de  Pierre 
Le*  pitces  suivantes  établissent 
et  qae  Gailhardine  Marmande,  à 

1607,  mai  8.  —  - 

■  François  et  Guillaume  LaG 
I  ont  confessé  debvairà  AI*  Piei 

■  absent la  somme  de  dix  I 


■  Le  Iresiesme  dii  mois  de  n 
■  obligé  a  été  cancellé  et  demeu 
a  de  Gailhardine  Marmande,  fe 
Marhakde. 

I609janmer  10.  —  ^  Obi 
»  Aujourd'hui,  di'iiesnie  du  i 

Géra.  \oni  ijoutoni  U.  Cb.  Palion 
qu'il  ■  gracieuwmenl  mis  i  noire 
gner  iHiCre  n 
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le  Fontel,  confeue  debmir  à  Pierre  Sourfroo, 
i  sa  duchés  d'Albret  abMDl,,.  . 

>  Marhandb,  nolaire  royal.  ■ 

■  Gironde.  Séria  E.  noUini,  MinDtM  de  Mimotlf ,  oo- 


.  —  «  Accord  Pierre  Souffron.  » 

unieime  apvril  mil  tix  cens  neuF.  à  Fontet, 
Pierre  Souffroo,  architecte  pour  le  Itof ,  et  ce 
^gent  en  sa  personne  ledicl  sieur  Pierre  Souf- 
grè  et  votlonté,  a  bailla  la  metlairie  à  moilié 
de  terres  labourables  a  Iny  appartenant,  scise 
roireït  à  Petit  Jehan  Peiasonnièi-es,  brsssier. 


pfBos.  —  Mahhandb.  —  Roux.  "  {Idem.) 

[  Pierre  Souffron  et  Jehan  de  la  Crampe. 

•e    Souffron,  architecte  pour  le   Roy  en  >o 
sent à  Jehan  de  la  Crampe,  laboureur.... 


E.  —  Mi(RifA\DE,  notaire  royal.  »  (Idem.) 

29.  —  Obligé  pour  M'  Souffron 
et  Jean  Dureglat, 

ifviesme  du  moys  de  janvier  mil  six  cens  onze 
et  sur  le  port  de  la  ville  de  la  Réolle  pardevant 
lé  présents  les  lesmoings  bas  nommés  a  esté 
Jehan  du  Réglât  lils  de  feu  Ramon,  brassier, 
'Ailhas  en  basads  lequel  de  son  bon  gré  et  vol- 
ces  ps  aud.  sieur  Pierre  SoulTron  absent  mais 
liant  et  acceptant  scavoir  est  une  brasse  de  gros 
)  le  tout  de  boys  de  cbesne  pourté  et  randu  ledict 
onlet  e(  maison dudict  sieur  Souffron  i  ses  des- 
noys  de  may  prochain  pour  et  moienant  le  prix 
[s.  Scavoir  troys  livres  pour  raison  dudict  gros 

r.   raison  du que  cent  de  fagols  laquelle 

claire  avoyr  heue  et  resceu  avant et  s'en  est 

entretenir  tout  ce  que  dessus  ledict  Dureglat  en 
biens  qu'il  a  soubmis  &  renonçant  k  ainsi  l'a 
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•  promis  el  jar£  à  Dieu  en  présence  deGuiltaum 
«  et  Bernard  Claverîe  habitant  de  Nouailbacq 
K  non  signer  pour  ne  scavoir  et  de  ce  resquis 
u  audict  Sieur  Soufron. 

u  Mark 

(Archîiea  déptrlementalci  de  Gironde.  Série  B.  noU 

B  1612,  mai  18.  —  Quktance  p 

et  Catherine  Abaul  —  1 

u  Aiijojrd'liuî  dixhuicliesme  du  moys  de 
«  apprËs  midi  dans  la  parroiise  de  Fonlet  pn 
«  dois  el  maison  des  hoirs  feu  Mengeon  Tai 
■■•  personne  Catlierine  Ahaud  veuUe  de  feu  Ar 
u  pring  et  reçue  sur  ces  présanles  du  .«ieur 

■  général  pour  le  Roy  en  son  Duché  d'Alb 
"  Navarre  par  les  mains  de  Gaillardïnc  Marma 
•■  presanlc,  stipulante  et  acceptante  scavoir  « 
t>  livres  en  deui  pislolles  et  ung  pïslollet  d'or  c 
.•1  faisant  en  tout  la  somme  de  Iroys  cens  livre 

D  la  vente  par  elle  faicle  audict  sieur  Souffron 
u  a  assise  en  l'Ile  de  Barte  de  laquelle  vente 
«  contract  a  passer  de  jour  en  jour  laquelle  s 
u  ladiclc  Abaud  a  prins  et  receu  et  s'en  est  a 
<'  a  prins  pour  acquitter  pareille  somme  d( 
"  doit  à  (blanc)  Dorgier,  damoisellc  veufwe  d 
u  laquelle  somme  de  trois  cens  livres  ladictc 
1  Sieur  Souffron  de  icelle  promet  desduirc 
u  ladite  mestairie  sans  préjudice  d'autres  qi 
u  dudict  Sieur  Souffron  en  conséquence 
u  mestairie  faict  en  présences  de  Maisire  E: 

■  la  Court  et  Guillem  Danglade,  brassier,  I 
u  moingts. 

;•  Ledict  Abaud  a  signé  et  non  ledit  Angladi 
<i  Abaud,  tesmoing.  Maruakde,  a> 

C  iQii,  février  2,.  —  Métairie  d 

"  Catherine  Abaud,  veufve  de  feu  Arna 

•^  Pontet,  remontre  h  Jehan  Cogouilte,  habitani 
a  qu'il  y  a  quati;e  ans  elle  b  acheté  des  biens  ( 
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■  ei  breuvaige  ledict  >iear  sera  teneu  luy  I 

■  cera  la  besoigne  et  luy  bailler  argea  a 

•  besoigne  et  faivant  la  besoigne  qu'il  avi 
u  ce  que  dessus  leedicteg  parties  respcctîv 
H  ont  obligé  scavoir  ledict  Sieur  SoulTron 

■  ladide  besoigne  et  ledict  Sage  sa  perso 
'  loulet  rigueurs  de  justice  secnlliëre  el 

■  personne  i  la  rigueur  des  loys  pour 

■  renonçant  h  toutes  renonciations  et  eiei 

■  promit  et  jnré  i  Dieu.  Sieurs  Mathathia 

•  de  Bonac  en  Armaignacq  el  a  présent  b 
«  et  moy. 

"  SoUFFROK,  —  I.tBgtR 

•>  Mabu 


E  1621,  ai;ri7  2C.  —  Oblig 

et  Ammtlt  Ben 

'  Aujourd'hui  vingt  sixiesoie  jour  du  i 

•  et  ung  dans  la  parroisse  de  Pontet  prévi 
u  maison  de  M''  Souffron  architecte  pour 
>  devant  mojr  not"  rojal  Soussigné  presr 
u  esté  personnellement  eslably  Bernart  Bi 
a  lille  de  Barle  et  demeurant  en  la  maitai 
«  a  confessé  devoir  audict  Sieur  Souffron 
u  une  pougQËre  de  blé  froumen  troys  pi 

I  gnères  et  dix  picquolins  de  bailharge 
B  de  blé  mesture  qu'il  a  confessé  avoyr  1 

■  œailerie  et  pour  sa  norriture  a  coiifes 

II  guËres  de  mesture  et  demie  pougnfere  i 
u  et  demie  et  la  somme  de  sept  livres  ei 
«  preste  pour  paier  Mademoiselle  Dorgif 

■  Itencquet  c'est  contenlé  el  apromis 

«  ledict  blé  audici  Sreur  de  Souffron  ou 
H  jour  et  Teste  de  la  Madellaine  procbaîai 
u  peine  de  paier  tous  despens,  dommage 

*  Bencquet  en  a  obligé  sa  personne  et 

■  rigueurs  de  jusiisse  sécullière  el  du  ro] 

'  Signé  :  SouFnioir.  MAULun 
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10.  —'âcUden 


DES  PÈRES  CBARTBBux.  Commençant 
6  octobre  1626.  ■  —  Quatre  fenillels 
te  page,  venu  du  2*  feuillet  : 
lur  leidicls  sreun  contre  Gailhard 
e  Souffron,  dn  disiesms  de  msj  16! 

ClrDDda.  S^ri>  H,  GktrlRDi.  fondi  non  d 

-  Exploict  de  MM.  ht  Charlreu:, 
'ne  Marmande,  ve/ve  de  Souffron. 

ir  du  mois  de  mars  mil  six  cens  vinj 
■ibge  rojalde  la  Réol le  sou b signé  p 
bsncellerie  de  la  souveraine  court 
forme  de  feodîs  du  dixiesme  jour  di 
signées  par  le  conseil  de  Fau  et  a 
enant  la  commission  impetirée  par 
Dame  de  Mizericorde  de  Bourdeau 
le  Marmande,  damoîielle  vefve  de 
cie  du  Roy,  vous  prenant  au  nom 
'esse  de  troi  enffans  et  dudict  feu  je 
ml  des  cens,  renlbes,  lotz,  vantbes, 
s  seigneur ianix  par  vous  nudict  Siei 
[es  d'icelluy  exporler  et  recognoisli 
■  TOUS  teneus  pocèdËs  estances  de  la 
conseigneurie  avec  le  Sieur  Cha 
rre  dudict  la  Réolle.  La  teneur  desq 

irnaux  de  terres  labourables  scises 
iac,  prévosté  dudict  La  Réolle  fief  i 
ïanl  et  midy  à  M.  M'"  Francoys  d 
liant  a  ung  chemin  publiq  par  leque 
ige  de  Viquec,  \'ord  à  ung  chemin 
âge  de  Sannin  au  moullin  a  vand  < 
Jean  Boirie,  notaire  rojal. 
e  terre  labourable  au  mesme  lieu  qu 
M*  Galllaume  de  Lafon ,  midy  au 
dudict  village  de  Viqneyaudict  mou 
)ubliq,  Mord  audicl  de  Picbard. 
-e  pièce  de  terre  labourable  audicl 
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u  dans  laquelle  esl  basly  ledïct  moulin 
(  journau  environ  qui  confronle  du  lev: 
"  midy  et  couchant  il  deuk  chemins  f 
t  fonler  et  limiter  si  mettier  esl  et  esti 
u  biens  fons  et  sol  d'iceulx  avecq  les  esl 
K  et  k  l'advenir  en  proviendront,  vous  < 
>  mis  sous  la  main  du  Roy  noslre  Sire  e 
a  TOUS  déclaire  que  je  commets  et    di 

■  scQTOir  les  personnes  de  Jehan  Duzai 

■  nieau,  habitants  de  la  parroisse  de  Fo 
<i  comme  dict  est  bien  et  dbuemenl  rég 
u  nance  pour  et  à  l'advenir  en  rendre  c 

■  pardevaiit  qu'il  appartiendra  alors  <\ 
D  seront  rccqutz  vous  faisant  espresse  i 
u  Roy  nostre  Sire  sur  peyne  des  rigueur! 
H  faict  et  charge  de  leur  commission  qii 
"  pourvoir  consolider  icelle  seigneurie 
K  assignation  à  esire  et  comparoir  bien 
<•  ment  de  Bourdeaulx  où  ledict  Sienr 

■  audici  Itourdeauls  et  ce  au  troiziesmi 
1  exploict.  0  intimation  el  aultrement  v 
-  tout  San  préjudice  du  procès  qui  esl  [ 
■>  dialle  de  lu  Sénéchaussée  du  Bazadois 

u  son  domicile  à  la  maison  noble  de  I 
u  pour  là  y  recepvoir  tous  actes  de  jusli 
i  Faict  A  vosire  domicilie  parlant  ù  Mag 
s  a  fait  responce  que  esliés  absante  A  le 
«  ce  qu'elle  m'a  promis  faire  es  présenc 
>•  Réole  et  Anihoine  Dubourg  habt  dudii 

(ArchEiei  déptrlcmanUtsi  da  la  Gironde.  Sirie 

G  1629.  juillet  2.  —  Oà 

contre  Gailhardi, 

ï  Aujourd'huy  second  du  moys  de  ju 
dans  la  parroisse  d'Vre,  prevoslé  de  la  '. 
maison  de  moy  et  par  devant  mof  notai 
tesmoingis  bas  nommé  a  esté  personnel 
mande,  damoiselle  vefve  de  feu  Sieur  Pi( 
roiise  de  Fonte!  prevoslé  de  la  Réolle  II 
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izé  Rotic,  bourgeois  el  marchand  dr  lii  ville  de  la 
notaire  pour  luy  areslant,  scavoir  est  la  somme 
I  loorDoiies  provenant  de  la  vente  et  dellivranca 
Bargeiracq  garnie  de  denix  cercles  de  fer  pour 
:oulin  de  Viget,  laquelle  malle  loidicle  Unrmande 
lel  s'en  est  contentée  et  a  renoncé de  n'avoir 

I  et  sera  teneue  ladicte  Marmande  pnJer  ladicte 
le  (ou  deux)  livres  louruoîzes  audicl  Sïeur  Kolle 

II  dans  le  quinziesme  du  moysde  mars  prochain 
despens,  dommages  el  inlerest,  |K>ur  entretenir 
;e  Marmande  en  oblige  tout  et  ung  chuscung.sea 
mmeubles  présens  et  advenir  qu'elle  a  sojibmis  à 
t  sécullière  et  du  royaulme,  renonçant  h  toutes 
ons  à  ce  contraire  ainsi  l'ont   promis  et  juré  à 

usson  dicl et  Jacques  Dumousliei-  dit  Pichon. 

lict  Hure  teamoinglz.  Ladicte  Marmande  s'est 
)gtg  ont  dict  ne  scavoïr  et  de  ce  resquis  par  moj, 

Mabhakde,  notaire  royal. 


,7.  —  Sommation  pour  mademoiselle  Daurel 
nlre  mademoiselle  de  Soujfron. 

iclobre  mil  six  cens  vingt  s?pl,  appiés  midy,  k 
heoirs  feu  Jean  Aurel,  en  son  vivant  procureur 
llemin,  sa  veine,  laquelle  en  absence  de  flailhar- 
iselle,  veuve  de  Feu  ^ieur  Pierre  Souffron,  en  son 
le  Roy  en  sa  maison  et  couronne  de  \avarre,  a 
inde  luy  a  notifié  le  jour  de  hier  vingt  cinq  par 
mme  les  biens  dudici  feu  Souffron  estoicnt  saizis 
1  esté  faictes  et  qu'elle  esloit  subrogée  à  cauze  de 
damoizelle  l'auroit  sommé  de  luy  l'aire  voir  les- 
ciairer  si  tous  les  biens  dudict  Souffront  sont 
'iées  el  saizîes  et  quel  est  le  sergent et  se- 

:  u  Signification  à  ladicte  Marmande,  damoizelle, 
appartenant  size  dans  la  parroissc  de  Loupiac 

loi  h  son  melayer.  a  Celui-ci  répond  qu'elle  est 
lieu  de  Fontct.  r.  Signification  aut  séquestres  » 

1  parlera  ù  ses  confrères. 

srojraliBUigniciil'Laru'ane.Gliii^liatïur.  àHiirsiGlroDile.) 


PIEIias    SOIIFPKON. 


I  1643,  décembre  1. 

Jean  Souffron,  homme  d'annei,  achète  de  la  ti 
let  au  lieu  appelé  au  maine  d'Hu^  » .  (Id.,  td.) 

1  16U,  avril  17. 

■  A  esté  préwot  Jehan  Souffron,  homme  d'arm 
*  de  IiOupiacq...  «  Il  afferme  ■  le  moulin  ft  «au 
>  prti  d'îcellnjf  appelé  le  moulin  de  Biqael  (ou  \ 
u  piacq,  appartenant  a lid ici  Souffron pour  tii 

■  blé  mejEture »  etc.  {fdtm.) 

K*  % 

FlèCRS    COMUEBSaNT    LE    FONT   SAIHT-CVP 

1599,  mai  21. 

u  Les  commisisiret  deppatès  par  le  Roy  sur  It 
u  de  la  commutation  et  construction  du  pont  qai 
(  sur  hi  rivière  de  Garonne,  a  noble  Jequri  Pi 
«  par  nous  trésorier  par  nous  commis  a  faire  la 

■  dicts  deniers.  X'ous  vous  mandons  et  ordonnon: 
«  tant  à  Dominique  Capoiarlin  M*"  dei  œuvres 
•  la  sénéchaussée  de  Tholoze,  Pierre  Souffron, 
'  d'Auch,  Anlhoine  Siibreville  et  Anthoine  Laul 
n  loze,  M"  entrepreneurs  de  Is  conslruclion  du 
<•  pont,  la  somme  de  mille  escaz  sols  que  nous  I 

■  tant  moingf  du  put  a  eulx  accordé  pour  ladi 
t  contracl  sur  ce  passé,  et  rapporlanl  le  présen 
>  la  quillance  desdicts  entrepreneurs  ou  de  deux 
o  le  tout  deuement  conlrerollé  par  le  commis  au 
•i  ladicte  somme  de  mille  escuz  sols  sera  passée 
s  de  vos  comptes  par  nous  et  ailleurs  ou  besoii 
'  XX  j'  de  mai  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  nei 

«  B.  Dv  Fal'h, 
<c  pour  mesd 
■  Javsiono.  ■ 

(Cacbet  timbre  uc.)  —  Archïtci  d«  la  lille  ât  TdhIuuh 


PIEBBE    SOUFFRO». 


gURLQUES     DATES     DU     I,.1     CONSTRUCTION     DU 

d'après  les  Annales  de  Tout 

1540.  —  Lettres  palenles  du  Roi  pour  U  cons 
louse,  p.  120. 

1543-  —  Pose  de  la  première  pierre.  —  154 
de  Toulouse,  conslrjclion  de  la  première  pile,  p 
stniclion  de  la  deuxième  pile,  vers  ^int-Cjprien 
^  1559  —  1^  troisième  recommencée  deux  fc 
la  qualrième.  —  1576.  —  La  cinquième,  sur 
iiixième.  —  1598,  janvier  el  février,  le  pont  es 
lions.  —  1608.  -  Le  pont  esl  détruit.  —  1611 
ment  qui  emporte  le  pont  et  les  maisons  de  Sai 
striiit  en  bois  le  pont  Clary,  en  attendant  les  ré 
poni  de  Toulouse,  appelé  le  pont  en  croix,  étai 
il'annèes.  —  1617.  —  Le  jour  de  la  Toussaint, 
iiliat  les  maisons,  arrache  les  arbres  et  fait  un  d 
siècle  on  n'avait  rien  vu  de  semblable.  La  foni 
endommagèrent  les  murs  du  quartier  Sainl-Cj 
Lrous  à  l'entrée  du  pont,  devenu  impraticable.  'I 
—  L'ouvrage  du  pont  neuf  s'avance.  —  1620.  - 
lion  le  pont  neuf  s'avance  avec  célérité. 

(,^llW«  lU  Tauloiae.  P«ri«,  me,  l.  IV.  p.  320  i  250.; 

N*  3. 

FOSE    DE    LA    FHKUIÊHE    FIEHBE    DE    L'ÉU 

Deux  pierres  commémoralivcs  rappelèrent  I 
les  dignitaires  ecclésiastiques,  l'autre  pour  les 
portait  une  inscription  :  celle  des  consuls  esl  air 

\'obile$  D.  D.  doitatis  Aux,  comulei  qui  p\ 
P.  Paulis,  P.  Hamon,  G.  Alkmant,  F.  Lassut 
anno  D.  1607.  .YIII  maii,  inpietatis  monumen 
superpoiutre  lapident. 

■  (Actes,  mémoires  et  instructions  recueillies  t 
Asclafer,  notaire  royal  de  la  ville  et  citlé  ttAux 
//lie  comme  de  raison.  (Bibl.  de  la  ville  d'Auch, 

(Ducuintnl  cil^  par  Ch.  Pil«ni|ue,  Pierre  Souffron,  AucI 


■4. 

JÉSUITES.    —    MAITBK-AUIBL, 

les  plans.  Sa  capacllé,  \et  nombreuses 
!■  en  maintes  circonslances,  son  titre 

tout  le  désignait  an  cboix  de  la  com- 
ns.  L'arcbëïéque  Léonard  de  Trapes 
'émonie,  le  10  septembre  1624.  En 
bénédiction  soleanelle  en  fut  faite  le 
127.  =  Le  dernierjour  de  juillet  1627, 
eur  archeveaque  a  dict  la  première 
\al  de  Jean  de.Solk,  docteur  et  avo- 
J.  de  Carsalade  du  Pont,  p.  3i.  — 

cit.,  p.  16.) 

an  po6me  sur  la  ville  d'Aucb,  Augusta 
»  à  la  description  de  la  chapelle  du 
erre  Souffron,  provoque  son  admira- 
ipare  Souffron  à  Scopas.  Voici  comme 
laisser  captiver  seulement  par  la  vaste 
r  le  grand  autel  et  par  l'image  du  cru- 
Ce  sculpté  un  mausolée.  Vous  verrez 
is  de  lumitre;  à  droite,  notre  père 
vier,  garder  les  deux  flancs  de  l'autsl 
le  qui  renferme  le  Qirist  sous  l'espËce 
int  statues  et  tout  brillaat  d'or.  » 

sur  les  artt  et  les  artittet  en  Gaê~ 


do  Tompli 

l,  KOD  muiioa 

«c  pendenli 

IBI.30 

ulpilt  tibi  ma 

tokxm 

iti  Incï  piren 

iitiDiiIra    ' 

iri«  nlnimqoe 
ii«dxini<|De  tn 
è  ItUt  abdilu 

ri 

auctore  So.  H.  Auberïo,  Borbonio, 
Bonneto,  in-4*  de  32  pages.  Imprimé 


S«6  PIBBRB   ao 

(Pierre  SoufTron  élait  morl,  en  I62i 

M  femme,  était  veave  alors.  Voir  Pîèc^ 

N*5 

BETABLB    00    M AITHK-AUTBL    D 

■  Il  etl  aisé  de  reconnaître  que  te> 
leni  jet  et  sor  un  plan  d'une  régulai 
l'ouest  n'avaient  en  1629,  ni  antel,  ni 
s'élaîl  engagé  "  à  bastir  dans  cha^cnne 
vraisemblable  qae  ces  retables  étaient 
forent  refaaatsés  de  bas-reliefs  dont 
caractères  de  l'époque,  »  (Cailhon,  ma 
passa  le  marché  dont  il  est  question  l 
sieurs  années  après  la  mort  de  Piern 
bable  que  celui-ci  bâtit  les  cbapelles  et 

(Canëto,  Allât  moTWgraphique  de  c 
Paris,  Didron,  1857,  p.  64.) 

■  Les  dispositions  du  retable  furent 
sngneur  Léonard  de  Trapes  aoi  soins 
lion  que  le  roi  Henri  IV  venait  de  nom] 
l'Élection'.  Il  s'appelait  noble  Pierre  I 
marbres  et  de  scalptures  classiques ,  d 
table,  ne  sanrait  dignement  compenser 
les  boiseries,  n'était  pas  encore  acbevée 
les  Iravaax  accomplis  dans  la  basilique. 

■  may  1609,  M'  de  Lestanc,  conseille 

■  troiiiësme  président  du  Parlement  d 
u  seiller  du  Roy  audict  Parlement,  eslo 
ï  SoufTron,  sieur  de  la  maison;  noble  1 
X  Roy  en  sa  ducbée  d'Albrel  et  terres  d< 

'  EUctoram  ad  tribula  deterîbenda  juri 
naire  de  IWvçux).  Od  jugeait  i  celte  pelili 
férenda  sur  let  tullni  et  les  impAti,  i  l'eici 
Roy.  L'élection  d'Armagnac  n'était  qu'nn 
d'Auch.  Klie  le  divisait  eu  T  eollectci,  con 
Iji  réunis  en  SU  coiumnaMléi  ou  pareiai 
4  élui,  ae  tenait  rue  dei  Pënitenli  Bleui,  n 
conaerve  eueora  celte  inscription  gravée  : 
l'iiLKTKII. 

*  Le  F.  MoNTGSiLLSRD,  p.  75,  écrit  ce  ao 
SiMtplbvmu  nobilit,  nottrae  aetatit  talimut 


IRE    SOtIPFBON.  S«T 

T,  maUtre  masson  de  ta  ville  d'Auch,  et 
de  la  ville  ds  Fleurance,  étoient  exptrtt 
I  maistre  Eslîeanfl  Chavaille,  sieur  de  Baiil- 
;n  l'Election  d'Armatgnac  et  Jebaa  Lebé, 
,  auRsi  nommés  d'office,  pour  procéder  à  la 

ainU-Marie  d'Attch.  Pari»,  1850,  p.  248.) 
ion  •■ ,  disent-ila  en  (inissaal,  ■  et  pour  dresser 
cma  vacqué  sept  journéei  avec  Gabriel  Lafon 
'aict  et  parascfaevé  dans  la  ville  d'Auch  le 
r  les  cinq  experts  trente  escuz  et  pour  le 

s  que  grosse  et  vacations,  trois  escuz ■ 

bal  de  ladicte  expertise  ;  ■  Et  aïant  rec[srdi 
n  Testât  qu'elle  est  à  présent,  nous  a  semblé 
convenable  de  paraschever  le  grand  aulel. 
ichœur...  »  (CaNÉtO,  Atlas  monographique, 


K'  (î. 

LA    CBAFEI.LK    DU    COLLÈGE. 

à  ses  frais  les  peintures  de  l'église  et  de  la 
tstionées  2,000  livres  et  donna  en  argent 
L  cierge  de  cire  blanche,  et  sa  lille  mariée  à 
e  de  dis  pans  de  longueur  et  de  si\  de  large 

damas  violet.  »  ^  (Liber  Benefactorum, 
Irchives  de  la  ville  d'Aucb,  pièce  citée  par 

nom  du  peintre  que  Lafforgne  croit  l'auteur 
oiarquables  dans  l'ancienne  église  des  Car- 
mnnicipale  de  dessin.  II  se  nommait  Desa- 


ne    BARTHÉLEHÏB    DE    BOUtOE, 
[E    A    M.    SOl'PFRON. 

1642,  août  21. 

it  1642  est  morte  mademoiselle  Darlhélemye 
îouffron.  M*  Arcbitecle,  entre  sept  et  buict 


■  heures  du  matin,  et 
u  grande'  dam  la  préseï 
a  Les  messieurs  du  ch: 

■  centenr  faisant  l'offï 
RoQcES,  prettre  et  vicai 

(Arcbina  <le  la  tille  4'Ad< 


IIARIAOB    PIERRE 


.Le2Tjuinl6«0) 
u  ie  la  pnt  parroisse  i 

■  M*  Chanaille,  la  cér 

■  vie"  gen'  de  monseig 

■  père  grand,  Eslieaue 

■  Primières,  Aignan  s' 

(Arcbiïcideliiilled'Aui 


HAIiON  NOIL 


u  Gailhardine  Marm 
<•  maison  noble,  vigne  • 

1  Etat  des  gentilsko 
"  dam  la  tinéchautsée 
u  cril  par  Jules  Delpil 

(AtthiiH  kiiloriiiuti  di  II  Gin» 
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ouvrages,  et  aux  étrangers  vojagearg  de 
portent  dans  leur  patrie  une  idée  avanti 
s'est  élevée  dans  nob-e  province. 

La  chaire  de  celte  église,  dernier  onvri 
cutée  i  l'flge  de  plus  de  quatre  vingts  ans, 
tiendra  une  des  premières  places  parmi  le: 
et  dont  tes  figures,  d'une  belle  expression 
pées  et  âèreiuenl  exécutées,  seront  encoi 
arts  de  la  Province,  [âffiçhei  de  Picardie 

Il  ]f  a  loin  du  ton  de  cel  article  ft  celui 
sons  p.  ,684. 


MM.    GARNIER    (Èdouahd),  conseniateur  < 

et  des  collections  de  ta  man 
GONSE  (Loma),  j$,  boulevard  Saint- 
GUIFFRËV  (Jules),  ijfi,  administraU 

nale  des  Gobelins,  avenue  de 
HAVARD  (Hknkv),  O'H^,  inspecteur  <! 

Grande-Armée,  83. 
HOUSSAYE  (Henry)  ,  ^,  critique  d'( 
:  '  '  française,  Léonard  de  Vinci, 

LAFËNESTRE  (Georgis),  ^,  conseï 

membre  ^e  l'Institut,,  affeo 

Reine  (Seine). 
MONTAIGLON  {AmutoïE  W);^,  ^rv 

place  des  Vosges,  9. 
UUNTZ,  !^,  conservateur  de  la  bibli 

l'Ecole  nationale  des  Beau x- 
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Membres. 

.  BALLU  (RoQEH),  jgi,  inspecteur  des  B 
BARDOUX,  sénateur,  membre  de  l'Ir 
BELLAY,  j$,  inspecteur  de    l'Ense 

Musées,  rue  Blanche,  72. 
BERGER  (GsoRGEs),  C$,  député,  rue 
BOESWILWALD,  C!$,  inspecteur  gé 

riques,  rue  Hautefeuille,  19. 
BOURGAULT-DUCOCDRAV,   professi 

nal    de  masiquè  e(  de  déci 

(Auteuil.) 
CHIPIEZ,  $,  iuspectenr  principal  d 

rne  de  Crébillon,  8. 
CLARETIE  (Jdles),  Oj^,  membre  de 

nUtraleur  générAl  de  la  Comc 

lieu.  6. 
,  DELABORDE  (Coute  He\bi)^  C^,  se 

demie  des  Beaux-Art;,  i^  l'Ini 
DUBOIS  (Paul),  GO^.  directeur  de 

Arts,  me  Bonaparte,  14. 
PODRCAUD  (de),  professeur  à  l'Écol 

rue  Marbeuf,  14  bit. 


MEMBRES  \0N  REî 


UH. 

CuBAL-DuisDBGKi,  ancien  direclenr 


ARD 

WiLLBX,  profesieur  de  dessin,  à  Se 


Babeau  (Albert),  membre  de  la  Socii 
arU  et  belles-leUres  de  l'Au' 


BOUCHES 

Bsiauc-PÉnussiE  (de),  président  hoi 
Basses-Alpes,  àAix. 

Haosud,  correspondant  de  l'Inslilal 
A  Harseitle. 

PsBiocEL  (Etienne),  membre  de  l'Ac 
5],  à  Marseille. 

Roux  (Jules-Cbarles),  président  de 
de  la  Cbambre  de  commère 
teur  de  la  Banque  de  Franci 

CAL 

Beaurepairb  (E.  de),  membre  de  la  : 
magistral,  rueBosniëreg,  n' 


Godabd-Fai:  1,1111  EB,  directeur  du  Musée  Saint-Je 

Bel-Air. 
POBT  (Célestin),  archiviile  du  déparlemeiil,  h  Ang 

MEURTHIC-ET-HOSELLË 

CouRNAtikT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nan 


DuTERT,  inspectevr  générai  de  rEnseignemeat  ( 
factures  nationales  de  Sèvres,  des  Gobalio! 
41,  avenue  Kléber. 

RHONE 

AvNABD,  vlcft-président  du  Conseil  d'adtnlniilrali 
des  Beaux-Arts,  des  Kcoles  municipales  el 

Cbakvet,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  < 
de  Vangirard,  95,  à  Paris. 

Gravieh  (Uopold),  secrétaire  général  de  la  Préfect 
de  la  Société  du  Musée  d'Aubusson. 

HiRSCH,  architecte  de  la  ville,  i  Lyon. 

RavDOT  (Natalis),  rue  Saint-Joseph,  20,  i  Lyon. 

SEIXË-ET-OISE 
Délebot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Verst 

SEINE-IKFÉRIEl'RE 
Pelletikh,  président  de  la  Société  industrielle,  ù  I 

VAUCLUSE 
DtLOYB,  conservateur  du  Musée  CalveE,  &  Avignoi 


PoULLE,  président  de  la  Société  archéologique,  di 
&  Constantin e. 


de 
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AUBE 
André  (Francisque),  archiviste  du  département,  à  Trbyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Albanès  (rabbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

Blangard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

Bouillon-Landais,  conservateur  honoraire  du  Musée  de   peinture,    à 

Marseille. 
Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Aix. 

CALVADOS 

BENET,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaox- 

Arls,  à  Caen. 
Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 
MÉLT  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 

à  Paris,  10,  rue  Clément  Marot. 
Sabatier,  professeur,  à  Vire. 
Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 
ViLLERS,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Bayeux. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  à  Angouiéme. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,  &  Angoulôme. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

AuDiAT  (Louis),  président  de  la   Société  /les  Archives  historiques,   à 

Saintes. 
Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEMOND  (Meschinet  de),    archiviste  du  département,  rue  Verdière, 

n«  23 ,  à  la  Rochelle. 

'  CHER 

GoT  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRÈZE 

Rupin,  vice -président    de    la    Société  historique    et    archéologique,  à 
Brive. 
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GIRONDE 


ij  Rennes. 


Braquehayç,  professeur  à  TÉçole  municipale  de  dessin,  ^3,  rae  Desfour- 

niel,  à  Bordeaux. 
Vallet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Bordeaux. 
Zo  (Achille),  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts  et  des  arts  décoratifs,  à 

Bordeaux. 

HÉRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  déparlement,  à  Montpellier. 
Labor  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  là  Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 
Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Montpellier. 

ILLE-KT-VILAINE 

V 

Leaioir  (Gh.),  statuaire,  directeur  de  TEcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 


INDRE-ET-LOIRE 

Granduaison  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversière, 

n*  13,  À  Tours. 
Laurent,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  &  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

CoRNiLLON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein> 
ture,  à  Vienne. 

DuGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  et  Grenoble. 

Prudhohhe,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguières,  n*  39,  à  Gre- 
noble. 

Reyuond  (Marcel),  peintre  et  critique  d^art,  4,  place  de  la  Constitotion,  à 
Grenoble. 

JURA 

Libois,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 


m 

CoDUBAux,  contervateur  du  Miuée, 
Dauthinot  (Adolphe),  à  Eeimi, 
Jadari  (Henri),  secrétaire  général  t 
adjoint  de  la  Bibliotbèque  el 
,  Reims. 

MARNE 

Brocaho  (Henry),  piéiideat  de  la  S 

Langres,  conservateur  du  M 

Rosnun,  archiviste  du  département, 

MAÎ 

RicHUD  (Jules),  ancien  archiviste  di 


Geimàik  (Léon),  rue  Héré,  n"  26,  k 

JscQUOT  (Albert),  membre  de  l'Ao 

d'archtologia  lorraine,  rue  ( 


Jacob,  archiviste  du  déparlement,  à 

Mase-Vbrly,  correspondant  du  mi 

Bar-le-Duc,  ville  haute,  et  ri 

MORl 
LioH  (Emile),  sons-préfet  de  Pontivj 


De  Flaiubb,  archiviste  du  départeai 

Massillon-Rouvet,   architecte,   mei 

Kivemais,  rue  du  Doyenné, 

m 

BnASSAitT,  archiviste  de  la  ville,  rue 
Debaisnes  (Mgr),  préaident  de  la  C( 
du  Nord,  boulevard  Vauban, 
Dblecboix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
FiNOT  (Jules))  archiviste  du  départeu 


Georob,' arcbKecle,  chdleau  du  Colombier,  i 
GiHAUD,  con»erv&leur  àa  Musée  d'archéologi 
HÉDiNi  directeur  4e  l'Ëcolà  des  Beatit-Arts, 
GitiGUE  (Georges),  archiviite  municipal,  à  L 

SAONE-ET-LOB 

Lex  (Léonce),  bibliolbécaire  de  1a    ville, 

Mâcon  et  &  Paria. 
Uabtin  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences, 

ture,  rue  Mathieu,  n°  5,  i  Mflcon. 

SABTKB 

DijNoyBB  DE  Segonzac,  archiviste  du  départei 

Thioeh  (Robert),  membre  de  la  Comniiasio 

de  la  Sartbe,  rue  de  l'AncIen-Évêchi 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  i 

n°  18,  à  Paria. 
Cléuzkt  (Léon),  photographe  des  Musées  n 

n*  18,  à  Paris. 

SEINE-ET-MAE 

Lbiillier  (Th.),  vice-président  de  laSocié 
.Stein  (Henri),  secrétaire  delà  Société  bisto 

nais,  aux  Archives  nalionales  et  ru 
SwsBTB  (Victor  de),  ancien  secrétaire  de  )a 

des  Beaux-Arts,  trésorier  général  ( 

SEINE-ET-OI! 

Couard,  archivisle  du  département,  â  Vers 
DiTiLLEL'x  (A.),  cher  de  division  à  la  préfi 

taire  de  la  Commission  des  anliquil 

die,  n*  15,  k  Versailles. 
GnsvF.,  architecte,  à  Mantes. 

SEINE-INFÉRIE 

Beairepaire  (Charles  ne),  archiviste  du  dé 

k  Rouen. 
Lebel,-  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Art 

peinture,  i  Rouen. 


CORRESPONDANTâ   DD  COUITA.  881.. 

aston),  direcleur  du  Mus£e  céramique,  à  Rouen. 
Dtervateur  du  Musée  de  peinture,  sa  Havre, 
architecte,  professeur  k  l'École  régionale   des  Beeus-Arts, 
a  Faulx,  n"  21,  A  Rouen, 

SÈVRES  (DEUX-) 

ivisie  paléographe  du  département,  à  Niort. 

homas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  NtorI,  an  Fosg^ 

!,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 

oge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

rofesseur  du  cours  communal  de  dessin  industriel,  h  Abbe- 

ïmile),  avocat, président  de  la  Société  d'Emiilalîon,  à  Abbeville, 

ivisie  du  déparlement,  à  Amiens. 

pk).  Président  du  Tribunal,  à  Péronne. 

is),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 


TARN-ET-GARONNE 

ouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tam-et- 
me,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
rue  de  la  République,  n*  23,  A  Monlauban. 
es),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-el-Garonne, 
ileils,  parCauEsade  (Tarn-el-Garonne). 

VAR  ' 

lei),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peintre,  rue  Tra- 
Denfert-Rochereau,  n'  1,  à  Toulon, 
iviste  du  département,  à  Draguigoan. 
i),  à  Saint-Maximin. 

.  VAUCLDSE 

feiseur  de  dessin  au  l^cée,  à  Avignon. 

faiviste  du  déparlement,  à  Avignon. 

recteur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  à  Avignon. 

îé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  cui-é  de  Jonque- 

,  près  Avignon. 


rv 


ANNEXES 

VENDÉE 
BRiEB,  archilecle,  k  Fonlenaj-le-Comte. 

VIENKE 

uiLLET,  conservatear  du  Musée  de  peiol 
cîpale  régionale  dea  Beaux-Arts,  à 

»BD  (Alfred),  archmite  du  déparlemi 
è  Poitiers. 

VIENNE  (HAtr 

ODBTiEux,  conservateur  adjoint  du  Musi 
Brar  (Louis),  membre  de  la  Société  i 

Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n* 
KiiR[E  (Camille),  conservateur  de  la  B 

taire  du  Musée  national  Adrien  Di 

à  Limoges. 
RDERT  (Louis),  avocat,  artiste  peintre^ 

archéologique  et  historique  du  I: 

peyrat,  n*  28,  à  Limoges. 

YONNE 

TEAU,  conservateur  du  Musée,  à  Auxeri 

LLOH,  artiste  peintre,  membre  de  lu  Soc 

Véielaj;  età  Paris,  14,  honlecard 

NCBAtix,  secrétaire  de  la  Société  des  scie 

ALGER 

iiLLE  (Victor),  professeur  à  l'École  des 

CONSTANT! 

iD'HOmiB,  conservateur  de  la  Biblioihii] 

ORAN 

■AE«BT  (L.),  vice-président  de  la  Socié 
gie  de  la  province  d'Oran,  conseï 
Cran. 

NET  (E.),  ingénieur,  sout-conservateui 


président  de  1a  Société  dw  Aria  «Mirii 

d'Académie  da  18  avril  1879.  —  0.  I.  J 

{Décédé.) 
AoviELUC  {Victor),  membre  de  la  Société  artéj 

d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 
Aleohe  {Léon),  conaeiralear,  fondateur. du  Mu: 

de  Bagnola  {Gardj.  Officier  d'Académit 

0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 
Biais  (Emile),  archiviste  de  la  ville  d'AngoulAme 

à  AngouUme.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  ma 
Bo[llLLO^-LufDAIS,  conservaleur'du  Musée  de  Mi 

Comité  à  Marseille.  —  0.  I.  Arrélé  du 
Caffab^a  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  li 

0.1.  Arrêté  du  15  juin  188d. 
CouABD,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspond) 

—  Arrélé  du  31  mai  1890. 
I)AL'DA^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessi 

voleur  honoraire  du   Musée    d'Angers. 

18  avril  1819.  —  0.  1.  Arrélé  du  20  di 
Del[g\[Ëiies  (Emile),  correspondant  du  Comilé 

20  avril  1895. 
Denais  (Joseph),  collaborateur  de  l'Inventaire  ; 

de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  1891 
Diinistii,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  i 

31  mars  1880.  (Décédé.) 
DuTiLLEtx  (A.),  membre  de  la  Commission  des 

Seine^t-Oise.  —  ArrêlÈ  du  1-  mai  188< 
Geobge,  architecte,  correspondant  du  Comité  di 

des  départements.  Officier  d'Académie  i 

Arrêté  du  15  juin  1889. 
GiNOUX  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  di 

Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888 
GiHON  (Léon),    membre  de    la    Société  d'agric 

commerce  du    Puy,   nienibre  non  rosi 

d'Académie  le  11  avril  1885.  —0. 1.  / 
GuiLMUNK  (l'abbé),  archiviste  du  déparlementd 

du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

cier  d'Académie  du  31   mars   1883.  - 

1888. 
HEnLuisoN  (H.),  auteur-éditeur,  A  Orléans.  Onic 

1877. —0.1.  Arrêté  du '26  mai  1888. 
Jacqiiot  {Albert),  correspondant  du  Comité,  c( 

des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officie 

1882.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 
Jariit  (Louis),  membre  de  la  Société  arcbéolo; 


us   ACCORDiSB   DK    I8TI   A   1895.  I 

mité  à  Orléans,  officier  d'Académie  da  25  n 

Télé  du  30  man  1894. 

re  de  la  Sodélé  det  icience*,  arti  et  bellea-lett 

aleur  du  Uasée  d'Albi.  OfCcier  d'Académie 

0. 1.  Arrêté  Aa&  mai  1886.  (Décédé.) 

ilear  du  Musée,  h  Tours.  Officier  d'Académie 

-  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

recteur  du  Muiée  céramique  de   Bouen.    0 

In  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  m: 

lu  déiiartem«n[  de  Saône-et-Loire,  correspond 
an.  —  0.  1.  Arrêté  du  30  mars  1894. 
«Bpondaat  du  Comité  A  Limoges.  Officier  d'A< 
1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  avri^  1895. 
iervaleur  du  .Musée,  à  Orléans.  —  Arrêté 

écédé.) 

Tespondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-A 
à  Bordeaux.  Ofllcier  d'Académie  du  7  avril  18' 
u  15  avril  1882. 

ibre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres 
r  d'Académie  du  18  am!  1879,  —  0. 1.  Arr 

bre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  à  Marseille. 

il  1895. 

ste   de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  ai 

mbi-e  de  la  Commission  bislorique  du  \'ord 

-rêtédu4uïrill893. 

int  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d'Acadéi 

[>.  -^  0.  I.  Arrêté  du  11  avril  1885. 

mdeur  de  la  Légion  d'bonneur,  membre  non  H 

es  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

5  juin  1889. 

respondant  du  Comité  à  Cbaumont,  —  Arrêté 

m  médailles,  écrivain  d'art.  —  0.  I.  Arrêté 

de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gl 
Bttt  du  Comité.  Omcier  d'Académie  du  30  ai 
Lrrétédu  11  juin  1892. 

iralier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant 
^s  des  Beaux-Arts  des  déparlemcnls.  —  O.I.  An 

le  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Of8( 
J  a«ril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars  181 


UM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  mi 

taire  des  richesses  d'art  dn 

mSme  département.  —  Arri 
BoviLLET  (l'abbé  A  uguste-KicalBS-\^ 

d'archéologie  à  Caen.  —  Ar 
DtiHKT,  secrétaire  honoraire  de  la  Soci 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Braquksave,  vice-président  de  la  S<i 

Arrêté  du  Sjuillet  1877. 
Bais,  taembre  de  la  Société  des  An 

du  27  avril  1878. 
Bbdcard   (Henry),   conservateur   di 

31  mars  1880. 
Chuion  (Armand),  conservateur   di 

du  19  avril  1881.  (Décidé.) 
Cbaudon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  < 
ChhTSSAC  (l'abbé) ,  meiçhre  de  la  S 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  a 
DËLBBOT,  bibliothécairedelavilledel 
DssiiVABï,  secrétaire  de  la  Société  arli 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
M~*  DE3P[EnitE3,  correspondant  du  Ci 

départemenls,  àAlençon.  — 
DiiBOUHO,  conservateur  du  Musée  di 

collège  de  Honfleur,  —  Arrfi 
DuBOt  (Féli^),  secrétaire  du   comib 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  An 
thiBBOC  DE  Sëgange,  correspondant  d 

àMoulins.  — ArrétéduSji 
DtiQAisBAD,  conservateur  du  Musée 

1878. 
FaiicoifNEAU-UuPBESNB ,  membre  du  i 

des  richesses  d'art  de  l'Indre 
GoovAEBTS,  chef  de  section  aux  Ai 

Arrêté  du  11  juin  18^. 
Gr.4NDin  (Georges),  ancien  conservai 

20  avril  1805. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  mus 

fesseuri  l'Association  poiftec 

1880. 
Jadabt  (Henri),  secrétaire  général  d 

30  avril  1886. 
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MK 

Oovm 

Société  d'Émula 

et  atU. 

_ 

Sociéli  liltérain 

_ ,   . 

départemen 
Société  des  Amis 

AISN 

UOB 

CninAD-TBiEBiiy.  . 

Chadky 

Shixt-Ourmix  .  .  . 

Société  historique 
Société  académiq 
Société  indoslriel 

—        ... 

Société  ncadémiqi 

agricDiture 
Société  des  Amis 

SottsoNS 

Vebvu» 

Société  archéolog 
Société  archéolof 

ALLIJ 

Moulins 

Société  d'ËmnIal 

_ 

Commission  dé| 

richesses  d' 

ALPES  (B-fl 

DiGKB  

Commission   dé| 

richesses  d'. 

-       ..... 

Société  scientiCq 

spif 
nt  d 


CAIA'ADOS 

GliBliU'i '.'.',  ;'',  ^Société  française  d'archi 

— Société  dei  Beaux-ArU. 

— .  Académie  nalionsle  des 

— Société  des  antiquaires  i 

— Association  Normande  p 

— Conservatoire  de  musiqi 

Batbux Société  d'agrîcultare,  se 

Pauise Société  d'agriculture,  ai 

—      Société  d'agriculture,  ÏD 

LisiEUX Société  d'Émulation. 

—      Société  historique. 

■PoMf  •L'ÉuftQCB  .  .  .  Société  d'agriculture,  ai 

VfBB Société  Viroise  d'Émula 

CANTAL 

AuBiLLAc Société  d'horticulture,  i 

et  des  arts. 

CHARENTE 

AiHioDLâiiB Société  archéologique 

CHARENTE-INFÉRIËI 

La  Roch».le  ....  Académie  des  belles-leti 

—  ....  Société  des  Amis  des  art 

—  ....  Société  philharmonique 

RocBEFOBT Société  de  géographie. 

SstBTEg Commission  des  arts  et 

— Société  des  archives  hbl 

— Société  des  Amis  des  ar' 

RoTiH Académie  des  Mus«i  Sa 

CHER 

Bontau Société  historique,  littéi 

tique  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  < 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—     Comité  diocésain  de  l'Ini 

CORRËZE 
Tulle Société  des  lettres,  scien 


898  '               ANt 

Churthks Commiîsion 

Chatbaudun   ....  Société  Duno 

FIN 

Qltmpkh Société  «rchi 

Bbkst Société  d'Em 

—      Société  acadé 

MoHLAix Société  du  M 


Académie  di 

Société  des  / 
Commission 
École  de  mu 
Société  scien 


GARO\'.> 

TouLoi'i               .  -  Société  archi 

—      'Académie  de 

— Société  arlia 

—  .          ...  École  de  mu 

( 

Aui.H Société  hislo 

—     Société  des  i 

G1 

&oii»Kiii<(  ....  Académie  d 

—  Société  des 

—  Société  arch 

—  Société  [ihili 

—  Société  des  i 

—  .....     Commission 

—         Société  de  S 

—        Société  pbill 

—        Société  des  i 

—        Société  des  1 

Hl 

MONTPUXien ....     Académie  d 

—  ....     Société  artis 

—  ....     Société  arcfc 

—  Société  des 


SOCIÉTÉS    CORHESPOKDA\T    AVEC    LE    COMITÉ-  S39 

.....     Sociélé  aie  biologique  ni  litléraire. 
Société  artisliquc. 

ILLE-ET-HLftl.VE 

Société  archéologique. 

Conservaloire  dé  musique. 

« Société  du  Musée. 

INDRE 

}0X.  .  .  .    Société  du  Musée. 

....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'nrt. 

INDRE-ET-LOIRE 

Sociélé  des  Amh  des  arts. 

Société  d'afiricLillure,  scieDci's  et  aris. 

Société  archéologique  de  Touruine. 

ISÈRE 

Académie  delphimie. 

Sociélé  de  stalisliqiie  et  d»s  DrIsindustr'eU. 

Sociélé  des  Amis  des  arU. 

JURA 

9AIIKIKR  .  .     Société  d'KmuIntion, 

.   .     Commission  de  l'Inireulaire  îles  richesses  d'art. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LA\Dë5 

Société  de  Borda. 

Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arlg. 

LOIRE 

ENNE  .   .  .     Société  d'agricuUure,  ioduslrie,  sciences  et  urls. 
)ii Lu  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 
Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  ei  des 

arts. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  aris. 

LOIRE-IKFÉRIEURE 
Société  académique.  -  - 


900  .iN\£xes. 

Naxtes -     Commission  du  Musée. 

^ Sociélé  ai'chéolof^iqae. 

LOIRET 
Orléans Sociélé  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arls, 

—      Sociélé  d'agricullure,  scien 

—      Académie  de  Sainle-Croix. 

—      Inslilul  musical. 

LOm-ET-CHEil 
Blois Sociélé  des  sciences  el  lelli 

—     Sociélé  d'excursions  arlisli 

—      Comité  de  IMiivenlaire  des 

—      [.    .      Sociélé  des  Amis  des  arts,  : 

RouoRjtMiK    ....     Comilé  de  rinvenlairede^ 
Vekdoue Sociélé  archéologique  el  lit 

—     Comité  de  rinvenlnîre  des 

i.or 

Camoi's Société  des  éludes  lillérair 

tiques  du  Lot 
— Commission  de  l'Invenlair 

I,OT-ET-GAROX\E 
AiiRN Sociélé  d'agricullure,  sciei 

LOZÈRE 
Mkn'uk Sociélé  d'agiicullure,  indu 

MAINE-ET-LOIRE 

A.vGËRs Académie  des  sciences  et  I 

—  Association  arlislique. 

—  Sociélé  d'études  sâenlifiqi 

—  Comité  historique  el  arlisl 

—  Sociélé  d'agriculture,  scie 

Cholst Sociélé  des  sciences  et  des 


MANCHE 

Sai.vt-Lo Société  d'agriculture  et  d'i 

—       Commission  de  l'Invenlaii 

AviAKCHBS Sociélé  d'archéologie,  de  li 

Cherbourg Sociélé  académique. 
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Varzt Société  du  Musé«. 

— Société  historique,  lilt^ 

NORD 

LiLi.K Société  des  sciences,  di 

—     Commission  liislorique 

— Comité  flamnrd  de  Fri 

—     Académie  de  musique. 

—     Société  des  architectes. 

AveSHES Société  arcbéologique. 

Cahbhai Société  d'Émulation. 

—       Académie  de  musiqae. 

DoDsi Société  d'agriculture,  i 

— Kcole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  a 

DuNKBBQVE Société  dunkerquoise  pi 

—        Ecole  de  musique. 


RoL'BfliS Société  d'Émulation. 

—      École  de  musique. 

TouBCOiMO Académie  de  musique. 

Valenciennee.   .  .  .  Société  d'agriculture,  s 

—        ....  Académie  de  musique. 

OISE 

Beauvais Société  académique  d'à 

—      Commission  de  ï'Inven 

—      Comité  correspondant 


CoHPiÈGNE Société  historique. 

KovoN Comité  historique  et  ar 

Senlis Comité  archéologique. 

ORNE 

ALElfço^ Commission  des  archiv 

—      Société  historique  et  at 

Flebb Société  industrielle. 

pas-dem:alaiï 

Arbas Acndémie  des  sciences 

— Union  artistique  du  Pai 

— Société  artésienne  des  i 

— Commission  des  monui 

Calais. 


CORRESPONDANT  AVEC  LE  COMITÉ. 

Ecole  de  musique. 
Commission  des  nntiquités. 
Société  académque. 
Académie  communale  de  musiqae. 
Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 
Société  dei  concerts  populaires. 
Société  des  sciences  industrielles. 
Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
Commission  de  suri'cillunceelde  patronage  de  I 
d'art  décora  tir. 

PUV-DK-ROME 

Académie  des  scieuces,  belles- lettres  et  aits. 

Société  des  architectes. 

Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de- 

de  la  Haule-Loîre  et  de  l'Allier. 
Société  d'Émulation  de  TAuTerf^ne. 
Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES   (BASSES-) 

Société  (les  sciences,  lettres  et  arts. 
Société  des  Amis  des  nrts. 
Société  des  sciences  et  arts. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  artistique. 
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VACCLl 
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Apt Société  Ultèraire, 
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PoiTiEBS  ......  Société  des  antiqi 

—      Commission  de  1' 
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ËriNAt. Société  d'EmuIal 
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